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1-5. Principe ù but de tout i moyens pour atteifjh 
are à ce bat. ^- 6. Attrait du Père : réception & 
conduite du Fils comme voie ^ vérité fy pie:^ 7 > ^• 
JnfiruSion de la vérité^ Ùfss effets^' 

■* * t< • - 

I 

î. JLiE principe Fondamental eft celui-d : ^% 
Dieu eft tiocre principe, & quMl eft abâî nocra 
dernière fin: qu'il nous à créés comme principe » 
pour nous faire encrer dans lui - même \ puifgu'U 
cft notre fin : que le premier deflein 'qùHl a eu 
en nons créant, a été de nous unir à Iui;''c^ëft 
pourquoi il lious a créés ^, fôn image & refleni- 
blatice , nous formant d^ihe manière priapre à 
être faits un^ mèrhe clidre' avec lui^ ce dôiic 
notre Seigneur a dkmandé^ pour nous l'accom- 
Tome IL Difc. Spir. A 



%'■ <y' _ -Disc. I. Abrégé de h 

* pîifetnent, lorfqu'il a dit, ia) Mon Père ^ qulff 
foymt un comme nous fomme^ un \ & que tous, foyenû 
confotîfntés en unité. Toiifô les i^ints dans le ciel 
feront corifon^més dans Tunité , & îl n'y entrera 
aucun qui .ne foit uni à Dieu par grâce & amaur 

2. On peut être uni à Dieu dès cette vie , quoi- 
que moins parfaitement j & cette union fe faie 
par l'exercice tttHititiuel ^ei trois vertus Théolo- 
gales , qui fe trouvent enfbrmécrs dans ces deman- 
des : Que votre régne arrive , & que votre volonté 
fiit faite dnjts ta terre c^mme au deif- - 

Que^ votre régne mrrhfe y: o^tfi l'exercice de la 
foi &^de rèfpérance^: que votre^ volonté foit faites 
c'eft l'exercice def atnpiirs qui renfl l*spne confor- 
me à Dieu en lui (donnant, une volonté fbuple 
& ^liabl^ à tous fes vcmloirs : & l'ame à force 
de fe conformer à Djeu j)ar amour , &parunion 
continuelle à toutes fes volontés » lui eft faite 
peurà'peu conformai, ^ enfin eft u^iç à.Jui. 
v- .Au commencement cela fe fait p^ Je xéGgna- 
tjoa àja vojomé de .Dieu par atnour : l'amour 
devenant plus fort, la. yolaut^ plus aflujettie fe 
conforme à Dieu : & l'amour devenant toujours 
plus excellent, elle eft faite une avec Dieu par 
jpa^tiçijî?tiop. Que cqla pUiffe être dès, cette vie , 
Ja deinandé que Jçfiis-Cbrïft nous Fait faire dans 
lé Pater, & celle^q.i?}! fait lui- mpnje pour nous 
après la' Cène, nous je marquent.. 
~ j. CM fuppofé j je, dis qu'il, y, a. iîes moyen» 
IpbiJr 9rri>^er 2f , cette fin , qiii n'èft^awr? que l'u- 
''ntoa à notre preraîër principe. C,es.;moyens ne 
font point vautres' gué' Jéfus^Chrift^ mèmer 
*car' (J) nul n^ira jamais tfi^n ^erje que par lui t 



man auffi , (d) nulnepna alkr à lui^ fi fon fin. 

4. Cet attrait du Père eft la paifaise eon^evi 
fion t^uifaîc que PhbRime quic'étoit décovmé^j 
Dieu 9 qui eft Ton pitemier priocipe» v^ tourne- 
Vers (on origine iqui l^attice pourrir itnàtf de; 
Nouveau conforme à Ficnage defon Fiis, bmaxm» 
^^ ravôtt éréé. ; ; t 

^. Lorfi^oe lé tere a acpcé jferôHfiv^ti Paaiét 
de cette forte à lui , iî elle 3ui eftfideile;i& <qu'«UîM 
ne iè détourne pius de lui pat- 'de ïDouve«ûk^i>é^ 
chés ufiortéls , cat tout aûtant^-elleijeii'. opotid 
met » tout fiueatit <dle a bèfoin de «onnrtrâtwiji 
lors , dh- je, <iCie pat une bonté iiitg^iMeqte 
Dieu , elle ue retourne plus |i fei poentsTsuléfocw 
dres» Jéfus^-Clirift, qut fe Peft'iendue càonfocu.' 
me , la preod )ui-<mèÂe» &.la ïuunduie^oiquîear 
ia fin , ou il la Mdb# «^#1? /fff iif>f Dieic^ ocmucMï 
(») dit S/f^àiîli II 4a ptmds dî^jfi, A^ii 1^ cQn. 
duit prèmi^eîment , comipe X^): it»Of> j* il IPicift^ir 
<k>mme vMàép & ranime <uimme<ri>4^&-céldep/ 
nier fait Putiion à'6 an ^ o& l'amenant '.arrii^ée^ 
<ij)i« n^tfi flHselk qui ^it^^mif Jéfus^ Ohr^ ^t 
m f//f. Tout route 1& defliH r & ce qui tCtSc^dlmt 
cela ^ eft une fpiritualité qliie je{)totê$e d^igtiorei^' 
n eft vrai que Jéfois - ChcMt ^endi c^ trois ti^rttiéi 
i regard de rame qu'il c^nllAic) fir c'eft m quf^ 
feit tome k voie intérieure 1 & les di^osntes i?ùu«^ 
tes par oàil la conduit; 

6. JéTus.^ Chrift comme iêH)/# mené famé pârk^ 
pratiqué de toutée les Vertus » & la bit marohi^ - 
par où il a paiflS taftt intérieurement 4)uVxtéfi?tt«^^ 
rement. U sbonduk l'âme pat le renoncement 4oni> 

(û) Jeîin 6. f. 44. <6) Col. J. f. j. <c> Jean «4. f. d« 
CO^IÏaL a*, «ai 

A % 



^ Disc. IL ÂT^is généraux 

les, gémijfèméns ^ ôîi le filenûe a lieu , (f par zrnf 
; - . véritable douleur'^ iO^iJ. cemme auBi par chan^ 
^ ger d'habitudes ^fe mortifier^ fe régler ^fe décla- 
^ rerpour le bien , éviter les occàfionsi t^fj* Sur^ 
tout par la prière du cœur ^ & par la pratique de 
* la préfence de Dieu , luifoumettant Vefprit 6 lit 
■^ yqlohtéy & fi vidant de foi - même. 

' t. Je Vfeui dé tout ftfton t(tnt fécbrtiét Je deft 
fijîti que vous àveife de vousdctlile^àDièu , & vous 
^dcr dàrts uti chemin fî contraire i éèiùi que vous 
i^vez (enu jufqu'à préfent^ S. I^fli^ vôulôit que ies 
Chrétiàiis ^'aidàflfent le^ im^ lès autres. C'etoit la 
tbutlntie des ptemitrs Chtétien^ dé mettre touâ^ 
leurs btetls eh eommuti & de piàrticipet à leurs trâ* 
ViBtix itiutuels i pouir<|uûi ne lé fètiong ^ nôiss pai 
iSaris et (îeele ? Sr notre Seigneur m'a fiiît quel* 
ijue miféricord^ , avec quel plâifîr vous eii ferois^ 
je tranfpôtt, non feulement à vous, qui m'êtes 
Çnguliiîtement chéte ; niais à toutes les {)èrronnes 
\^tii voulant s^embîarqu^: dans le chemin dufalut^ 
èrit bcroîn d^ùn vent favorable pout s'éloigner 
0és vatiités du fiecle ? Que je partagerois vôîoti- 
tiers àvet vous & aVec eux les ttaVaux de la pénk 
tcnce qu'ils doivent faire ! 

2. Tout Chrétien pécheur eft obligé , s'il veut 
être admijfc dan^ le chéjhiifi du fahit, 5!^ fe cotv. 
vertir à Dieu , & d'embrafler les travaux de la 
fi^nherrce. La tvmierfipn & ki pinUencè font idféw 
parables l'une de l'autre. Il faut qu'elles foient 
conformes à la nature du dérèglement dans lequel 
Qfi a vécu : celui qui s'eft égaté loligtc;n|^Tdaiis \ç 
chemirt de l'imqutté, fuivantlés voîios-iÂe l'injùC. 
tfce i 8^ befotn , félon les régies Ordinaiu^s > d'^n 
phiiB long cfaêmia pè<i^' twehir à DîQi. ; 



pour qui veut je dofiner h Dieu^ 7 

^. La converfion s*opére en deux manierei» 
L^une fe fait tout d'un coup. Cèfl: une toucha 
vive & profonde , qui ayant bleile le cosiir de 
rhomme d*une douleur autant véhémente qu'elle 
eft fîncere, fond & difTout, pour ainfî dire, le 
cœur du pécheur par fa vivacité, & le change en 
un moment de telle forte, qu'il fc trouve de Va^ 
verfion pour ce qu*il aimoit ardemment, & de 
Pamour pour ce qu'il haiflbit. Le vent du S. Ef. 
prit le poufle avec tant d'impétuoGté , quMl femble 
faire en un moment le chemin de plufîeurs an- 
nées. O que ceux qui font pris de <;ette forte 
font heureuxl Mais qu^ils font rares! Ce fut là la 
•converfion de Madeleine, de S. Paul & de bien 
d^autres' Saints. Ce font des converHons toutes 
d'amour^ où la crainte n^a aucune part. L'amour 
comme un feu confumant , détruit en un inftant 
toutes les impuretés de cette ame , comme nous 
voyons un fort incendie confumer en un moment 
!e bois; avec toutes fes humidités -, au lieu qu'un 
feu médiocre les combat lotigtems avant de les 
furmonter. Le feu facré de i'âmour brûle , puri« 
fie & diflbut le coeur de telle forte , que ce cœur 
femble fe convertir en eau par l'abondance dte 
larmes qu'il fait répandre 3 mais larmes pleines de 
'douceurs & d'amour. Tout l'intérêt de la créa- 
ture fe trouve banni dès ce moment , &. la dou- 
leur , la plus vive qui fut jamais » n'eft point 
caulie par la crainte des chàtimens que les pé- 
chés méritent , mais par la douleur d'avoir oflfen- 
4e une bonté infinie, & par rimpuiâance/ de le 
pouvoir aimer autant qu'on le fouhàtt'e. Oa 
craint bien plus de ne (oufFrir pas , que deçrain- '% 
4re la punition. O amour î Vous ne punîflez'cc's ^ 
Sortes dé ccè'urs qu'en ne les puniÉmt poîtll ! Ccft 



$ ,, Bise. U^ Avis généraux 

Texcès de Tamour, & non les châtioiens, qui 
font l,e)ir martyre. Mais comment pourroit-oa 
Çiimaglner que Tamour fut le plus rigoureux 
. tourment T Cela eft impoflible à qui n^en a pas 
l'expérience ; cependant rien de plus vrai , que 
ies' plus étranges toùrmens {ont des foulagemensi 
pour Pamour. 

Ce ne font point de ces fortes de converfions 
dont je veux parler. Ceux-là n'ont pas beibin 
d'autre règle , d'autres toùrmens , d'autre voie 
que l'amour même. Ils font frappés au cœyr d'une 
douleur mortelle. Mais que dis- je ? C'eff unedou* 
leur plus douloureufe que la mort même. C'eft 
une douleur plus dclicieufe que la plus grande 
idouceur. Ce font des bleflures d'amour qui font 
toujours réciproques. Si l'ame eft bleâee d'a- 
mour, celui qui l'a bleflee l'eft lui-même du même 
mnour. A quel excès ^a-^il été lorfqu'il a quitté 
les délices du Ciel & le fein de fon Père pour 

{^rendre les amertumes , les.douIcurs , la pauvreté , 
a confuiion & la mort que le péché ayoit intro- 
duit dans le monde , afin de délivrer l'homme des 
toùrmens & de la mort ? Les preuves de l'amour 
le donnent mutuellement par un défir récipro- 
que de fouffirir pour ce que Ton aime : les dou- 
leurs ne font plus douleurs , lorfque Ton aimé in- 
finiment celui pour lequel on les fouSre. 

4. Ce né font point, dis- je , de ces âmes dont 
je veux parler, mais de celtes qui fe cohvertif^ 
(ent d'une manière toute ordinaire, que Dieu 
appelle longtems , qui relfentent tous les cotn- 
ibats d'une réfiftance ou volontaire ou formée 
feulement par une longue habitude. Ce font 
celles-là qui ont befoin de fecours. Quel fe- 
coisrs ne leur donnez - vous pas » à mon Amour ! 



pour qui veut fe donner à Dieu. 9 

VOHS qui êtes ailîs (a) à la porti de leur coeur » 
ne ceflant de frapper jufqu^à-ce quMls vous Pou- 
vrent » ..& qui îeâiblez faire votre bonheur dy 
être reçu; vous qui criez inceflkmment (b') mon 
fils^ donne •moi ton cœur^ c'eft à ton cœur à qui 
fen veux; c^eft lui (eul que je demande. Ne die- 
il pas , ce Dieu d'amour , qu'il ( ^ ) parlera au 
cœur Je Jérufalem : il invite le pécheur de (/2) re^ 
tourner à fon cœur. Et pourquoi en ufe-t-il de la 
forte? Cefl pour nous faire voir, que comme le 
cœur, efl le Cege de Tamour , il efl la fource du 
dérèglement. Il n'y a donc point de véritable 
converfion û le cœur n'efl touché , & fi ce même 
cœur n'eft entièrement à Dieu. Et c'efl: ici tout 
le fier et de la converfion , point de véritable con- 
verfion fi le cœur n'eft gagné. 

5. La converfion la plus commune fe ùât ou pat 
quelque chofe d'extérieur , qui frappant les fenti* 
mens , émeut les palEons & les étonne : une crainte 
cauiee par quelque fpeâacle nouveau vient frap« 
per le cœur ; mais quoique l'émotion commence 
par le dehors , elle ne laiflê pas de venir frapper 
le cœur , qui fe trouve bleâe de crainte ou d'éton- 
nement. Alais comme il efl lié de quantité de 
chaines qui le retiennent dans tous les objets où il 
s^efl: répandu , il demeure du tems dans un certain 
aflbupidement , comme une perfonne endormie » 
^ui entend bien le bruit que l'on fliit autour d'elle, 
mais qui n'a pas la force de parler ni de faire 
connoitre qu'elle entend , parce que ce doux 
enchanteur la retient malgré elle. Le cœur de 
Phomme fe fent frapper par les paflîons que la 
icraihte a ému : cependant enchanté qu'il eft par 

(à) Apoa ;. 1^. 20. (Jk) Prov. 2}. r. té. (c) Ifa. 40» v« 2. 



10 Disc. II. Avis gêner anx 

les plaidrs & les vanités , il demeure dans Ion 
jcflbupifTcment léthargique , & il y demeureroit tou- 
jours fans en fortîr jamais , fi Dieu ne revenoit à 
la charge par des coups redoublés » tirant une in& 
nité de flèches contre ce cœur endurci. O divin Sàiu 
veur î Combien de fois vos flèches s'émouflent-elles 
contre ce cœur ingrat , fens lui faire aucune bféche ? 
A peine effleurent-elles feulement la peau. Quelles 
font ces flèches aiguës que vous décochez fans celfe ?. 
N'eft ce pas votre parole , qtiî du milieu de ce icœur 
ingrat & perfide fe plaint & lui reproche fon ingrati« 
tude ? Ne tâche- t-îl pas dMtouflTer cette voix , qu'on 
^pclle communément remords de confcience» 
quoique le S. Efprit lui dife par fon Prophète , («) 
fi vous entendez aujourd'hui fa voix , n^endurcijfez 
point vos cœurs ? 11 combat donc ce cœur , comme 
Pon voit dans un fujet le froid combattre le chaud , 
jfufqu'à.ce que Tim de ces élémens ait furmonté 
rautre. Nôtre cœur tout glacé , & d'une glace d'au- 
tant plus fone qu^il a été plus longtems éloigné de 
fon Dieu , combat le feu de Pamour Divio. O quel 
malheur pour nous , fi cette glace , devenue pierre » 
îi*endurcît contre ce beatf feu ! Mais bortheur le 
plus grand de 'tous , fi elle fe laiffe fondre ? 

6. Lors donc que l'amour combat notre dureté , 
Fon fcnt des fymptômes étonnans , des défirs » 
des volontés de fortîr de fon état : d*un autre côté » 
le goût du monde , Pamour & la pente pour les plat- 
firs, feiîiblent entraîner. ïl fe fait cooime bn com- 
bat. Lorfque l'ennemi eft prefque terralïS , il fe 
relevé & femble être devenïi vi Aorieux en un inC 
tant de celui dont il étoit vaincu. Cela fe fait tant* 
et fî longtems, qu'enfin le cœut fûrmohté par la* 
charité Divine rend les arme» ^ & veut tout de boa 
fe convertir. 

(a) PC 94. Y. i. 



pour qui vmtfe dofàier à THeU. ii 

7. Loriquc c^ttâ volortté eft affermie dans le 
cœUr ^ il &ut prendre les moyens efficaces pour 
cela : car oe qui empêche la paifkite converfîoa 
du cœuir » même après qu'oit a rendu les armes ^ 
eft la longue haUtude qu'on a cdnaaâée dans le 
péché. Or il eft difficile qu'un arbre déjà yieûx 
& penché d'un côté , fe redrefle (i on ne lui 
donne une .pente contraire à celle qu'iKa prift. 
Ceux qui n'ont pas vieilli dans le péché font 
comme des arbres nouvellement plantés » que 
Toa plie facilendênt : pour les autres, il £iut des 
cordages & des machines , pour les recourber d'un 
autre éôté. 

Le pécheur s'eft éloigné de Ton Dieu par foii 
péché s il hut qu'il retourne à fon Dieu : le p^ 
cheùr s'eft éloigné de fon cœur par fon péché ; 
il faut qu'il retourne à fon cœur: auiE l'Ecri- 
ture lui dit-elle , de retourner à fon cœur (4) félon 
qu'il s'en étoit éloigné. Dteu a créé l'homme afin 
d'en &ire Qi) (on temple faint : il choîfit fon cœur 
pour y demeurer. L'homme qui habite dans fon 
propre cœur , demeure proche de Dieu ; mais celui 
qui abandonne fon cœur» abandonne Dieu, & 
l'oblige de quitter ce même cœur. Il n^ a que deux 
chemins , félon l'Ecriture : l'un de la vie ^ & l'autre 
de la mort : ils font entièrement oppofés l'on à 
l'autre: il y a Dne infinité de fentiers qui aboutie 
fent tous à l'un ou à Pautre de ces deux chemins. 
Celui qui marche dans l'un, s'éloigne néce0aire^ 
ment de l'autre : s'il veut revenir à celui qu'il a, 
quitté, il faut qu'il fe retourne entièrement, &; 
qu'il prenne une route contraire à celle qu'il a tenue* 
Cehsi qui s'eft éloigné de fon cœur ^ doit donc 
retournera foit-cocnir ; & c'eft.là la véritable coiu 
(a) Ifa. } I. f. 6. (6) z Çgr. 6. i. *«• 



ji& Disc. II. Avis ghirofffif 

%\terfion & la.iburoe de la fdlide pénitence, " 

• g. Si dès que leofDeur eft remué par la crainte 
jcm la , douleur ,rhomme fuivant la petite qui lui 
JB& alors donnée ,, : &'appl}quoi|; de cœur à Dieu' ^ 
MÇiriani. à lui de toutes Tes forces , il feroic bientôt 
dfêcbiiru^ comme le peuple Jiiif, qui crioit auSei- 
^neuK, 'lorfquMl étoic captif ^lia dei^Uniquitéque 
.par des . Rois qui le clomtnoisnt: il écott d'abord 
sexàuoéi & Dieu Te àélivroic de la maiix de feé 
«mietnis. JLetournotîs donc à notre cœur iît6l; 
:%ue nous fommes touchés de-Dieu: & comme 
j^e& le liettque Dieu s'eft choiû- pour fa demeu* 
Te y prenons la réfolution de Thabiter le plus 
fque nous pourrons.' Cela fè fait au commence- 
jment par des gémiâemens continuels. Le S. Ë& 
j>rit eft defceridu en forme de colombe fur Jéfus- 
Cbrift lorfquUl futbaptifé, pour nous apprendre « 
.que le pécheur^ (dont Jéfus Chrift cbargé de tous 
]k^ crimes des hommes , étoit alors la figure » quoi* 
-«Itt^il fîit le Fils bien-aimé du Très-haut , pour nous 
fSpprendre, dis'je^ que comme la colombe génrit 
Inceframmçnt, la première partie de. la pénitence 
véritable efk le gémiffement^ qui eft Ja prière que 
.(^}1^ S* Efpcit >fait lui>-mème.en nous , & que S. Paul 
'.appelle up gémiflement inef&ble.. En efiet, le cœur 
4;émit, parce» qu'il eft affligé d'avoir oâfenfé fon 
Dieu: enfuite TEfprit gémit en lui; & cegémt& 
fement e(b d'autant plus tneâ&ble, qu'étant un effet 
jAe Tamour, il remplit l'ame de confolations ^ îen^^ 
ià^nt fa douleur déiicieufe & fes délices doulou^ 
ireufès ; comme< l'on voit une perfonne foupires 
dans le fort du plaifir par quelque fouvenir dou« 
rloureux, ou plutôt par une imprelEon foncière dé 
kdoulèuf :qvii.'fublifte dans le plaifir même; ou uni 
(û) Rom. 8. ^^ z^H . : 



pour ^ul pçut fe dowter à^Dieu.^ ly 

isLQtre rire dans Içs iourmens par imè impilefljofir 
foncière de joie ^Me'l-cdccès de/la.douleur n'étou^' 
point. Gémiffons'p iniûs gétn^i^s decœiir devant 
Dieu. Accpi^uiaojsiS;- nous à lui pasler de ^cœutu, 
\jà- douleur &itjpaçle^ i maisla. niêaie douleiof 
knpolè leiÛençe* La Jouteur etoeffivfif aufii-bîtîil: 
que Tamour vio^t, ferme;. M^boiiche; Qyp to 
gécl^çur converrine<çraigue<|)asde dismeuffet daim 
le filence qi}*vai.P9)our:doulpuriCUix. lui impiC>re;ic 
Qu^il regarde^en ççt^^t< fanç {brtir dé foncç^^r^ 
quePexpèsde la;dpuleur,&.de l!afn0ilir a fecmâl^ 
boache à la. Parole éter^ell^^lQp'il Jècoie . done» 
hautement if^ Jbouçjjjiçï;, Sç quQ fç (epdnt en poQ-me 
de criminel t^ilrouvurefon ..cpetir.à .I>jeu C^) afia^ 
que le B^oi de gloire ]f emrçi. Le çœui; é^ Vhotnm. 
oie eft cfette porte éternelle, ^Dieu le chûifit 
pour fontabexoa^e,, lui faifant paisc de^bnimtgùf^ 
taKté. ; ,,..,,.;, ;./ ' .;; ..: ;- .:• •. ., . 

: .9f- V^l^ .4onç >^uelle doit.-lltre^la. dirponticoi' 
4)% : ^jiieur ^ dès le .moœepi; : de: .& .«^pp vexfioo ^^ 
gémir de cœur, occuper fon cœur, ne s*en;éloi«J 
gnçr point ^ ' cj^tm : ce çœièE^r; Piflu continuel- 
ijernent v parler ^.fe taire ,• être, ajpigné .& conteot. 
^wmwdjgr > .^HJjiiçiçorde $c vouloir:, bien ne i:ece«^ 
1^ point dq mifericorde; Seroit->f^ ppfllble que 
1^. pécheur pût ËMre .ce que Jpivtenç' de dire fans 
oefler d'cçr^, gé^îhpur? O !:qvVl..nei:rautQi^.pftfj 
fait- jongeçi^ps (aus entendre ce^e doucej paçpleif 

beaucoup aimi. Rien ne réfifte à l'amour. O qu'uAc^ 
4(Hileur qâe TaAioiir . prbdiijt • e(t bien une autre 
douleur que celle que la crainte excite ! Celle-ci- 
ne &it que troubler., JSq ce trouble ne laiâe pasr 
4'toe evantagçtt»i .^lle effraye, &^ ijet ejSroi fuf%, 

(a) Pf. «j. ?f. 7* 9« i^)LiïC. 7,^47^ 
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ftnâ le p^ché, caufe quelque repentir de Vavoit 
commis. Mais la vraie douleur ne peut venir 
que de Pamour. AuiGS Pamour tout feul a*t-il 
l'avantage de produire la cet^lrerfion parfaite. 
Le ferviteur fert fon maître , patcé qu'il craint fe^ 
châtimens , Se qu'il attend des récompenfes i & 
Ion fervice ne laifle pas d'être reçu favorablement r 
«iâi$ l'enfant fert parce quMl aimé. XI fe reprend ^ 
i) s'afHigé de n'avoir pas biëH' faitv non de peur 
d'être châtié , mais parc& qu^il craint plus que la 
ttiort de déplaire à fèn père. Auflî la iàute d'ua 
en&ht eft- elle infiniment plus fenfible à un bon 
père, que le dérèglement détona fes domeftiqiies* 
Hèureuï ceux que Dieu (Corrige dans^leurs chûtes ! 
e'eft une ixiorqve ^u'il les iime Si qu'il veut les 
garder pour luL' Gki chaâe un domelHque dont on 
n^eft pas fatis&ite & ce châtitficnt èft lin châtiment 
de fureur^ auflî le Roi -Prophète demandoit-il,'' 
de n'être pas (à) châtia dans }a ftir^r de Dieu : 
maïs un bon peré châtié foh en&nt, parce qu'il 
Paîipe* ' ■ ^■•- ■ "^ *• '■- - '" ' ■ . '• ■ 

lo. II fa«t ènôore pour rdndi^é la oonverllott 
oomplette hk^ prehdre à- l'homme pécheur une 
habitude contraire â délie qu'il àvôtt^àuparavant. 
Il a aimé le ptaifir, il faut quMl ocmmence à fuir 
ce même plàifîr ; jtsfqu'à*ce que fa 6onv^r(ion étant' 
parfaite, il aime la douleur conîme: il a aimé' lo 
plàiGr. Il eft de cônféqùehce , con^e lé (!K$ l'Apô- 
tre) de (Jb) faire ièrvir les misrabrès dé ^iniquité 
âfa juftice. - ^ '^' 

Que les yeux ^ Iburce d'une infinité d^ péchés , 
foient punis. Il y a deux manières d6 les punir t 
par les larmes j ce qui n^eft pas pour tout le^ 
inonde, car les larines qui ne îoiit pas produites 

Ça) PC 6. 1^. 2. (6) Rom-é. if; xf. . 



pour qui veut: fcdoMter à Dieu* .if 

par la chaleur véhémente de Tamoar 9 & qui 
.ne vieûnent que d^attendriSemenc fur (oUmème^ 
ne font pas celles que Dieu demande; il faut 
qu'il allume le feu dans le cœur avant que 
cette chaleur Taciçé^. s'fvapore par les yeux l 
mais comme ces larmes ne font point nécef- 
;raires i la pénitence» (quoiqu'elles foîent une 
preuve de la même pénitence ) & comme elles 
n& dépendent ppit^t de nous » ce n'eftpas à nous 
d'en &ire nn prépeptr. ■ L'autre n^auiere de moc- 
tifier la vue .^ (e fait par le recueillement dans 
U prière Y les fermant pour tous le^ objets ex- 
térieuiiSy a^i que toute la force de Tame foie 
jpaur DieUt Les ienc; font des portes funeftes par 
iefquelles . les o%tg^ féduâeurs entrent dans 
notre ame : il £iuf donc fermer x;es. portes ^ afin 
^e dptuier lieu à ia grâce ^ie nous détromper 
.def £iuâès maximes dans lelquellc^s^npiis avons 
vécu. faut de (^us les mortifier 4^ toute 
^cufiofic^yles piivaut de voir uo« infinioS de cho- 
ies. Cette moni&catiçn ipie nuit ycÔMt à la fanté , 
;& (iÛe eft fort utik... . ;. • . . :,,^^. , 

il. Tla lomgUiÇ^ qui f'eit ^xi)p|(oyée. à pécher 
p^r la*WdiiMfXl|i :^qû.être mpftiigé|.^ ]e pri* 
•v^uot^e.dire cerxaiqes chofes qui t^rvfnt. fou- 
vent, autant à U yaniii de l'effirit, qu'à &tis- 
élire Paotipathie -que nous avons- cçjnp^ ccrtai- 
nés jerfoAues qw n'ont point, d'a^tiv &Mte à 
notre égard que pelle de Içam;- pijpppren mérite 
,9ui. nous fait omhrageu II &ut mortifier jie goùt^ 
en le privant de ^ce qui lui .plait le plus > & en 
lui dounant ce qui hii ripu|}iie davantage s ceU 
je peut Ëiire. faas qu'jl en paro^âe; rien & fans 
Mitereâer la fautes {lofant fe priver d'entendre 
des difcour^ flatteura & emppiib'nnés > & le plaire 
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i écooter la parole du Seignetur, non • feulement 
celle qui frappe l'oreille du corps , mais celle 
qui fe dit au- dedans de nous, comme le prâtU 
quoit le Roi-Prophète , lorfiju'il dit (a) J^icoiae^ 
rai ce que le Seigneur mon Dieu me dira atudêdoiis 
de moi. /" 

12. Il faut vaincre & mortifier la moUeflc da 
corps, le laiflant moins dormir: il eft bien jufte 
de dérober quelques momens fur notre {bm- 
sneil pour les confacrerà Dîeii. U faut de plus 
fe défaire de mille autres petites délfcatefles» 
n y a deux manières de chfitiér le corps : l'une , 
de lui impofer quelque pénitence doulourèufe \ 
& rautr6 , qui eft celle qui fe peut & fe doit 
toujours faire en tout tems & lieu, eft de IbuE. 
fer pour Pamour . de Dieu toutes lés incommoL 
dites de la vie qui nous arrivent par la Provi^ 
dence, le' froid, le chaud, un mauvais lit*, une 
infomnie , le peu de fanté , les inconfidératiohs 
des personnes avec lefquelles on vit, le^eu d'à* 
dreflê des domeftiaues, les mauvaifes volontés dés 
hommes , leurs calomnies , leurs railleries piquan* 
tes, enfîni nos propres dé&uts, & la. peiné que 
nous avoné de vaincre nfk habitudes déréglées. . 

if'. Il èft de confêquencè de régler' d'abord 
fa vie. Si l'on ne s'impofe pas à foi -même une 
loi , l'eiptit & le cœur accoutumés à être vola- 
ges ne fé fixeront jamais danâ le bien. Il faut 
donc fe fairèi lïhe loi , fe punir d'y avoir man- 
qué , & la fuivre avec unef extrême fidélité. Il 
eut fuir avec fermeté les occafions qui nous ont 
engagés dans le péché. W eft important de fe 
déclarer pour Dieu , & qu'une mauyaife honi;e 
ne nous arrête pas \ car (^ ) quicon^ rçugit de 

' («) PC g4. V. 9* (fi) Luc 9. ^. ^6. 

l'Evan* 



pour qui ^êutfe donner à Dieu. 17 

i'fvâiigile , Jéfus n Chrift rougira Je lui : lorfqu^ 
l'on s'eft déclaré pour le bien, on ne retourne 
pas fi Bicilecnent au mal j & dans le tems que Ton 
combat contre la tentation de fe dédire de ce 
que J'on a entrepris, le cœur touché de nouveau 
par la grâce , fe trouve ibrtifié dans la première 
réfolution : ce qui n'arrive pas lorfque ne s'étant 
pas déclaré , on ^continue de Ëiire les mêmes cho« 
fhs que Ton faifoit auparavant : on "A alors ter« 
rafle dès la première tentation , & Ton pafle toute. 
£1 vie à vouloir ie convertir fans le faire eifeâi- 
vement. 

Ce feroit peu de prier , de gémir devant Dieu* 
fi on ne quittoit pas les occajions de ToSenfer & 
les amufemens du fiecle. Il feroit même impoC 
£ble d'être par&itement détaché de ces chofes » 
quoique Ton s'en féparât entièrement, fi on ne 
prioit i fi on ne gémi0bit , fi on ne donnoit fon 
cœur à Dieu* 

14» Mais comme Ton ne peut pas toujours 
prier , gémir ^ fe mortifier, & que fou vent l'en-» 
gageiment d'un état oblige d'agir & de conver-^ 
fer continuellement , il faut pour fe confervec 
iàns tache dans le commerce du monde , tenir 
notre cœur attaché à Dieu. La prière du cœur fe 
peut &ire en tout tems, quoique le cœur ne 
puifle pas parler & gémir en tout tems. Cette 
prière , qui fe fait dans les occupations extérieu« 
xes, eft un fruit de l'oraifon. C'eft comme la^ 
chaleur du poêle qui fe conferve encore long- 
tems, quoique l'on cefle d'y mettre du bois : c'efi;* 
ronâion de la prière : c'efl: l'odeur du parfum 
qui ^y eft répandu : c'eft un goût caché de la 
manne dont on a été nourri ' c'^eft une fraicheur 
Je l'eau que l'on a bue \ c'eft une imprefiion 

Tome IL Ihfc. S^. fi 
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dans le cœur même de Tamodr & de la préfettce 
de Dieu , qui fe conferve dans les occupations , 
& qui fert à rappeller l^homme au -dedans de* 
lui-même , lorf qu'il Te diflîpe dans les entplois ex« 
ti^rieurs : c'ell une invitation fecrette de PEpoux 
fkcté qui rappelle au -dedans, & qui dit : (ay 
Ouvrez moi , wa Sœur , won Epoufè , ouvrez . moi : 
je fuis tout trempé des gouttes de la nuit de ma 
paflîon , où }'ai exprimé pour vous tout le fang^ 
de n^cs veines. 

ï f . Mais pour'ètre en état d^ouvrîr à TEpouX 
facré & de conferver fa préfertce^ il faut tâcher 
de Pacquérir. Cela fe ftît en rentrant fouvent en 
foi même, en s'accoutument de chercher Dieu 
hiceflàmment , comme David nous y invite : (i) 
Cheirchez le Seigneur , dit- il , cherchez fans cejfe fin 
vifage. Après Ta voir cherché, on le trouve; & 
après qu'on Ta trouvé , il cft aifé de conferver 
cette divine pr éfence , & de dire avec TEpoufe : 
(c) Je t*ai trouvé^ ^ je ne le laijfèrai point aller. 
La PRésENCB DE Dieu eft la fource de toute 
terfedion : car comment celui qui fent Dieu en 
foi qui lui donne mille preuves de fon amour, 
pourra -t. II Volontairement lui déplaire ? Cette 
préfence de Dieu rend Parae «trêmement forte 
contre l'attaque de fes ennemis. Elle eft alors (J} 
comme une fontaine fcellie : fon cœur lui fert de 
fort & de citadelle : auffi l'Epoux loi dit il dans le 
Cantique, de le mettre (0 comme un cachet fur 
foH cœur ^ fuy fin brat^ voulant lui apprendre ,- 
que le moyen de confacrer toutes fes aârions, 
c'eft, que Dieu préfent dans le fond du cœur en 
^it le principe j que ce coeur fcellé & fermé à 

[û] Cant J. V. 2. tô] PC 104. V. 4. [c] Cant, j. ?. SL, 
M Cant 4. V. 12. ' [if J Chap. %. v. 4. ^ 



pùur qui mut je donner à D^iett. 19 

tout «ucre objet qu'à Dieu feul> Fait pour fitl 
iinique de toutes nos œuvres. L^Ëpoufe aûTurejaufli, 
que fon £poux divin efl: pour elle (a) comme un^ 
bouquet iemirrbe^ qu'^elle met fur fon comr %mhïm 
quant parla, que (i Dieu la confole par fa divine 
préfence « elle (ait tempérer Tes douceurs par une 
mortification iàns relâche* Ufkut donc prier» mar* 
cher enlapréfence du Se^neur , ne pcMnt fe répan- 
dre dan$ les objets extérieurs , fe mortifier , renon- 
cer à foi • même & à fes inclinations déréglées % 
pour être vraiment converti. 

16. U &ut obferver , coipme je Pai dit » de {ê 
lever à une heure réglée autant qu^on le peut y 
donnant les prémices du jour au Seigneur i lui con- 
iacrant nos premières penféesu Le. tems du matiil 
eft plus propre que n^l autre pouc;Ëiire Foraifonit 
parce que Tefprit efl: tranquillile par \t {bmmeil^ 
& que le cœur n'eft point agité de mille penfees 
que les objets préfens forment Après s'être levé 1^ 
s^enfermer quelque tems pour prier, pour fê con^» 
facrer i Dieu^ pour gémir en fa préfence > poujc 
]ui demander (on fecours^ afin de faire le bien & 
d'éviter le mal durant tout. ce jour, expqfer notr^ 
cœur à là chaleur divine, afin qu'elle lui {bit un 
préfervatif contre lagUce mortelle du péché. It 
feroit bon de lire quelque moment d'un livré 
fptfîtuel 9 comme de ïlmiuuhn de Jéfus-, Cbriftt 
des œuiTes de S. François de Sales, & quantité 
d'autres excellens livres ; les lire pofément » afin 
defe nourrir de ce qu'oaiit : &. loin de s'évaporer 
ou {brtir de l'oçaiKin , il &ut confibcver ce que 
Fott y a reçu comme une liqueur ptécieufe que 
J'on appréhende d'évaporer. Le fisu s'alluisie dansi 
la prière , mais il s'éteint aifément s'il a'e^ encre- 

M Cant. I. T- la. 
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tfeiiu durant le jour. L'aliment que roit dort lui 

dôtlti^reft lés recours fréquens au - dedans de foi » 

de^ këies d'amour, de recopnoiâance, d'offrande 

<' de rot-mëme , des êxpreilions de douleur fur les 

j^écfhés paifês & fur le tems que Ton a demeuré 

pri^^é^'de connoiâance .& d'amour. Il faut dire 

avec S. Auguftin. («) " O beauté ancienne & 

ii nouvelle ! comment* ai- je vécu^ fi longtems fans 

,, vous aimer? Eft-il ppflible que je vous aicf 

^ cdnnu fî tardV vous qui êtes ma fuprème félw 

^, cité? héJasîc'eft que je vous cherchois dani 

^ tous" les objeta où vous n'éticî? pas pour moi , 

,; & je ine vous ^éhérchois pas au âedàns^ de moi^ 

» même où vous vouliez que je vous: trbùvafle. '* 

' 'l'y. Sitôt que l'on commence tîé raatcHer datti 

h. vole de falort , i| eft d'une wrêmc conïe-* 

cjùencfe de foumettre 'inceflàmment fa Volonté à 

ielle, de Dieu , fe réfignant dàfts tous les corn 

fretenis de la vie, , préférant la volonté de Dieu 

à la nôtre. Il y a deiisrchofes en'nooâ dont nous 

fommôs idolâtre^,^ & que nous ayôtis toutes leis 

j^eihes'du monde îà captiver, cr^eft'^ Tèfprit & la 

Volôflté: Celui-là fé capHve-par'Iàfoîi 'À' celle-ci 

par la réfignation , ptéférànt les^ volontés de Dieu 

aux nôtres. Les pétfonnes du monde vivent tou- 

jours bcdupées ' d'ëlles^rtènaeis : miais'- celîiî ijuî veut, 

fervîr Jéfus - Chriffi doit fe vidcr^ dé foi î- même , 

foumettre * fa raifo'u \ " lïe fe ppint entêter de fefs 

jropreà penfées,' tes préventions HTorit des obftaf- 

des invincibles au Tégné de Jéfus ^ Çhlrift. C'eft 

^e Régne qu'il lui faut demander fans ceife^ qû^l 

commande abfôlument- cliâ hoirs ^ qii^it Aoùis 

éonduife félon Ùl volghté, & qu'il nous fafle fui* 

vte fés Voies. - • 

(a) Confelt Ur. 19, Ch. 37. 



pour qui veutfe domer à-Dîeu. «i 
Je crgis que G vous voujes vou^ donner folido- 
ment à Dieu, il &uc vous appliquer |es chofes gêné* 
raies que je viens de vous dire. Je. prie Notre Sei- 
gneur qu'il VOU& comble de fes grâces , afin de 
vous Biite raarcber furemenitieii im, qui eft optre 
chemin ».D<}t[e.y.éjçitéi, &/iotre vie, 



D Î'SC OURS III. ' 

' L'ÎQtârieur jiii^q"^ p^r toàt , ' anfli bien ^ 

■ que i^ pj^ppfîtioos .qtfbn loi fâit, mvs. j 

i ■.eq vain. , ■:.',■-■, 

a-f 2..Lck:v4rité-ie l'iatérieur & <& lacondain^t 

. Z)ieafurh,s omis efi marquée par ce qui ejl ,daas 

toutes Us créatures , dans leur deftroBioa , &Ci 

& dans tous les eWnemens. ^6. Les changemerù 

. & vicijpmdes dam la vie fpiniif elle font fa coart 

' [Jèn'ation. y-8. Oppojltions dé prefque tousles 

nommai j du démon Ù delà nature j au' procéai 

'&'aux 'dejffriris de Dieu ; mOfS inutile/rUAf. " ■* 

■ J •■■'l..-rri.-- - :!.■}■ , .,. ■ . .:i 

-!. XL fiV^^Kn^st^^'I'ôirdre.ddlanaturftiiuni 

plu.8 qu!ei.îân8ice)iikde,h.'.-gctce« .qui ne prouvb 
irfia-cUiïeBieBt iâivirité ^e^i'iSTÉRiBUR. Cette 
vérité eft':te}|etQfiattépanâue; dans tout cequifub- 
Gftei. qu'osa fieifonne , ^Utréft la découvre.: en 
toutes ohoG» ; & quoiqu'il il^ ait point de Vértto 
fatm I«i3b«tnQKK, qu'ilfrjfotént tous menteurs 
parce qu'ils font tous coupables, on ne laiflfe pas 
■» tcavçfs :dejnilletfaux.tfaits-.que le démon « 
gravés Tur-jw^ , dç: découvrir! cetta:vérité, qui'eft 
une £fQUatiKïA^4».U..Divinitç,:i£pandue ain^ 
B j 
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Virement dans' toutes les créatures qui ont été 
protluites par Ja volonté & là puifiance de Dieu. 
2. II n'y a rien dans la nature, foit plantes, 
Iflcmcns , pierres qui n'ait Un tfprit fc un jèl. Ceft 
le' fond de leur Tubfiftance , & la caufe de leut 
încorruption : dans lèiir corruption même ce fel 
& cet cfprit fc conferyent ; mais pour les décou- 
vrir, il faut détruire la forme naturelle de la chofe 
dont on veut t^rer l^efprit^S^ le fet L^if ^^ la terre, 
les plantes & les métaux mêmes lâiffeht décou- 
vrir en eux ce mincip^e.univerfeh Ce fel fignifie 
la divine Sagejfi , & réfpHt cet Efprh vhiftmL 
Ifâ vétîté de l*intérieiir fe dccbuVrt dans tdut ce 
qui eft & fubflfte. Il tCj a aucune créature qui en 
devenant incorruptible par fa propre deftruâion , 
sïetioùs apprenne que notre anéahtiâemtnt & no- 
tre defttuètipn éfl: ce. qui nous rend incorrupti* 
bfti ,' nous* réuniffant à notre tout, & nous me^ 
tîint d^ns la vérité de la Sageffe & de l'Efprit vîvi- 
Çsint, ;I1 n^y a pas une fleur qui ne nous enfeigne 
gue. quelque agréable qu*elte paroi^à nos yeux, 
ëTle leroit comptée pour rien , fi .elle ije fe perpé- 
tuoit parla mort& la pourriture. Les pantes, les 
fruits & tout ce qui eft , ne s^étemife que par (a 
Aeftruâion; Gomme fi Dieu avolt voulu nous 
donner une plus grande idée de fon^Tolit pai' la 
deftrudion dett>ot ^e-qurfubfifte y'^xue par- leqr 
^éatiop ; pui^ qu'ail eft vrai que leur deftruo; 
ctommème en hcei» fiifant voir te pèbdte durée 
de&xhofes du itfoqile ;^ nous- iléconyré^ leur prin^ 
cipe par leur îrrçôrèuption dM^^ hf côrrviptioq 






msmew- ff-i .1.:. ■'■:. ..:î 

: 3. Si toutes Jesj chofes natùreHès fubfiftem 

même dans Icia: dcftrudtion' apparente ^ e'eft un 

Irsivd ^rguuicaç, pour yimhw«ii;3S«^'-d«' VsLtmx 
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AÂis ce n^eftpas ce que je prétenés prouver, pui& 
^ue tout homme raifonnable n'en doutera jamais. 
Ce que j'avance eft » que dans tout cela refpric de 
vérité fe découvre, 8ç une fouveraine raifon de< 
la conduite de Dieu fur Tame- Il n'y a pas un en- 
droit de l'Ecriture , pas une hiftoire facrée ou 
profane , pas une fable même , où l'on ne découvre 
.cette vérité i pas un événement dans l'ordre de lu 
nature & de la grâce. Nous voyons les fortunes 
des hommes être comme une aflurancê de leur 
infortune^ La jeuneflè eft imparfaite, quoiqu'elle 
foit la perfeâi(Hi de la beauté de l'homme. L'honv 
.me fubfifte peu dans fon état parfait; il croit & 
augmente jufqu'à la perfedion de (on état, après 
quoi, il vieillit & éprouve en lui que les mêmes 
chofes qui l'ont &it venir à la perfeâion ^e la jeu- 
neâe , de la beauté , de refprit & de la fauté > le 
quittent peu- à- peu, & qu'il n'en, éprouve plus 
-qu'un trifte débris : enfuite de quoi, après la 
deftrudion des parties la totalité fe perd , pour 
ainfî parler , par la, mort ; mais cette deftrudion 
apparente fait toute fon incorruptîon & fon immor- 
talité. L'efprit fe cultive par les fciences, mais ce 
qui &it fon ornement Tufe & le détruit dans la 
fuite. Les plaifirs , qui femblent être la fin des dédns 
de rhomme, font-la mort de ces mêmes défirs) & 
i force de vouloir fe livrer au plaifir , tout piaiiir 
le quitte , & rien ne Ijui en caufe plus s de forte qu'il 
eft puni par fon dérèglement même. Il n'y a pas 
une hiftoire où nous ne voyons après une fortune 
exceflîve , une décadence furprenante* La gloire 
d'un Royaume nous fignifie fa prochaine deftruc- 
tion : le calme naarque la tempête , &c. 

4. Tous les commencemens de la vie fpirituelle 
Sont pleins dQ douceurs, quoiqu'accompagnés de 

B4 
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pénitetices. Ceft ce mélange de délices rpirituellet 
& d'auftérités corporelles qui rend le plaifir inté- 
rieur plus piquant* Ces commencemens font com- 
me une belle fleur qu'un enfant admire & cueille'^ 
-mais qu'un excellent jardinier laifle flétrir pour la 
fperpécuer par fa fettieclce. Si cet état ne changeoîc 
point , il périroit en ne périfTant pas. Ceft ce qui 
fait que Dieu conduit l'amé par de fî étranges ren- 
verfemens , qui ne font que confime une flétriiTunc 
k cette fleur , flétriflure qui augmente à mefure 
que fa graine mûrit. Quoique cette graine paroifTe 
mûre, elle n'apporte du fruit qu'après qii^on Ta 
jettée dans la terre , où elle pourrit , félon le té- 
moignage de Jéfus-Chrift même. 
. j. La conduite que Dieu tient fur l'homme , eft 
une conduite univerfelle : car quoi qu'il y ait l'or- 
dre particulier qui regarde chacun de nous % il eft 
néanmoins tellenvent dépendant de cet ordre géné- 
ral , que pour peu qu'il s'en éloignât , il 'mettroit 
tout dans le défordre. Les défordres, lesrenverfe- 
mens des Empires font une fuite de cet ordre 
général ; & ce qui nous paroît défordre à caufe de 
riiotre manière de voir les chofes , eft un ordre admi- 
rable félon la divine Sagéfle : de forte que ce défont 
dre particulier eft ce qui conferve l'ordre général 
Il eft donc certain que c'eft là la conduite de 
Dieu. On eftime une fleur heureufe , parce qu'elle 
eft cueillie dans fa beauté par la main du Roi , & 
qu^elle lui a caufé un inftant de plaifir. Une perfonnc 
^ui meurt dans les prémices de Pefprit , dans toute 
fa beauté intérieure , eft comme cette agréable fleuf. 
Peribnne ne doute du plaifîr qu'elle a fait : mais 
pour ces fleurs rares qu'on ne cueille point , qui 
ilâcbeht & font ferrées par le jardinier , on n'y fait 
pas d'attention s cepejndant elles s'immortalifeht 
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l^rléur mort, qui pourtant les Ëiit paroltre vilai- 
nés aux yeux des hommes , dans les mêmes pac- 
terres dont elles avoient peu de jours auparavant 
fait tout l'oniement. 

6. L'ordre donc général eft , que Dieu établit « 
qo^l détruit ce qu'il a établi , & qu'il perpétue 
les xhofes par cette deftruâion. Et c'eft ce qu'il 
fait dans l'ordre de la grâce : il établit d'abord les 
vertus : mais comme elles feroient femblables à 
•la beauté d'une fleur que le vent & la chaleur 
gâtent, il tire de cette vertu l'efprit) il en 6te tout, 
l'éclat au -dehors, de peur qu'elle ne foit corrom- 
pue par la vanité ^ mais il en laiiTe l'efprit & le Tel • 
c'efl:- à -dire, qu'il en laifle l'eflentiel & la vérité', 
& qu'il n'en ôte que l'éclat : & c'eft de cette ma- 
nière qu'il la repd immortelle. Il en eft de même 
dé Tes faveurs : il ôte , après les avoir faitjes , tout 
ce qu'il y à d'ébloutâant , & par conféquent d'à- 
mufant, & il n'en laifle que la fubftance , c'eft -à- 
dire, que Dieu donne à l'ame les qualités propres 
pour attirer fes faveurs , eu lui ôcant la faveur , 
apparente. Plus Dieu prend de foin de détruire 
une chofe, plus elle lui eft chère. Les hommes 
n'envrÇigent les. chofes que fuperficiellement , de 
forte qu'ils ont horreur de toute forte de defbuc- 
tion , ne comprenant point aifez que Dieu ne dé- 
I truît qu'un éclat trompeur, & qu'il laiâe lefolide. 
La mort , qui eft la^ deftruâion d'une vie pleine 
de douleur, n'eft • elle pas le berceau de la véritable 
vie? Dieu met fon plaifîr dans la vérité de fon 
Efprh & de fa Sagejfe en tous les êtres ; parce que 
cet Efprit & cette Sageâe font la même vérité , 
qui n'eft autre que lui* même s & il n'y a rien dans 
toutes les créatures qui foit proprement fien , ni 
une émanatipade lui • même, quQ cet Efprit. & 
cette Sageâc, 
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7. Le Démon a travaillé à détruire par des é 

trompeurs & éclatans rellènce de la . vérité ; 

tout ce quUl a pu faire a été de la couvrir 

hommes Tont fécondé en cela ; de forte que s 

^hant défordonnémènt à l'extérieur de toutes 

fes , ils n'ont pas pénétré fon efprit. Un petit 

bre d'hommes ont découvert dans les chofes 

relies leur quinteflence , qui eft cet efprit & c 

encore n'en ont- ils pas pénétré tous les ui 

Un petit nombre d'hommes fpirituels ont | 

tré TEfprit de Sagefle & de vérité , répandu 

toute forte de biens } ce qui en fait l'eifence 

tout incorruptible. Cette connoiflance de la ^ 

cachée dans l'eâence des chofes , a fait qu'ils 

font point attachés fcrupuleufement à milfe | 

brillans dans le bien , que le vulgaire eftime , { 

qu'il ne pénétre pas plus avanti au lieu ( 

contraire , eux , en avouant qu'une âeur a 

l'agrément qu'elle peut avoir , ont fait plus d 

de fa femence & de fa racine , que de fon < 

Le vulgaire amufé , ou par l'éclat du dehors 

par une habitude de n'agir qtie par ce qui ft 

les fentimens , ne s'efl: attaché qu'au dehors 

brillant, fans pénétrer k folide» pouile qu'i 

-d'ailleiirs à cela par. l'efprit de ténèbres , U 

cbignant que Thomme ,. fans s'amufer à 1'^ 

trompeur « ni menus au brillant de la vérité 

paiTe jufqu'à la fubdance de cette même vé 

fait tous fes eâforts pour l'empêcher. Les hon 

inèmes , & auffi la nature femblent s'y opp 

Les renverfemens , les ténèbres, ^es tremblet 

de terre qui arrivèrent à la mort de Jéfus-Ch 

mdrquoient l'état violent de la nature; non- 

lement parce que l'Âuteuc de la nature foufîi 

mais de plus ^ parce qu'en mourant pour les l 
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mes , il leur laiflbit Ton e(pric de vérité. Et afin 
qu'ils pénétraflênt la vérité cachée tiaits lemyftere, 
il Gc ouvrir ion cœur, comme pour nous enfeigner 
à pénétrer jufqu- au fond de la vérité. 

g. Je ne fuis point étonnée de tout ce qui s'élève 
pour empêcher la vérité de paroitre dans fa fubC- 
tance ; & ce fera ce défordrc de toutes chofes qui 
ta rétablira tout Tordre. La pente à agir par les 
ientimens , & à préférer l'extérieur à Pintérienr » 
è(t une fuite du péché. Cependant quand (a) 
fÉfprit de vérhi eAàBLtis un cœur, il lui découvre 
cette vérité en Soutes chofes. Il n'y a pas , comme 
j'ai dit, une hiftoire, une fable, un événement, 
même dans la foi ridiclile des' {)ayeils , ni dans les 
héréfies, où Ton né Vï)id uncaradlere de la vérité, 
ft ce qui les a fait écarter de cette même vérité 
eii<)uittant Tordre général : dans les Idix, les cou« 
tûmes mêmes les plus barbares , vous voyez par« 
tout cette vérité : dans la fab]e des anciens , dans 
la -multiplicité 4e leurs Dieux , ce qu'ils leur attri- 
buent , tous leurs égaremens & leurs erreurs ^ 
me font un fi fort- argument de la vérité de notre 
Religion & de Téfprit de Religion , qui eft Tefprit 
intérieur, que pat ces tnêtties chofbs on peurrott 
leur enfeigner la vémé. Que le monde fe déchat- 
ne, que les hommes & les Démons fe joignent i 
sis peuvent caufer <:|Àelque mat de peine extérieur 
re ^ mais ils - f etomberont itifàilliblement dans 
l'ordre de Dieu : ils ferviront même à Tétablir en 
pàràiflknt le détruire, & mon Dieu régnera par I4 
deftru^ion. ^• 

00 )çm 14. ^. À6. Çh. %6. ]^. ii« 
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'' La votonté de'Diéu eft h ' Voie ;& reffedce 

déjà perfcâîon. ^ ■ • 

* "■''-.' , '' *.""'-.■ 

i-7. Queiaperfiâzon^a quoi tous IiS.Aommts.Jbnf 
■,■ appelles eomme wfiduty-confifttxh Vunion à la 
^- r^lonté de Dieu & danS,^^^n,i$G<omplijr^rHentt 
8-1 y. Les moyeiis, & lesàegrù tantjpour enfur"^ 
"^ . monter les pbpaçles ,•; zS-az. que pour y.arriuet 
\ I& en jouir, zz-^^. Qà^^^^ vifions^ Ù extafes «^ 
, font point requifeSf. ,_,_^ \ .. 

UOic^u'iL n\e fbt ti:èsr4iiH({iJe de.répmW 
,âre aujc qu^ftions de lapeifonnei qui.me.faii 
Thonneur de tn^écrire , tanc.^arce' que ce font des 
^hofes auxquelles., je n^. m'einliiafque pas vob)ii-i 
.tiers, que parce. quUl^f^Udfplt (jkâ volumes^ pom 
.éclaircir à fond ce qu^on me dçnnande y je no }ai& 
Jferai pas de dire (îçnplement fut i^uelques^unt des 
articles ce que ji; penfe. :>.••' p. . ri « 
' Le premier 3irâç}e e(( , que* Cous: les honlmes 
jbnt appelles à* la perfedioa ;^; dt{n!;l. nous nyoni 
parlé, comme ils font appelles 'dujalut: maisjloûi 
que tous y arrivent!, très- pâU'.irnftme entrent daiui 
la voie folide de la. vertu t 8ç d^^^ux^vd y entre^ntw 
peu y pcrfcvérent jufqu'à Ur^ j-& prefque iper- 
Ipnne n'ar];ive à la.per^âionnùfauterdren {Mrendre 
la véritable . voie, . :. ;. ..::..]: .ij.\. : 
i, 9*LaP£RF£(?Ti09»&lQA qu«i)e:)e:cQtlqots.ii&dfi 
)a manière que nous en parlâmes, n'eft autre cbk>iQ 

que L^UNION A LA VOLONi;^ DE QlEU, & l'AC- 

coMPLissEMENT jFi?e/^ de cettë jffèmi -ihlàhti. Pftis 
Tame eft parfaite , plus elle y eft unie & raccon^Ht 
parfaitement. Cette divine volonté fe m^nifefte par 
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la fidélité à la pratique : phis on la pratique , plut 
on la découvre. ^ 

Le chemin de la perfeâion confiftedonc à détrui* 
Te ou à laiâer détruire les ohflacles qui empêchent 
que la volonté de Dieu ne s'accompiifle en nous. 

Au commencement nous travaillons àâivement 
â détruire les plus groffieres oppofitious à cette 
•volonté divine. 

' Mais comme la deftrudtion de ces empèche- 
inens grofiiers nous purifie & nous éclaire, nous 
fomtnes conduits peu- à- peu à un état plus fim- 
pie , où lés t)bftacles èxznt plus fubtiis , quoique plus 
-forts & plus dangereux, nous connoiflbns que 
Dieu feul les peut détruire , & nous comprenonis 
tn mènie tems que fa divine volonté eft que nou^ 
les'lûi laiffions conrvLmet psiv PaBiviti de fin amour z 
il faut que ce liième amour confume même l'ao- 
tivîté de la créature, comme étant un empèohc* 
ment a la '^perfeélion de fa volonté en nous» 
qui ne jieut être fouveraîne qu'en détruifant la 
propre volonté de la créature , & par conféqueiK * 
la propre aÔiôn. 

if aïs comme il ne Vagit à préfentqUe die faire 
TOÎr que tous tes hommes fint afptfllis à cette perfec* 
tton 'comme ils font appelles au faîut , * c'eft à quoi 
je me reftrains;* - 

3! Il éft certain que nul ne fauroif entrer au 
ciel qu^ilne foit entièrement Conforme & uni à 
la volonté de Dieu j puifqu'il eft d'une incompa- 
tibilité abfolue qu'une perfonne dont la volonté 
(eroic différente de celle de tHeUy pût lui être unie. 
Il eft auffi cônftamment vrai , que nous^ ne lui 
fomtnes ilhis que par la volontés & il .ne l'eft pas 
moins que nul ne peut entrer ai| Ciel qu'il ne. lui 
foit uni, n y a des degrés dç gloire dans le ciel 
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qui tx^arquent qu'il y a des âmes plus parfaites let 
unes que les autres : mais généralement il eft cer«- 
tain que foie en cette vie, foit en Tautre, il &uc 
être uni à la volonté de Dieu pour entrer au çieL 
J'avoue qu'il y a quantité d'ames qui demeurent 
toute leur vie dans la rébellion à la volonté de 
Dieu « ( qui eft le péché mortel ) , & qui fe conver- 
tiflent à la mort; mais il fuffit qu'elles fe convertit^ 
iènC' pour de rebelles à la volonté de Dieu , y deve* 
liir conformes , fans quoi , elles ne feroient jamais 
converties : & afin de perfeâionncr en elles cette 
volonté divine , félon leur capacité de jouiâance 
4ivinc, (car c'eft la mcfure de la perfeâion de la 
volonté de Dieu en nous qui fait le plus ou le 
moins d'étendue de béatitude), il faut que le 
purgatoire confume tous les obftacles qui empo- 
chent l'unité de notre volonté à celle de Dieuw 

4. Qpe tcute la perfsSion confifte dans Punion Jfi 
notre volonté à cdU de DUu i & que cette uoioa 
ibit le fondemtKt dti notre béatitude y il eft aife de 
le prouver. 

Four le premier» notre Seigneur ne dit-ilpa^.: 
fiC^^ q¥^f^' tût fait ma volonté ^ nous viendr^^s â 
Itêi^ ^ nous ferons notre demeure en lui? Qr iï eft 
certain que Qieu ne demeure, (car qui dit detneurer 
dit permanence ) Dieu , dis*je , ne demeure poinf 
•( t ) dans ime ame maligne Ç^ ajfujettiè atu picbé^ 
11 faut donc que celui qui fait la volonté de Oie(i 
foit dans un état de perfeâion pour être le templis . 
de Dieu. De plus, lorfque notre Seigneur parlai 
de ceux qui lui font le plus unis, ne dit -il pas^ 
que ceuxMSewUment (cj qui font la volonté defçn . 
Fere^fontfa JUere ^fes Frères^ &c? & en n}ilk | 

(û) Jean 14. ?^* 21. 25. (6) Sap. i. ^. 4. ■ Hi 

(c; Matth. ii,V. sa ...-,' 
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Mitres paflàgês de l'Ecriture il exprime que (a) 
PtocompHâecncnt de fa volonté eft ce qui lui eft 
le plus agréable : (b) obéir à Dieu vaut mieux que 
toffirir la gràijfe des moutons. Que nous failli de- 
mander de plus précis, fi ce VLe&^FaccompliJfement 
(c) de fa (ainte vohmtijur la terre comme elle s'ac- 
complit dans le ciel? C>n peut donc l'accomplir par* 
faitement fur la terre en quelque forte , quoique 
moins par&itement que dans le ciel : car Dieu ne 
nous auroit pas fait demander une chimère. On 
peut donc voir que la perfeâion confifte dans Tac- 
compliflement de la volonté de Dieu. 

f • Que la volonté de Dieu foit le fondement de 
la béatitude 9 il eft aifê de le faire voir. Nous forn*. 
mes plus ou moins heureux» félon que nous fonv. 
mes plus ou moins éublis dans l'ordre & la difpo& 
tion divine. La rébellion* à la volonté de Dieu nous 
fait fordr entièrement de cet ordre & difpofition 
divine , & nous infpirant l'efprit de révolte , qui 
eft le caraâère de l'enfer & le fruit du péché mor« 
tel , elle nous conduit infenfiblement dans l'enfer. 
Or l'enfer, & ce qui en fait le principal tourment , 
c'eft que l'homme créé pour être uni à Dieu comme 
à fon principe & à fa dernière fin , & qui ne peut 
avoir de paix ni être heureux qu'il ne foit dans 
cette union , (puifque c'eft la place qui lui eft pro* 
pre); que l'homme, dis* je, étant hors de fa place 
& de ion centre , fe trouve dans un état violent » 
& qui lui eft infupportable : de forte que ne pou- 
vaut jamais ni ceifer d'être révolté & dans cet état 
violent, ni ceflèr d'avoir la pente imprimée néccd 
Êûrement en ja nature « ( qui eft de réunion à fou 
centre) , il entre dan^ des défefpoirs & des rages 
étranges. Sa rage & fon défefpoir augmentent fa 

(a) Xlcb. se. t. 7. (k) x Rois i ç. r. 32 . (c) Mattb. 6.7.10. 
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révolte, & fa révolte augmente fon défèfpoir; eiW'. 
jbrte que les tourmens de ces âmes paâent toute. 
imagination , & ne peuvent être conçus que de 
ceux qui étant arrivés à un haut degré d^union de 
ïeur volonté à celle de Dieu , comprennent par ce 
que leur ikit foufFnr la moindre réfîftance , ce que 
c^efl; que le tourment de cette rébellion. 

6. On me dira : fi cela eft de la forte , d'où vient 
que les pécheurs ne fouffrent pas ici plus qu'ils 
ne fouffrent? A cela je réponds, que leur ame étant 
ici comme enfevelie dans les fens , elle a perdu les 
fentimens fpidtuels , & n'eft capable que de Pen* 
trainement des ientimens corporels s qu'en cette 
vie les fondions du corps emportant prefque toute' 
Pâme , font diverfion , amufent fa douleur , & . 
Tempèchent de fentir fon malheur. Cependant, 
quoique les pécheurs étourdiifent la douleur de'^ 
Jeurs âmes par les plaifirs , il eft certain qu'ils ne 
laiâentpas d'être très-malheureux, parce qu'étant 
hors de l'ordre de Dieu, & déplacés, ils font tou-» 
jours dans l'agitation & le trouble : ce qui eft un' 
tourment très • grand , parce qu'étant créés pour 
des plaifirs plus folides & plus étendus , ils font 
toujours affamés & ne trouvent rien qui les fatis*: 
faâe: c'eft pourquoi ils ne peuvent jamais pailèt. 
pour heureux , quoique regorgeant de tout ce que 
les hommes appellent bonheur. 11 eft 4onc cer- 
tain que c'eft la rébellion à Dieu qui fait le plus 
grand de tous les malheurs. 
: Si la rébellion à Dieu eft le malheur & la peine , 
de l'enfer, il faut conclure que l'union à la vp« j 
lonté de Dieu , qui met l'homme dans l'ordre & la [ 
difpofition divine , dans la fin de fa création , le rend ; 
heureux i & d'autant plus heureux qu'étant dana . 
fon centre , il eft par conféquent dans une parfa^e 
paix. Corn* . 
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Comme le péché mortel fait le malheur & la 
révolte de Thomme , il çft entièrement oppofé i 
la béatitude, qui le mettroit dans l'union avec 
Dieu, dans la conformité à fa volonté, & dans 
une paix parfaite. Il faut donc que l'homme qui 
veut fe convertir véritablement, forte de la re-. 
bâiiion ^ la volonté de Dieu, pour fe tourner 
vers cette divine volonté, par un aâe de confor* 
mité. 

Le premier pas de la converfîon doit donc être 
Dn aâe de conformité à la volonté de Dieu, qui 
fait fbrtir de la rébellion , & qui incline le cœur 
de l'homme vers ce que Dieu veut de ce pécheur 
converti. 

7. Comme le chemin , pour revenir de la ré- 
volte contre Dieu a l'union parfaite de notre vo«- 
lonté à celle de Dieu, eft d'une très- grande éten- 
due & d'autant plus difficile que notre volonté a 
été plus longtems dans Thabitude de fa rébellion , 
il efl; certain qu'il y a des degrés de conformité 
à la volonté de Dieu qui nous approchent peu-à-. 
pôu de l'union à cette divine volonté. 

Mais quelque éloignement qu'il y ait entre la. 
rébellion de notre volonté contre celle de Dieu 
& la par&ite conformité de notre volonté à celle 
de Dieu, on y arriveroit facilement, à caufe de la 
piente qui eft gravée dans l'intime de notre ame, 
pour être réunis à notre dernière fin , û ce n'étoit 
les (Jfflades qui retiennent notre ame captive dans 
la propre volonté, laquelle ceâant d'être rebelle, 
ne perd pas pour cela toutes fes diifcmblances , 
fes répugnances , & fes réfiftances qgt l'emrêchenc 
de fe perdre dans fa dernière fin , qui eft le der* 
nsl nier degré de conformité à la volonté de Dieu. 
Itei U faut donc néceâkirement » que le premier 
m.| Tovi. IL Difc. Sf. C 
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travail de Famé , aidée de la grâce » foit pour dés* 
truire ce qui empêche fa conformité, pour détruirr 
h pente qu^elle a contraâée par le péché à Faire ' 
£i propre voVonté & a le préférer, par penchant 
& entraifiement à h, volonté de Dieu : (préfé* 
rence d'entraînement ) qui cft péché véniel y mais 
^ui conduit infenfiblement dans la révoke, que 
»ous avons {ait voir ët^e pécbe morteL 

8* Comme Dieu eft un Dieu d'ordre , ennemi 
de la coofufion , & contraire à la paix que Tordre 
eommunique néceâairement , ri commence par 
détruire Içs obilacks les plus extérieurs & les 
plus: groffîers qui empêchent notre vok)hté de 
fe conformer à la fienne, & il l'arrête dans foa 
encrainement à la rébellion. La deftruâion de 
ees premkrs obftadies extérieurs s'appelle mortu 
f cation 9 mais movtiiicatibn extérieure, abColu» 
ment néceil^ire dans ces. eomoiencemen^s. La rai- 
ton de fa néceflité eft prife de ce que Thamn^e 
devenu charnel pae la rébellion de fa vobmé, 
eft emporté par la ehaid?. Son Ëfprit , iiFu de Dieu ,. 
créé pour dominer fur lui-même & fur fes paf- 
iion«, & qui en fot e^élivement le makire ajus- 
tant de tems qu'il fut dnns l'union à la V'Olonté 
de Dieu , dans la foumiflion à fon» Souvevain ^ & 
par conféquent dan& l'ordre & la difpoiltion Di« 
vine, & dans la fin de fa création; cet Efpcit» 1 
dis -je, fie fortit pas plutôt de Pobéiflauce due à 1 
Ibn Dieu, que renvec&nt Tordre des cbofes, & ■■ 
fe retirant de la dépendance douce & fuave dft* 
Dieu , qui le rendbit véritablement roi , il deyinc 
efclave de fa chair : car la révolte de Tefprîe con- , 
tre Dieu, fit la révolte de la chair de l'honame 
eontre fon efprit : & ain(i celui qui , étant créé 
loU'Veraiji 9 ne vçyQÎt au.deûus de lui que cet Etre- 
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ibuverain & indépendant, qui écoit fon premier 
principe & qui te rendoic beureux & libre par 
{à dépendance, fe voit tout à coup aâujetci à la 
chair, qui uTe fur lui de Ion pouvoir tyrànntque. 

Il a donc fallu que pour reflituer l'homme dans 
fon premier bonheur , Dieu TafFranchit de Pefcla- 
vage de la chair. Mais, comme il n'a été captivé 
par la chair qu'en retirant fon efprit de la foumiC- 
lion à Dieu, il faut que Dieu délivre l'efprit de 
la captivité de la chair , en s'aflujettiflant cet efprit. 
Et comment s*aflujettit.il cet efprit ? En retirant 
]]otre volonté de fà rébellion» en fe la rendant 
conforme , & enfin uniforme. 

9^ La rébellion de notre volonté contre Dieu a 
retiré notre efprit de l'affujettiflement à Dieu , & 
à mefure que notre propre volonté eft devenue 
plus forte » la chair a dominé l'efprit. Il faut donc 
que Dieu remédie à ce défordre par fon contraire; 
& ainG il faut néceâairement en afiujettiflànt l'ef- 
prit à Dieu, reprimer la domination de la chair ^ 
& retirer la volonté de la rébellion. Ceci eft tout 
le travail de la créature aidée de la grâce , & tout 
l'ouvrage de Dieu dans ia Créature. Cherchons 
tant que nous voudrons ; tout ee qui n'eft point 
cela eft un (antôme de converfion, une idée de 
perfeâion^ & non une perfeâion véritable. 

Tout & réduit à ce points & ce font là le? 
principes de la Religion Chrétienne : car tous le9 - 
péchés & les défordres ne viennent que du dé- 
faut de £onfarmité de notre volonté à celle de 
Cieir. Il Ssîut donc &ire confifter la ixertu dans la; 
deftruâîoii des obftacles qui empdchent notre 
irolomé d'être uliie à Dieu : & comme ij n^ ^ 
perfbnne au monde q|ui puifle unir fa voioi)t# 
à celle de Dieu 9 mais qu'il iaot qœ Dieu le i^Skg' 
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c'eft ici toute réconomie de la Sagefle de Dîeur 
pour le faluc de fes créatures, & ce qui les né- 
ceilîte de fe laiâer conduire à Dieu , & de perdre 
peu*à. peu toute leur adivité pour devenir fimples. 
Car de même que l'union à la volonté de Dieu 
met rhomme dans l'unité^ réuniffant tout ce quMt 
eft dans fa dernière fin ^ & que le péché au con* 
traire & la révolte lui a donné une oppofition 
étrange à Tunité, & Ta mis dans une multiplicité 
inconcevable : auilî tout le premier travail de 'la 
grâce dans Thomme qui correrpond aâivement à 
ces premières démarches, eft, d'affujettir la chaîr, 
& de Amplifier Pefprit. Voilà ce à quoi nous fom- 
mes tous appelles, & Tun n'eft pas moins néce£- 
feire que l'autre. 

10. La défunion de ces deux rpmèdes généraux 
& fpécifiques, empêche toutes les âmes d'arriver. 
à la perfcdlipn; & fait prefque toutes les contef-^ 
tations qui arrivent fur ces matières. Les uns font 
tout confifter dans la mortification de la chair , fans 
travailler ni à^la conformité de leur volonté, ni à 
iîmplifier leur efprit , & paâent toute leur vie à 
fe donner beaucoup de peine & peu de fuccès : 
les autres voulant fimpUfier f efprit fans mortifier 
la chair & fans conformer en tout leur volonté à 
celle de Dieu , loin de fe Amplifier font multipliés » 
& n'ont que ftupidité & moUeâe. De ceci dépend 
toute notre perfedion. 

Dieu commence par toucher le cœur de l'hom- 
we. & lui donner un véritable défir de fe conver- 
tir. D'où naît ce défir ? C'eft que Dieu réveille 
un certain inftind caché dans le plus intime de 
Tame, qui la fait tendre à Dieu; & cet inftindb 
réveille le pécheur. Tant qu'il eft déplacé ^ ce fen- 
timent lui donne de l'inquiétude » & le porte à 
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fuivre ce je ne fais quoi qu'il fent en lui qui fait 
comme une touche à fon cœur. Si cette touche 
cft fui vie (comme elle Teft d'ordinaire) d*un corn* 
mcncement d'amour de Died, la converfion eft 
véritable. 

II. Cette première touche porte d'abord rhoni- 
me à rentrer en lui-même, parce que Dieu porté 
toujours l'homme 9 l'unité, & toutes les touches 
de Dieu fe font de cette forte , pour montrer à 
l'homme qu'tt doit rentrer en foi , que c'eft en 
fe ramadant au-dedans de lui qu'il trouvera auprès 
de Dieu la force de combattre fort péché. Si Thom- 
me étoit fécondé dès les premiers momens par 
quelque Confefleur qui Téclairât, & qui lui die 
qu'il faut mettre toute l'attention de fon a me à fui- 
vre cette touche de Dieu , à rentrer en foi, à s'en- 
fermer & fe recueillir audedans de foi, ô qu'il 
feroit bientôt parfaitement converti ! Mais au lien 
de nourrir ce commencement d'iattrait & de voca- 
tion à la perfedion , on commence par fair^ di- 
verfîon , & à jctter l'homme tout- an dehors. Alorsr 
cet attrait , qui étant fécondé infeqfiblement , de- 
viendroit très.fort , s'afFoiblit & s'étouffe par une 
multipHcité de piratiques extérieures > & il ne refte 
plus de cela qu'une volonté de fe convertir, & 
une recherche continuelle de l*arae qui ne trou- 
vera jamais ce qai lut manque, & qui ne trouvera 
jamais une folide paix dans la multiplicité de tous 
ces exercices; jufqu'à ce que Dieu lui envoyé 
quelqu'un qui lui apprenne à- fe réunir tout de 
nouveau & à fe recueillir dans fon fond, ou bien 
que Dieu , par uw attrait très^fort, ne rappelle au- 
dedans & ne furmonte par fa force la multiplicité 
de la créaturei. Mais fuppofée une ame (idelle à 
fûvre la première couche de Dieu ,* je dis que b 
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conduite de Dieu la porte à mortifier fa chair ^ & 
à fimplifier fort effrit par le recueillement ^ la con-^ 
formitc de volonté a celle de Dieu. 
/12. Cet exercice dès le commencement & 
quoiqu'encore fort imparfait, eît pourtant par. 
fait dans fon o))jet, & infiniment au-deifus de 
tous les autres exercices. 11 eft imparfait dans 
foii commencement, puifqu'il. eft certain que la 
conformité eft encore très-imparfaite , qu'elle n*a 
«en d'habituel , qu'elle n'eft que par adbe : il eft 
çncore imparfait, parce que l'ame eft toute mul- 
tipliée en elle-même & dans tout ce qu'elle fait» 
dans fe's vues & motifs , & que fa chair eft re- 
belle : il eft cependant parfait dans fon objet; 
parce qu'il eft certain qu'il commence à n'avoir 
que Dieu en vue, à fe amplifier par le recueil- 
lement, à fe réfigner à Dieu pour Dieu, & à fe 
çiortifier non pour la mortification , mais pour 
faire la volonté de Dieu. Il eft à remarquer , que 
l'homme eft mis par là dans un chemin droit & 
uni , qui le conduira fans détour à fon Dieu : 
car fa mortification, fon oraifon, fa réfignatioQ, 
ne lui fervant que de moyens d'avancer à Dieu, 
& lui ne les regardant point ni comme perfec-* 
tion ni comnie fin, elles ne l'arrêtent point. De 
plus , l'homme s'eft habitué par le recueillement 
intérieur à fe rendre attentif à Dieu ; en s'approy' 
chant de Dieu , il rend Ton efprit plus propre a 
lui être a0ujetti , & il afFoiblit fa chair. 

ij. L'homme ainfi converti doit donc être 
convaincu quMl faut fuivre cette touche qui a* 
paru dans fon fond comme un aftre rempli 
d'influence favoral^} qu'il faut fe rendre atten- 
tif à Dieu, & fe divertir de l'attention aux cho^ 
J^$ de la terre, fqw; le faire avec fruit, il ï^»% 
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tjtfil réveille cet itiftind qui l'a touché : car cet 
inftîndl elt une graoe fortie de Dieu même, qui 
marque à Pâme te lieu où DièU habite , & pu il 
veut être cherché. ' 

. I4« Uoraifoil de cette ame doit être k fimpte 
& multipliée : fïntpU û^rns (on objets tâchant. dfa 
réunir toute la force de Tame eu elle- même ;.pai: 
le recueillemene , afin de ne s'écarter point 4e 
cette touche fecrette & profonde, qui eft pfopro- 
ment un appel de Dieu dans le fonfi de Pame^ 
car la voix d^ Dieu n'articule, aucune parole g 
c'eft une voilx d'efHcacité & d'opération : é'efl: 
pourquoi il eft die, (a) fi vans nrtienAez fa vein^ 
fCtH^cijjiz fQhtt *uos ciÈUrs*^ Ceft comme £ F£or&i 
iture diloit ) ne Vous divtrtiâeK poiitt db cette voix ; 
au contraire, fuivez-la, car c'eft au oceùr.qùp 
DièU parle. CêA donc là la fimplieité qu'il faut 
clés le commencement , t|tii .^efl: » de fè recueillir 
pour (è tendre attentif à Dieu eh ibi, & non hotà 
^ foi : car c'eft ce qui ett le plus de cottlequen^ 
ce » dt ùe. point prendre le change. Il faut auiiî 
que cette oraifbtl foit mnltiptih \ parce que. Ib 
peil d'habitude de l'èfprit & du Cœur à fe tenir 
attentif à Dieu ^ l'emporteroit inceâamment dans 
mille chofes extérieures ^ & même dan6 les incllnd- 
Jtiona déréglées. Il faUt donc réveiller prefque coxi- 
tânuelledieiit cet inftinâ k 4ui eft tout languifTant^ 
pftrce- (|u'il èft encore fbible &'péu nourri ttft cela 
ie fait par des aâès continuels ^ par des leâuriss 
j9ui réveillent & nourrirent peU-a^pÊu cette toui. 
che intime :.alors rhdtnme^ fans changer d'obiei.,^ 
ie tenant attetitif à Dieu , fent croître pèu-'à4pcu 
l'inftinâd^êtrê téUni à lui , & par conféqucnt de dé<. 
truire les ôbftacles qui empScfaent cette réunioa. 

<-a) Hébr, )* 7^. s^* 
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If. Ceiï ce qui l'anime contre foi-mëme pour 
'décruire les rebellions de la chair. Plus fon attrait 
augmente par la fidelle attention à Dieu, & plus 
le bras s'arme contre la chair : enforte que cette 
^ameifahs Te détourner de fon Dieu, en luivant 
Seulement Tinftind: que Dieu a mis en elle, trop 
lieureufe fi elle eft fécondée, & non détournée 
;I^ar le direéleurî Tame, dis-je, fuivant Tinflind 
•^ue Dieu a 'mis en elle, fe trouve remplie de mille 
inventions pour fe periecuter, fe refufe toute fa- 
^tisfeâioh, 'fe donne impitoyablement tout ce 
iqu'elle oraint le plus & qui lui fait le plus de 
Couleur , & cela jufqu'à ce que Dieu fe foit peu- 
•à^pQù aâuietti Pefpric, & qu'il veuille lui-même 
.ôter les obllacles plus fubtils , plus fpirituels , & 
rplus dangereux.' 

16. Alors il la tire également & de la multipli- 
cité -des aâes, la fimplifiant peu-à-peu ; parce que 
don opération devient d'autant plus abondante que 
cet inltinâ de réunion efl; plus vif & plus fort, 
.quoique fouvent moins fenfiblej & de l'adtivitéi 
•fe pourfuivre : de forte qu'à mefure qu'il s'empare 
de Tame , qu'il en devient le maitte & qu'il l'inf- 
truit de fe réfigner inceâamment pour tout ce qu'il 
ordonne, il lui imprime l'amour de fa volonté, il 
lui'^te le pouvoir de travailler davantage à fa de& 
triiâion ; parce que l'amour caché de la propre 
excellence rempèchcroit d'être détruite. C'eft lui 
;alors qui mortifie, & qui e(l jaloux de tout faire 
en l'ame. O qu'il ne faut pas croire que l'ame qui 
xeflfe ainfî de fe mortifier adtivement ,^ cefle d'être 
mortifiée ! ' Au contraire , comme Dieu a plus de 
force & d'adreâe que nous, il fait bien mieux 
faire , & nous mortifier par les endroits effentiels 
que nous confervons avec foin. Cette mortifica- 
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tion alors change de nom, & s'appelle mor/. Et 
elle eft bien nommée de cette forte , parce qu'elle 
va pen-à peu divifanc i'ame d'elle-même : & en 
comparaifon de la mortification adive, elle eft 
bien une véritable mort. 

Toute la perfeétion eft donc une continuité de 
cette attention à Dieu au dedans, & de cette mort 
& mortification continuelle qui fépare Tame d'elle- 
irième. 

17. Comme de tous les obftacles le plus vio- 
lent & le plus dangereux , eft la propre volonté p 
(puifque nous avons vu que tout le péché,.ei| 
dans la rébellion tié notre volonté, ) le travail 
de Dieu eft aùili le plus appliqué à détruire notre 
volonté & à fe ,1a rendre conforme. 
., Le travail de Dieu (a) eft eflTentiellement at- 
taché à fa qualité de Dieu & de premier princi- 
pe : car comme il eft impoilible que le foleil rie 
communique point fa chaleur à une chofe qui 
Jui eft expofée, & ne l'échauffé d'autant plus 
que plus elle en approches il eft de même impoC 
£blé que Dieu ne travaille pas à fe conformer une 
volonté qui demeure continuellement expofée à 
la fienne. 

La pratique de cela eft, de fe réfigner à la 
volonté dé Dieu pour tout ce qu'il fait & qu'il 
pçrmet. Et comme les ades continués font l'ha- 
bitude } à force de fe conformer, l'âme fe trouve 
conforme & tellement fouple aux volontés de fon 
Dieu, que perdant par là tout ce qu'elle avoit 
d'oppofé à lui , elle s'unit en fe conformant. 

Car il eft impoflible que l'homme qui eft créé 

(a) C.d.d. Comme il eft vrai que Dieu eft Dieu, ff 
eft vrai auffi qu'il travaille toujours fur le fujet qui lui 
eft «xpofé^ ainfi que fait le Soleil 
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{)our être uni à Dieu, n'y fbit point réuni fitât 
que les obftacles de cette réunion ceâènt^ 

ig. Dieu s'unit donc cette créature qui a perdu 
cet obftacle ; & de conforme , il la rend uniforme. 
£t comme il efl: de la nature de Dieu de rappor- 
ter tout à lui • même comme dernière fin , il eft 
aui& de lui de changer tout en lut; & c'eft cm 
changement qu'on appelle trmtïfhmmtmu 

Vous voyez que rien n'eft plus naturel que cela» 
tien de plu$ aifé ; que c^eft un chemin tout droit 
que celui d'être conforme^ uniforme avec Dieu^ 
'«- etifin transformé en lui. 

^^•^ 19. Or cette co»/orwiî/f s'étend épleménffut 
l'intérieur comme fur lextérieur , & elle enfernie 
néceflairement un état (impie, exempt de toute 
multiplicité. Car Dieu. étant un être très-fimple, 
iiins nul mélange, qui eft à lui-même foii objet & 
la fin, il eft impoilîble que nous lui foyons unis^ 
fi nous ne fommes très • iimples , fans mélange 
d'aftivitéi & qu'il né foit notre feul objet & notris 
dernière fin* 

Cela fait voir , que cette difpoGtion de réfigna- 
tiôn, enfei^me néceflairement h pur amour : car 
elle exclud toute multiplicité & tout autre objet 
& motif que Dien même. . 

Si cet état renferme le pur amout, il renferme 
par conféquent Us autres vertus , quoi qu'il n'ait la 
propriété ûH l'appropriation d'aucune vertu v& 
cette exclufion de la propriété dans la vertu , fak 
tiu'il ignore la pofleflîon de cette vertu, quoiqu'il 
l'ait véritablement. 

Cette pratique s(ccoutume Pâme à être toujours 
tournée vers Dieu par la conformité , à ne fe poinc 
recourber fur elle-même s ce qui feroit un défant 
4e conformité » & enfin la rempÛt fi fort de Pieu 
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f^u*ài.peu, & la fait fi fort fe laifler foi-mème, 
qu'enfin eile s'oublie , paile en Dieu , & le perd 
par rapport à loi pour fe retrouver en Dieu pour 
lui même : & c'eft alors, que la volonté de Dieu 
lui eft rendue auiii naturelle que Tair qu'elle re{« 
pire. 

au. Mais, dira-t-on, ù cette voie, comme vous 
la dépeignez t left fi aifée qu'il n'y ait rien, ce fem- 
bte, de (i naturel» d'où vient donc que 11 peu de 
gens y marchent , & que Ton dit qu'il y a tant à 
iouffrir? 

Peu y marchent, parce qu'il ne fe trouve preG 
que ipoint de- guide qui apprenne aux âmes à fui^ 
vre Dieuj & qu'au contraire, ils font fuivre leurs 
propres voies. C'eft eux que l'on fuit ; & Dieu eft 
ioublié. 

Il y a à foufTrir : car c'eft une chôfe inconceva- 
ble que l'amour que nous avons pour notre prcu 
pre volonté) & la peine que nous avons à la laiC» 
ier détruire, fur.tout lorfqu'elle eft foutenuede la 
raifcm. Il n'y a que notre réfiftànce & notre prow 
priété qui nous faâènribuârir : car:les opérations 
de Dieu font douces & fuaves. Le foleil n'inconu» 
mode que l'œil malade : aufti Dieu ne &it Ibuifrir 
par fon opération que Tame propriétaire , & qui 
tient à quelque chofe que Dieu lui veut arracher. 

ai. Les démarches de la volonté font donc cel« 
les-ci. De rebelle tMe devient foumife : & c'eft le 
premier pas. Enfuite elle fe réfigne, & la réiigna^ 
tion vient de reconnoilfance ; de forte qu'une ame 
réfignée eft toute pleine de reçonooiiËince. Sa ré-, 
fignation fe change- en conforaiicé. Alors fbn 
amour n'eft plus un amour de reconnoiâknce »^ 
mais bien un amour de confiance, qui eft plus 
^Uf^ la iimplerecçnnoiilance : c'eft plus dç fe çoi|<^ 
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fier, que de n'être point ingrat. Elle eft fuîvîe iç 
runiformité , & l'amour qui appartient à cet état 1 
devient uniforme : & c'eft alors que l'ame s'aban- 
donne fans retours fur foi & qu'elle commence 
d'aimer purement : car l'amour reconnoiâfant & de « 
confiance a rapport à nous ; il n'y a que l'abandoâ ^ 
qui foit Tans retours fur nous. On s'abandonne à ^ 
Dieu pour lui-même, & l'abandon fe perfedionne 
inceflamment , jufqu'à ce que Dieu change enfin 
cette volonté en la iîenne. Alors l'abandon dif- 
paroit; & l'ame s'étant quittée elle-même, ne 
trouve plus de quoi s'abandonner. Elle demeure 
délaiâee, ou pour mieux dire oubliée, commtune 
chofe qui ne la touche plus , & à laquelle elle* |ie 
prend plus de part : cela s'appelle perte de volonté ' 
en celle de Dieu , qui hit la perfeâion du défin- 
téreflement & de l'amour pur.: 

22. Pour ce que vous me demandez des vifions 
& des extafes paffagcres, )e crois qu'il vous fcrt 
aifé de comprendre par ce quç je viens de dire, 
qu'elles ne font de nulle néceflîté pour la perfec^ 
tion, même qu^iliaut qu'une ame pour arriver à 
la perfeâion, les perde, & que lorfqu'elle y eft ] 
arrivée, ces chofcs lui feroient non feulçmcnt 
inutiles , mais de plus , incompatibles. 

La raifon de cela eft, que fi Ton regarde^ une 
ame comme étant dans la voie de mort , de dénue- 
ment, de défappropriation , & de perte de foutien, 
il faut nécelTairement qu'elle perde cenappuis, ces 
vies, & ces foutiens, fans quoi elle ne mourrqit 
Jamais à tout appui, ayant les plus grands appuis. 

as. Pour l'ame arrivée dans fa fin, comme elle 
eft unie immédiatement, elle n'a plus befoin des 
moyens. C'eft comme une perfonne qui étant pro- 
che de fon Epoux > pouvant lui parler & le poâe- 
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der , voudroit qu'il lui envoyât des meflàgers qui: 
lui difTent de fes nouvelles. Ces meflàgers Tempè- 
cheroient' de s'appliquer à lui. Les vifions ne peu- 
vent être des vues de Dieu même; (a) Nul ne 
verra Dieu , & vivra. Ce ne font que des Anges 
qui fe revêtent de formes : ainfi ce font des mef- 
&gers : déplus, ils font des efpecés, des objets, 
des diftinâions; ce qui efl; entièrement oppofé à la 
fimplicité» pureté , & netteté de cet état, qui n'ad- 
met que Dieu feul telqu'il eft en lui- même, fans 
nulle diftinâion en lui ni de lui. 

2^ Les extafes viennent d'un attrait de Dieu , 
qui veut perdre l'ame en foi ; & comme cette ame 
a'eft pas dé&ite de tous les obftacles qui empêchent 
fon pafiage en Dieu, (pa0àge qui eft la véritable 
Pâque & la {ortie de foi , qui ne peut être que 
par l'anéantiflèment , ) ces fortes d'extafes peuvent 
bien arracher l'ame à tous les fentimens d'elle- 
même, & la faire plutôt mourir que de la (aire pa& 
fer en Dieu. L'ame paflee en Dieu par la perte, 
ou plutôt, par l'uniformité de fa volonté, eft dans 
fa fin, dans l'ordre & la difpodtion divine. Elle 
eft dans un état qui exclud toute violence. De 
plus, fuppofé qu'elle foit paâee en Dieu, elle y 
eft en repos ; elle n'eft plus tirée par tendance vêts 
lui, puifque toute tendance pour le centre fuppofe 
éloignement de ce même centre. 

Voilà tout ce qui m'eft venu ce matin au bout 
de la plume. Je vous donne ce qui m'eft donné; 
ainfi je n'ai ni précaution ni excufe à vous faire, 
n'ayant rien à moi que ce qui feroit mauvais. 

(â) Exôd. ii.f. zo. 
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DISCOURS V. 

Voie du roeur, préférable à celle de refprit. 

T-J. L^aElion & V exercice de la volonté doivent fé 
préférera ceux deV efprit ^ Ç^ pourquoi. ^-J. ExceU 
Unce de cette voie d^amour^ qui efi la prière dU 
coeur y â quoi l'ennemi s' appofe étrangement y mais 
qu'il ne faut point quitter ^ quelque peines qu'on y 
trouve quelquefois. 
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E ne âome point qvte Paélion de la volontés 
ne vous foit plus propre que toute autre; c'efft 
pourquoi les livres qui réveillent rinclination dé 
îa volonté ou fa pente amoureufe vers Dieu , fortt 
non feulement tes meilleurs pour vous à préfent: , 
mais uniquement ceux qui vous font propres. VpuJ 
ne devez avoir aucune héfitatron là-deffus , puifque j 
TacSion de la volonté cft la plus noble & la plus -j 
pure'acSion de Tanve, & celle qui ell le plus fekJft' 
le goût de Dieu. 

2. L'aélion de refprit eft uneadlion morte pour' |j^ 
Dieu , (î elle n'^excite pas la, volonté. Il faut con- 
venir que rétude de la Théologie & de la Phtlo- 
fophie eft fe plus forte aditon ; cependant les Théot 
logiens & les Philofbphes ne font pas plus Saintt.' 
B faut' donc conclure que Plaéïion de Pcfprrt ne 
nous eft utile qu*en excitant la volonté. Or fan»- 
prendre ce circuit, qui (auwnt amufe refprit 
îans échauffer le cœur, vous aver la fin indépen^^. 
damment de ce moyen : fervez-Vous donc uni- ^ 
quement de tout ce qui peut émouvoir votre va- j 
lonté & la tenir en ade continuel, qui n'eft autre jj 
qu'une attention, ou, pour parler plus jufte^ une '[ 
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tendance amoureufe vers Dieu. L'attention eft pouc 
Vcfprit , & la tendance pour la volonté. 

;• Il n^ a que cette feule aâion de Tame qui 
puifle être continuelle & fans interruption : car il 
cft certain que Tauention de Tefprit varie inceflanv- 
mnt , parce qu'il eft fujet à mille foibleâes & diC 
traâions j mais il n'en eft pas dt^mème de la,vo« 
lonté , que rien ne peut diftrair&de fon objet qu'elle 
même. L'amour n'eft pas pour elle un état via- 
lent > comme la penfée l'eft pour Tefprit , je veux 
dire une penfée fixe. L'efprit fe lafle de penfer,. 
& le cœur ne fe lafle jamais d'aimer. L'aâion de 
k volonté lui eft fî naturelle , qu'elle ne peut ne 
la point avoir , bien que fon objet change maU 
leureufement quelquefois. Il n'y a que ce qui eft 
naturel & (ans violence dans l'homme qui puiâe 
durer long-tems^ parce que l'ame eft créée pouc 
le repos & pour jouir de Dieu : & c'eft ce qui (ait 
que toute l'adUon de l'efprit ne lui procure point 
cette ^aix favoureufe, cette paix, don du S. £C- 
^ prit : elle ne lui peut non plus procurer une pré- 
I Ênce de Dieu continuelle; parce qu'il eft impoflî- 
Ue que l'aâion. de l'efprit puilTe durer continuel- 
kment : c'eft de plus une aâion féche ^ qui n'eft 
bonne qu'autant qu'elle en procure une autre, 
qui eft celle de la volonté. 

4* Concluons, qu'il eft plus utile pournous, 

! phis glorieux à Dieu , & même uniquement néceil 

I iàjre , d'aller par la voie de la volonté, Ceft le iîége 

[ ie. l'amour , l'habitude d'aimer augmente l'amour , 

ft l'augmentation de l'amour en facilite l'habitude. 

[il eft impoflible d'aimer beaucoup fans être beau. 

l coup occupé de ce qu'on aime : il eft impQi£ble 

d'aimer beaucoup , & vouloir déplaire à ce qu'on 

ùme i il eft impoifible d'aimer beaucoup , & ne pas 
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faire tout ce que Ton peut pour plaire à Tobjec 
( aimé. 

f. Le Diable fait tous Tes efforts pour empêcher 
cette voie d'amour; parce qu'il fait bien fon effi^' 
cacité : il amufe même l'efprit en des chofes appa^ j 
remment bonnes, afin d'empêcher la touche dtf j 
cœur , parce que c'eft le fiége de la parfaite con» ^ 
verfion. C'eft cette expérience qui a fait dire è' J 
S. Auguftin : Aimez & faites ce que vous voudrez t'^ 
car il eft impoffible d'aimer fans faire la volonté * 
de celui qu'on aime, & par conféquent, fans rem-;' 
plir même avec perfeftion tous fes devoirs. Je nr ; 
ièroîs nullement furprife que des Philofophei * 
payens, qui ont connu feulement l'adion de l'et ,; 
prit envers des fauifes Divinités, qui étoi en t hor8i».1 
d'eux-mêmes, & qui n'avoient nulle aftion de vitf: j 
i leur égard , combatiflTent la prière du cœur : mais^ ^ 
que des Chrétiens, dans lefquels cette Loi d'amour 
a été gravée, la condamnent, c'eft ce qui m'effraie:' 
car enfin , cette condamnation ne peut venir que^ 
de celui qui fe confefle malgré lui (a) privé , 
d\imour. Il nes'oppofe point à toutes les connoif-^ 
fences, puifqu'il n'y en a aucune qu'il n'ait véri-^^ [ 
tablement; mais il s'oppofe à l'amour, dont il eft:' 
dépourvu; & c'eft cet amour qui le tourmente! 
infiniment. .'■, 

6. Tendons continuellement à ce divin Job-^ 
jet , & nous l'aimerons continuellement. Il reJ 
compenfe l'amour par l'amour même. O avan-- .j 
tageufe récompenfe ! quel profit n'apportes- tu* 
pas à un cœur, & même aufli à l'efprit; puiftV 
qu'il eft certain que la lumière qui vient de'^^ 
l'expérience de l'amour eft la lumière véritable-»*, j 

ment> 

* (à) A favoir le Démon; Voyez cette confcnion dans la- 
9icdc Sec. Catherine de Gènes ^ Cliajp. XIV.. 
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iBtnt folide? C'eft pour cela qu'il efl: écrit, (a) 
poA/e^, ^ vous verrez : goûtez Dieu, & vous 
ferez éclairé par ce go^ de la plus véritable lu-i 
miere. Le bonheur d'un^ ame qui découvre Dieu, 
en {bi eft inexplicable , puifqu'à la fuite les dou- 
leurs mêmes lui deviennent , des félicités. Souffrir 
pour ce qu'on aime eft plus à Pamour parfaic 
que jouir de ce qu'on aime. On trouve par là le 
(ecret de &ire bien & avec agrément tout ce qui 
eft de r,état » parce que l'on ne regarde pas la 
imleur d'une aâion par ce qu'elle eft en elle.mè« . 
net mais par l'ordre da Dieu & (a volonté , qui 
mettent le prix à toutes nos ceuvres. Il eft certaui' 
que l'on tombe moins par cette voie que par toute 
autre; parce que la préfence de Dieu retient l'ame 
dans fes chûtes : elle donne néceÛairemcnt la con- 
fiance & l'abandon à fa Providence : on fe fie aifé- 
ment à oe que l'on aime ; & l'on y eft tellement 
dévoué, que le moindre de fes ordres eft un 
décret inviolable. 

7* Il 7 a des tems où l'oraifon du cœur devient 
pénible , parce que l'inclination amoureufe eft plus 
whée & moins fenfible. Il faut alors ou exciter la 
volonté par quelques aâes d'amour , de confiance » 
& d'abandon , par des retours au dedans , ou demeu- 
1er abandonné à Dieu, {kifant une oraifon de pa« 
tience félon le degcé de l'ame , (^) fouffrant , corn* 
ne dit l'écriture , les fuff infions & les retar démens 
de ooniblarions, afin que notre vie croijfe ^ je 
revouveUe ; car il eft certain que le tems de la féche- 
teSk & de l'obfcurité eft le tems de la purifica- 
tion. Il y a un avantage d'aller dans ces tems 
fsx la voie du cœur plutôt que par celle de l'ef- 
jvir, qui eft, que lorfque l'efprit eft fans aâion» . 
iàS P£ }?• ▼• 9- f*) Eccl. a. V. j. 

Tome IL Difc. Spùr. D 
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il eft inutile ; mais il n'en eft pas de même à 
cœur, qui ne laiffe pas d'aimer réellement loi 
qu'il aime infeiiifiblemenc : fon aélion eft mèm 
d'autant plus pure qu'elle eft plus cachée. 

N'appréhendez donc point d'aller par cett 
voie. Souvenez. vous que (a) le royaume de Dieu 
qui eft l'intérieur , eft comparé i un trifor cack 
dans un champ. Ce n'eft pas toujours dans^ les pet 
fonnes qui brillent que l'on trouve ce tréfor^ai 
contraire , il y eft d'autant mcnns qu'il feroit plu 
expofé : mais c'eft dans les perfonnes cachées 
qui brillent peu au dehors , parce que tout leu 
feu eft enfermé au -dedans. 



DISCOURS VL 

Sur les exercices de pratique & fur l'OraifiMi 

^-5. Régie touchant Vohfervance des pratiques jf^ 
ce qu* il faut y éviter, /f^j. De VOraifon où Càn 
, doit mettre les âmes ^ qui eji celle du cceur ; $ 
comment la Méditation doitfe rapporter (/fervh 
à r affection du cœUr & au recueillement iitti^ 
rieur , à quoi tous doivent tendre pour parvtnit 
à V union divine. 8 , ff. NéceJJitéde la voiefum 
pie du recueillement intérieur & de VaffeBUm ik 
cœur , fans s'arrtter toujours à des exerdcex 
feulement médités, zo. Dommage qu'on fé fm 
en ne cherchant point Dieu par V Orai fondu cœur, 

^'i. J.L eft de la dernière xsonféquence » fut^-tool 
dans les^ Communautés , qu'il y ait pour te gén& 
rai quantité de pratiques qui foi^tlb foutien dei 
peribnnes qui ne font pas aflez intérieures pool 

(a) Matth. 13. v% 44*< 
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^ti paâèr, & qui rempliflenc leur jourti^é : oit 
ne doit pas pouitaut fe faire un lien indiâbluble 
de ce qui n'eft point de la régie, mais une fimplâ 
tolérance, ou une pratique pieufe, inventée pat 
la dévotion particulière. Ces pratiques qui nô 
font point Feâentiel de la régie, (è doivent 
prendre pour le jbefoin , fe conferver (ans atta^ 
«he, & fe quitter fans peine. 

2. On les prend pour le befoiUi lorfque n'étant 

pas encore ufité à trouver Dieu en loi, on là 

cherche dans tous les objets. Tout ce qui réveilla 

dors ion fouveqir, eft utile, pourvu que l'on ne 

sVrète pas à la chofe màme , mais que ('on pafifé 

Auflîtôt à Dieu par le recueillement. Elles fe con« 

fervent [uns attache lors qu'on les laifie fîtôt 

qu^elles difiraicnt , (itôt qu'eUes ne réveillent 

point ^ & lorfi)ue l\)n ne fe fait pas une pratique 

eflèntielle & indiipenlàble d'un moyen jufqu'à (è 

(aire un fc^upule d'y manquer. Elles ne nous atta^ 

chent point lorfque nous ne nous retirons jamais 

du recudUemént intérieur pour les faire; lorfque 

i'on ceâê de les continuer , quand on fent d^ns 

fon fond pne tendance à quelque chofe de plus 

fim^ que fouvent on étoulfe , foit par la craint^ 

de ne pas bien (kire , ou par> l'envie de continuer 

fês pratiques ; ce qui à la fin éteint ce iimple ej^vit 

intérieur que S. ^aul recommande Çi fort de (a) 

«e foint éteindre. 

%. Souvent après l'extinétion de ce fimple 
«rprit , on fe trouve plus porté à ees pratiques exté-^ 
ttqure$ : mais quoique le goût ait pris le change ^ 
& qu'il fe nourrifle là-d<edans ; <^eft un goût grof* 
fi^t qui n^a rien, de la déiicateÂe de cdui de l'ef- 
frie , & qain'efl' de nulle utilité pour la correct 
(a) I Theff.s. T. 0)^ -• : V .. ^ 
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tion des défauts. Cela eft fi vrai , que Pon voit 
des âmes de bonne volonté paflèr toute leur vie 
fans faire autre chofe que tomber & fe releven 
Si vous en pénétrez la caufe, vous verrez qu'eU 
les ont eu au commencement un goût firople pour 
le recueillement intérieur que la multitude des 
pratiques extérieures a étouffé, comme un petit 
feu s'allume par des petits bois ou de la paille i 
& s'éteint par trop de matière. • 

4. Pour la manière à^Oraifinî, il y en a une 
où l'on ne doit jamais mettre perfonne , & oà' 
même je foutiens que Ton ne peut introduire. 
Cefl; la paf&ve : mais il y a une oraifon aliroe , ' 
où l'on doit mettre tout te monde. U y à deux 
manières de pratiquer l'oraifon aâive. Tune iti* 
comparablement plus utile qjue l'autre , & bien 
plus agréable à Dieu; ce qui.fe connoit.& par^ 
bénédiâion que Dieu y donne» & par fes effets^ 

5. Celle qui eft la plus utile, & dont je veui] 
parler , eft celte du çcmr. Dieu ne nous a. jamais 
demandé notre raifonnement dans aucun endroit 
de l'Ecriture, & il nous demande fans céâe notre 
cœur. Il femble borner là toutes fes prétentions 
pour nous faire mille grâces. Une ajnae ne U 
cherche pas plutôt dans le fond de fon cœur avés 
fidélité & perfévérance , qu'il fe manifefte à elle 
Sitôt qu'il $'y pft manifefté , quel bien fa pré» 
fence n'apporte*t-elle pas à Tame? Il la guérit en 
un moment de fes bleÛures, la fortifie contre de 
nouvelles; enfin, une perfonne pal: cette. OràK 
Ion acquiert plus de vertus' etï' un mois, que par 
la feule . Méditation en toute (k vie. 

6. La Méditation eft un jeu de -t'efprît > qui'^ 
B^eft utile qu'autaob qu'elle échauffe le cœur éf 
excite la volonté : «il faut donc .pour la reodrs 
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jtîlc quMle ne ferve que comme d'un foufflet ; 
pour allumer le feu , & le laiiTer brûler dès qu'il 
rfl allumé. Pour que cela foie de la forte, il (àuc 
que nous nous imprimions les vérités eflentielles- 
je notre Religion dans Tefprit : ce qui nous eft 
ibfblument néceffàire : mais lôrfque notre çfprie 
sft une fois convaincu des vérités , ce qui ell 
bientôt fait & en peu de jours , il faut que ces 
vérités nourrifTent le cœur. 

Il ne faut donc alors qu'un (impie envifage- 
Riencde la vérité, & toujours comme dans nous; 
mais le principal exercice doit être du cœur & 
de TaficÂion envers Dieu. 

Lorfque notre cœur fe trouve ému & tran- 
quillifé , il faut bien fe donner de garde de le tirer 
de là^ étant une marque que Dieu opère ^ & le 
Sgtie même qu'il a donné à fes Apôtres de fa 
préfence , puis qu'en entrant où ils étoient , il 
leur donnoit (a) fa paix. 

, 7. D faut donc par néceffité fe fervir de Tac- 
tion pour allumer le feu » mais le laiâer brûler 
lorfqu'il eft allumé. 

Les maximes du recueillement intérieur , de la 
tendance de la volonté vers Dieu , font pour tous : 
mats l'union avec Die^ ne peut être une maxi- 
me , ni générale , ni particulière : ce n'eft point 
«ne maxime , c'eft un don de Dieu , que nul ne fe 
feut donner, mais où tous doivent tendre. Or 
9 eft certain que les moyens les. plus propres pour 
MUS la procurer, font ceux qui doivent être choi- 
& de tous : donc , tous doivent y tendre. 

S. La voie du recueillement intérieur, de la fim- 
jiie affedUon, du renoncement à foi-même, eft pour 
ipus, ou .bien l'Evangile n'eft pas pour tous. Ceci 

(a) Jeaa %o. f. 19. & zi. 

' ^ D 5 
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cft très-conftant : ainfî il ne peiit y avoir de 
ger à prendre cette Voie : il eft même néceâàire 
d'y rmrcher ^ fans quoi l'on n'eft que des philo* 
fo{}hes Chrétiens, & non des armateurs de Jéfu»i^ 
Chrifl. Il eft certain qUê le cœur de Thonime ne pepi 
point demeurer toujours en un même état : celui 
qui n'avance pas , recule. Il eft donc àbfurde d^ 
vouloir que des exercices médités fervent toute là 
vie aux mêmes perfonoes $ que Ton donne vingts 
ans-durant dans les retraites , les Exercices de S« 
Ignace ou autre : & il faut pour cela fuppofer ^pm 
cette perfonne eft encore au même point qu'elle était 
il y a vingt ans $ ce qui eft un malheur effroyable^ 
& qui marque que fon efprit a été exercé , mait 
que fon cœur n'eft pas changé. Car s^il eft de foi 
que (a) qui cherdje , trouve ; il faut donc trouver 
une fois, & jouir de ce qu'on a trouvé; (ans quoi 
Von demeure toujours vide , quoique les journée! 
paroiifent remplies de beaucoup d'adlions^ 

9. O malheur digne de toutes nos larmes » 
ique le coeur des hommes demeure vide prêt 
d'une n grande plénitude ! Il eft certain ou que 
nous ne cherchons point Dieu comme il {aut,o 
que fi nous le cherchons comme il feut, nous 
devons trouver un jour. Si nous ne le chercho 
pas comme il faut , il faut apprendre à le cherche 
d'une manière efficace : car » ou notre Religiai 
feroit une momerie, ou nous devons trouver n»{ 
tre Dieu , puifou'ii eft fi proche. Hélas ! noqif 
le cherchons à tâtons en plein midi ; c'eft pom^ 
quoi ^nous ne le trouvons pas. Si nous ràvonlt 
trouvé , il faut le poiféder & s'en laifler pofféderj 
Celui , qui après. plùfkurs années-d^ recherche , à|| 
jjpoCéde.pas Dieu, doit conclure ou^u'il VdL mm 
{fO WMfe. T;. f. ^. .. ^ 
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fâierché « ou que Payant trouvé , il Pa quitté : 
AÎnfî il doit reprendre le chemin qui conduit diree- 
temtnt à luL On veut pour médecin un homme 
«xpérimenté , & on rejette Texpérience d'une 
perfonne qui a trouvé Dieu , & qui protefte qu'elle 
fa trouvé dans un tel endroit On employé toute 
l'éloquence à lui perfuader qu'elle ne Ta pas 
trouvé où elle dit dans le tems même qu'elle le 
poûTéde encore en ce même lieu j & cela , afin de 
ne pas le chercher là , parce que Tempire de TeC- 
prit de ténèbres feroit détruit par cette fidèle 
recherche. Il ne faut pas s'étonner fi cet efprit 
s'oppofe fi fort à cette Oraifon. Il laifle faire tou- 
tes les ayftérités du monde fans tourmenter ni 
I ceux qui les confeillent, ni ceux qui les font ; 
mais pour POraifon , bon Dieu , quel déchaîne- 
ment n'a«t-il pas contre elle ! 

lo. Toutes les créatures gémijfent, comme (a) dît 
S. Paul , attendant la délivrance : cette délivrance 
e& r adoption des enfans ^ qui leur fait crier dans 
le fond du cœur , Abba , Pater. Ceux qui font en^ 
fans de Dieèi font mus de fon Efprit. O perte déplo- 
rable que celle que font les Chrétiens d'au jour- 
d'hui , faute de chercher Dieu en eux-mêmes, & 
de Vadortr en efprit ^ vérité dans ce temple faint 
de l'intérieur ! On dit que ce faint & divin pain « 
qui eft la nourriture de Pâme & le pain des An. 
{es » eft uâe nourriture empoifonnée, & on laiife 
les hommes mourir de faim faute de le leur laif^ 
fer prendre. Ceux qui en ont mangé , ont beau 
affurer que'c'ei}: une nourriture excellente, qui 
engraiflè & donne la vie : on ne veut point les 
en crohre , & l'on aime mieux laiâèr motirir les 
«mes de faim , que de leur en laiâer prendre. O 

Ca) Rom. 8.1^.19, & 14) M« 
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Tourcc d*cau vive , Ton vous craint , vous qoî 
èces le feul préfervàtif contre le venin de ces eaaz 
empoifonnées de Tamour de nous-mêmes ! O Vi J 
rite nue & claire , on vous couvre , & Ton ne 
manifefte que le menfonge ! On ne veut point de 
la lumière du Soleil , parce qu'elle fait voir tes objet! 
tels qu'ils font ; & Ton veut un faux brillant qttt 
nous éclaire à faux , & qui nous laifle vivre en nous- « 
mêmes dans de faufles maximes qui dérobent 11 
gloire & Tempire à Jéfus-Chrift fur nos coeurs \ 

DISCOURS Vit 

De la Prière ou de TOraifon en général» & 
des moyens qui y contribuent. 

Z -^. Ce qu^eft la prière : peu prient : qui font ceux ■ 
qui le font praiement&fans ceffe. 5. Deux moyens 
pour conferver Vefprit de prière, ff^tz: Le pn* 
mier yùfes parties y f avoir • les lectures y la rni£.* 
tation y & comment on la doit faire avec fruit fur 
les vérités de V Evangile pour venir par là à wn 
Oraifon d^ affection , & enfuite de commerce divin 
au-delà de tout difcours. z J. Des retraites Ù il 
Vufagedes Sacremens.i^^zS. Second moyenpour 
conferver V efprit d* oraifon , conjiflanten aeuxprt^ 
cautions y fuir les converjations mondaines ^ U 
ré^erfon tems. 

I. JLjA prière n^eft autre chofe que Tamour è» 
Dieu. Les paroles que nous prononçons (bhc ino« 
tiles à regard de Dieu ; car il connoit^ fans avdf 
befoin de nos paroles , le fonds de nos fentimensii 
La véritable demande eft donc celle du cœur s 
& le sœur ne demande que par fes déiirs. Brut 1 
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eft donc âéjtrer. Celui qui ne défîre pas du fond da 
cœur , fait une prière trompeufe » quand il pad 
feroit les journées entières à reciter des*prieres, 
ou à méditer, ou à s'exciter à des fentimens pieux, 
il ne prie point véritablement s'il ne défire pas 
ce qu'il demande. '^ 

. 2. O qu'il y a peu de gens qui prient ! Car ou 
ibnt ceux qui défirent véritablement les biens d'en- 
hmt ? Ces biens font les croix extérieures & inté« 
rieures, l'humiliation, le renoncement à (k prot)re 
volonté, la mort à foi: même , le régne de Dieu fur 
les ruines de Tamour-propre. Ne point déûrer ces 
chofes , c'eft ne prier point. Pour prier il faut les 
défirer férieufemcnt, eifedivement, conftamment, 
& par rapport à tout le détail de la vie ; autrement, 
la prière n'eft qu'une illuiion , femblable à un beau 
onge, où un malheureux (è réjouit , croyant poC- 
éder une félicité qui eft bien loin de lui. Hélas , 
:onibien d'ames pleines d'elles-mêmes & d'un 
iéÛT imaginaire de perfedion au milieu de toutes 
eurs Jmperfeâions volontaires , qui n'ont jamais 
irié de cette véritable prière du cœur ! Voilà le 
principe fur lequel S. Auguftin difoit ; qui aime 
teUf prie peu ; qui aime beaucoup ^ prie beaucoup^ 
|. On necefle point de prier, quand on ne ceâe 
lamais d'avoir le vrai amour & le vrai défir dans 
e cœur. L'amour caché au fond de Tame prie 
"ans relâche , lors même que l'efprit ne peut être 
lans une adluelle attention. Dieu ne cefle de 
regarder dans cette ame le défir qu'il y forme lui- 
nème, & dont elle ne s'apperqoit pas toujours* 
Ze défîr en difpofition touche le cœur de Dieu : 
;'eft une voix fecrette qui attire fans ceifc fes 
niféricordes : c'eft cet (a) efprit qui , comme dit 

(a) Rom. 8. v. 26. 
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S. Paul, gémit en nous par des gimijfemens inejfd^' 
blés : // aide notre foiblejfe. Cet amour follicite Dico 
de nous donner ce qui nous manque , & d'avoir 
moins d'égard à notre fragilité qu'à la (încérité dé 
1106 intentions» Cet amour efface même nos fàu* 
tes légères, & nous purifie comme un feu coti^ 
fumant : (a) il demande en nous ^ pour nous ce . 
qui eft félon Dieu i car nous ne [avons pas ce quHl 
faut demander : nous demanderions ce qui notti 
ieroit nuifible : nous demanderions certaines fa- 
veurs, certains goûts fenfibles, & certaines per» 
fécutions apparentes , qui ne fetviroient qu'à nour< 
rir en nous la vie naturelle & la confiance en noé 
propres forces; au lieu que cet Amour, en nout ^ 
aveuglant , en nous livrant à toutes les opérations ] 
de la grâce , en nous mettant dans un état d'aban- \ 
don pour tout ce que Dieu voudra (aire en nous^ 
nous difpofe à tous les deifeins fecrets de Dieu. 

4* Alors nous voulons tout , & nous ne vouloni 
rien : ce que Dieu voudra nous donner eft pré- 
cifément ce que nous avons voulu ; car nous vou- 
lons tout ce qu'il veut , & nous ne voulons que ce 
qu'il voudra : ainfi cet état contient toute prière, 
CTeft une opération du cœur qui embraffe tout ; 
défir. L'efprit demande en nous ce que l'Efprit lui- Vî 
même nous veut donner. Lors même qu'on eft 
occupé au dehors , & que les engagemens de pure 
Providence nous font fentir une diftraéKon inévi- i 
table, nous portons toujours au-dedans de noui^ ? 
un feu qui ne s'éteint point; au contraire, que i 
lout nourrit ; une prière fecrette , qui eft comme l 
uneMampe fans cefle allumée devant le trône dé > 
Dieu. Si {h) noUs dormons ^ notre cœiïr veille s & ï 

(a) Rom. 8. 9^. 26 & 27. (6) Cant. ç. jt. 1. 
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(a> Bienbêureux ceux que le Seigneur trouvera veiL 
hmsl 

S* Four confetver cet erpric de prière , qui 
(loit nous unir au Seigneur , il faut faire deux cho- 
ies principales i Tune eft , de le nourrir ; Tautre » 
i'évicer ce qui pourroit nous le faire perdre. 

(i) Ce qui peut le nourrir , c'eft la leSure ré« 
glée , Poraifon aâuelle en certain tems , le recueiU 
Itment fréquent dans \à journée , les retraites mê- 
mes quand on fent qu'on en a befoin , ou qu'eU 
les font 'Confeillées par les gens expérimentés que 
Ton confulte; enfin, l'ufage des facrenfens pro* 
portionné à fbn état. (2^ Ce qui peut faire per- 
flre Pe(prit de prière, doit nous remplir de crainte « 
& nous tenir dans une exaâe précaution : ainfî 
il faut fiiir Us compagnies profanes , qui diiSpent 
trop ; les plaifirs , qui émeuvent les paffions ; tout 
ce qui réveille le gokt au monde & les anciennes 
indinations qui nous ont été funeftes. 

6. Le détail de ces deux chofes eft infini , & 
on ne peut le marquer qu'en général , parce que 
chaque perfonne a fes befoins particuliers. 

Il faut choifir des le&ures qui nous inftruifent 
de nos devoirs & de nos dé&uts ; qui en nous 
montrant la grandeur de Dieu , nous enfeignent 
ce que nous lui devons , & nous découvrent com- 
bien nous manquons à Taccomplir. Car il n'eft pas 
queflion de faire des ledlures dénies , où notro 
cœur s^épande & s'attendrifle comme à un fpec- 
fade touchant. Il &ut que l'arbre porte des fruits i 
$c on ne peut croire que la racine fott vive qu'au« 
tant qu'elle le montre par fa fécondité. Le premier 
e&t du ilncere amour , c'eft de défirer de oonnoi- 
tre tout ce qu'on doit faire pour contenter lo 

(«) Luc n. f. î7. 
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Bien-aime de notre cœur. Faire autrement , c^cft 
s'aimer foi- même fous le prétexte de l'amour de ' 
Dieur; c'eft chercher ^ lui une vaine & trorn^ 
peufe confolatfon; c'eft vouloir faire (ervir Dieu 
à fon propre plaifir , & non fe facrifier à fa gloire. 
A Dieu ne plaife que fes Enfàns l'aiment ainfi f 
quoiqu'il en coûte , il faut contioitre & pratiquer 
fans rôferve tout ce qu'il demande de nous. 

7. Pour roraifon^ elle dépend du loifîr, delà 
difpofition , & de l'attrait de chaque perfonne. 

La méditation n'eft pas TOraifon , mai$ elle en 
eft le fondement eflentiel. On ne peut approcher 
de Dieu, vérité fuprème , qu'autant qu'on eft renW 
pH des vérités qu'il nous a révélées. Il faut donc j 
connoitre à fond non feulement tous les myfte^ ; 
les de Jéfus.'Chrift & toutes les vertus de Çon \ 
Evangile 9 mais encore tout ce que ces vérités 
doivent imprimer perfonnellement en nous pour 
nous régénérer. Il faut que ces vérités nous péné^ 
trent longtems , comme la teinture s'imbibe peu 
a peu dans la laine que l'on veut teindre. Il &ut 
que ces vérités nous deviennent familières, en- 
forte qu'à force de les voir de près & à toute heure, 
nous foyons accoutumés à ne juger plus de rien 
que par elles ; qu'elles foient notre unique lumière 
pour juger dans la pratique , comme les rayons 
du Soleil font notre unique lumière pour apper- 
^ ce voir la figure & la couleur de tous les^corps» 

g. Quand ces vérités fe font , pour aihfi dire , 
incorporées de la forte en nous , c'eft alors que 
notre Oraifon commence à être réelle & fruétueufe, 
Jufques là ce n'en etoit que l'ombre : nous pen- 
fions voir à fond les vérités , & nous n'en tou- 
chions que l'écorce groffiere. Tous nos fentimens 
les plus tendres & les plus vifs > toutes nos ré(b- 
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lutions les plus fermes » toutes nos vues les plus clai* 
res & les plus diftinâes , n'étoienc encore qu'un 
germe vil& informe de ce que Dieu développe en 
nous. Quand cette lumière commence à nous éclai* 
rer, alors on voit dans la vraie lumière de Dieu : 
alors il n'y a aucune vérité à laquelle on n'ac« 
quie(ce dans le moment » comme on n'a pas befoia 
de raifonnerpourreconnoitrelarplendeur du Soleil 
dès le moment qu'il s'élève & frappe nés yeux. 
. 9. Il (auc donc que notre union à Dieu dans 
rOraifôn foit toujours fondée (ur la Méditation 
exaâe des vérités Evangeliques; car c'^cfl: unique- 
ment par la fidélité à fuivre toutes Tes volontés 
qo'on peut juger de notre amour pour lui. Il 
hut même que cette méditation devienne chaque 
jour de plus en plus profonde & intime. Je dis 
frqfimdâs parce que quand nous méditons les véri> 
lés humblement , nous enfonçons de plus en plus 
pour y découvrir de nouveaux tréfors. J'ajoute , 
^intime , parce que comme nous creufons de plus 
en plus pour entrer dans ces vérités, ces vérités 
auiS creufent de plus en plus pour entrer juC 
ques dans la fubdance de notre.: ame. Alors un 
Jeol mot tout fîmple entre plus avant que des diC- 
coors entiers, L^es mèmeis chofes qu'on avoit cenfe^ 
fois entendues froidement &. fans aucun fruit ^ 
nourriâent )/ame d'une manne cachée , & qui a 
des goûts infinis 9 & pendant plufieurs jours; car 
îl tie faut çeâer de fe nourrir de certaines véti* 
tés, dont nous avons été. touchés, tandi^ qu'il 
leur refle encore quelque fuc pour nous : tandis 
qu'elles ont encore quelque chofe à nous donner^ 
c'eft un figne certain que nous avons encore 
befoin de recevoir d'elles : élises nous nourrirent 
même (buvent (ans aucune inftruâion précife & 
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diftinâe : c'efl; un je ne fais quoi qui opéra pluè 
que tous les raifonnemens. On voit une vérité; oft 
J'aime; on s'y repofe ; elle fortifie le cœur; elle 
nous détache de nous.. mêmes : il y faut demeurer 
en paix tout aufli lôngtems qu'on le peut. 

10. Polir 'la manière de méditer, elle ne doit 
Être ni fubtile , ni pleine de grands raifonnemens» 
11 ne faut que des réflexions fimples, naturelles i . 
tirées immédiatement du fujet qu'on médite. Il ) 
faut méditer peu de vérités , & les méditer à loi- [ 
fir , fans efforts , fans chercher des penfées ex* | 
traordinaires. On ne doit confidérer aucune vérité 
que par rapport à la pratique : fe remplir d'une ' 
vérité fans prendre toutes les mefures nécef&îrçi 
pour la fuivre fidèlement , quoiqu'il en coûtes 
c'efl vouloir retenir , comme (a) dit S. Paul , U 
H)irité dans PinjuJUce : c'efî réfifler à cette vérité ? 
imprimée en nous , & par conféquent au S. EfpriC 
inême : c'efi le plus terrible de tous les péchét. 

11. Pour la méthode de méditer, on doit h,, 
£ure dépendre de l'expérience qu'on a X^AeSd* 1 
Ceux qui fe trouvent bien d'une méthode exaâe » - 
ne doivent point s'en écarter» Ceux qui ne pei>- ; 
vent s'y ^âbjettir,: doivent reFpeâer ce qiai f^M i 
utilement à tant d'autres, & que tant de perfoit* ï 
Xies pieufes & earpérimentées ont tant recommandé: 
mais enfia^ comme les méthodes foht faites pour 
aider , & non pour embarraâer , quand elles n'ai- 
dent point & qu'elles embarraflent, il faut les 
quitter. La plus naturelle dans les commehccf* ' 
mens ,€{1 de prendre un livre, qu'on quitte ^ùantf 
on iè fent recueilli par l'endroit qu'on vient de lii!é*t 
& qu'on reprend quand cet endroit ne fournît 
plus rien pour fc nourrir intérieurement. Eft 

(fi) Rom. I. f, Tgr / ' 
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général, il eft certain que les vérités que nouf 
goûtons davantage , & qui nous donnent une 
certaine lumière pratique pour tes chofes que 
nous avons à facrifier à Dieu , font celles où Dieu 
nous marque un attrait de grâce qu'il faut fuivre 
&ns héfîter. (a) VEfprit fovffic où il veut : {b) 
là ou ileJijÀ auJUÎ la liberté. 

12. Dans la fuite on diminue peu- à. peu en 
icBexions & en raifonnêmens : les fentimens affec» 
tueux, les vues touchantes, les défîrs augmen- 
tent. C'eft qu'on eft aâez infiruit & convainca 
par re(jprit : le cœur goûte , fe nourrit , s'échaufie, 
t'enflamme : il ne &ut qu'un mot pour occuper 
longtems; enfin Toraifon va toujours croiflant 
par des vues plus fimples & plus fixes ^ enforte 
qu^oa n'a plus belbin d'une fi grande multitude 
d'objets & de confidérations. On eft avec Dieu 
comme avec un ami. D'abord on a mille chofes 
à dite à (on ami , & mille à lui demander : mais 
dans la fiiite ce détail de converfation s'épuife ^ 
fins que le plaifîr du commerce puiâe s'épuifer : 
pn a tout dit ; roms fans fè parler on prend plai« 
fir a être enfemble 5 à fe voir , à fentir qu'on eft 
Tim auprès de l'autre , à fe repofer dans le goût 
d'une douce & fuave amitié. On fe tait; mais 
4aas le filence on s'entend s on iàit qu'on eft 
d'accord en tout, & qup les deux cœurs n'en font 
qu'on : Tun fe yerfe (ans cefie dans l'autre. 

C'eft aiflfi que dan^ l'Oraiion , le commerce 
avec Dieu parvient à une union fimple & fami* 
iiere, qui eft au-delà de tout difcours. Mais il faut 

Ijae Dieu fiifle uniquement par lui-même cette 
orte d'Oraifon en nous ; & rien ne feroit ni plus 
téffléraîre ni plus dangereux que cPorer s'y intto* 
(fil Jean j. ^.^9, ib) a Cor. 3. >. 27. 
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duire de foi- même ! Il faut fe laifler conduire pas 
à pas par quelque perfonne qui connoiflè les voieif \ 
de Dieu & qui pofe longccms les fondemens inébran*' 
labiés d'une exadteinftruâion& d'une entière mort 
à foi- même dans tout ce qui regardé les mœurs.'' 

1;. Pour les retraites &la fréquentation des 
Sacremens , il &ut fe régler par les avis de la perw 
fonne en qui on prend confiance. 11 faut avoir"; 
égard à fes befoins , à l'effet que la Communiotf i 
produit en nous, & à beaucoup d'autres circonf- I 
tances propres à"^ctiaque perfonne. Les retraite^ f 
dépendent & dû loifir , & du befoin où Ton fe [ 
trouve. Je dis du befoin , parce qu'il faut être fur' 
la nourriture de l'ame comme fur celle du cofps: 
quand oh ne peut fupporter un travail fans une* 
certaine nourriture , il &ut la prendre i autremei|itf' ! 
on s'eicpofe à tomber en dé&illance. J'ajoute 18*. s; 
loijir 9 parce qu'excepté ce befoin abfolu de nour-' : 
riture , dont nous venons de parler » il faut reitt-' 
plir fes devoirs plutôt que fuivre fon goût d« fer-' r, 
veur. Un homme* qui fe doit au public, & qui- ' 
pafleroit le tems deftiné à fes fonâions, à txtâP - 
ter dans la retraite , manqueroit à Dieu en s'itniK 1 
gmant s'unir à lui.. La véritable union à Dieu e$^ 
de faire fa volonté fans relâche & malgi^é toii# ^ 
les dégoûts naturels dans tous les devoirs lès pluV- 
ennuyeux & les plus pénibles de fon état. ^- 

14. Pour les précautions contre les iiijpftif 
fions y les voici en gros. C'eft de fuir tous 'le» 
commerces de fuite & de confiance avec deii* 
gens dans des maximes contraires à la pieté» ftir 
tout quand ces maximes contagieufes nous ont^ 
autrefois féduits : elles nourriflent encore facii^^ 
lement . nos plaies : elles ont même une iriteHiJ^-, 
gence fecretjte au fond de notre cœur » où. nous 

abolis 
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àvotl§ un confeiller doux & âateur , toujours prèi 
à nous aveugler & à noua trahir. Voulez - vous 
juger d'un homme ? Obfcrve2t , dit le S. Efprit > 
quels (a) font fes amis. Comment celui qui aimé 
Dieu , & qui he veut plus rien aimer q\xt pour 
Dieu, auroi^il pour amis intimes ceux qui n'ai- 
ment ni ne cohnoiflent point Dieu , & qui regar- 
dent fon amour comme une foiblefle ? Un cœur 
plein dé Dieu & qui fent fa propre frafgilité , peut- 
il jamais être en repos & à fon aife avec des gêné 
qui ne penfentfur rien comme lui, & qui font à 
tout moiiient efi état de lui ravir tout fon tré- 
for ? Le goût de telles gens , & le goût que don- 
ne la foi , font incompatibles. 

If. Je fais bien qu'o^n ne peut & t^vie thème oiî 
iiedoit pas rompre avec certains amis auxquels oit 
eft lié par Teftitiie de leur probité , par leurs fer- 
Vices , par l'engagement d'une fincere amitié , o\i 
enfin par la bienféance d'un commence honnête. 
On piflue jufqu'au vif d'une matiiôre dangereufé 
les amis auxquels on 6te fans rûefuré une cer- 
taine familiarité & une confiance dont ils font eti 
poikSïon : mais fané rompre, & fans déclarer fort 
tefiroidifleàient j on peut trouver des maniereâ 
douceâ '& infenfibles de modérer ce commerce. 
On les Voit en particulier > on les diftihgué des 
~ demi-àmis ^ oh leur ouvre fon cœur fur certaines 
thofe^ où la probité & l'amitié mondaine fuffifeni 
fovaç les mettre à portée de donner dfe fages con- 
îeils , & de penfer commfe nous , quoique noua 
penfions les mêmes chofes qu'eux par des motifs 
|)lus purs & plus rélevés : enfin , on les fert, & orf 
continue tous les foitis d'une amitié cordiale fami 
Svrer fon cœur. Sans cette précaution , tout eft en! 

Tome IL Difc. Sfr. % 
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péril ; & fî on ne prend courageurement dès leff^ 

})remiers purs le deiTus pour fe rendre libre dans 
a pieté & indépendant de Tes amis profanes , c'eB ; 
iine pieté qui menace une ruine prochaine. Si 
un homme qui efl: obFédé par de tels amis-eft 
d^un naturel fragile» & ù Tes paiEons font faciles à 
ênâammer » il eft manifefte que Tes amis mêmes 
les plus fîncéres le rentraineront. Ils font , (î vous 
le voulez ,, bons » honnêtes > pleins de fidélité & 
'de tout ce qui ziend l'amitié parfaite: n'importe^ 
plus ils {ont empreâes ,. plus, ils font aimables, 
plus font*iIs à eraindre. Pour ceux qni n'ont point 
ces qualités eftimables il faut les facrifier r trop 
Heureux qu^un tel facrifice , qui doit Coûter fi peu ^ 
nous vaille une fureté fi précieufe pour notre 
JTalut éternel. 

i6. Outre qu'il &ut choifir avec grand foin 
les perfonnes que nou^ voyons, il faut encore 
nous réierver les heures néceâaires pour ne voit 
que Dieu dans la prière. Les gens qui font daps des 
emplois confidérables jont tant de devoirs in difpen- 
fables à remplir , qu'il ne lem: refte guercs de tems^ 
pour être avec Dieu , à moins qu'ils ne foieut bien 
appliqués à ménager leur tems» Si peu q^u'on ait de 
pente ts'^amuferr on ne retrouve plus les heures 
deflinées ni pour Dieu» ni pour le prochain. II faut 
donc tenir ferme pour, fe &ire une régle« La rigi^ 
dite à Pobferver femble excéifive i mais fans eUe 
tout tombe en confufîonv on fe diffipe, on fe re« 
lâche , on perd fes forces ^ on s'éloigne infenfible* 
ment de Dieu , on fe livre à tous fes goûts , & on 
^e commence à s'appercevoir de l'égarement où 
Ton tombe, que quand on y eft déjà tombé, ju& 
qu'à n'ofer plus efpérer d'en pouvoir revenir* 
Prions, prions : la prière efl notre uniq.ue i^ut* 



Ùraifon en générai êf 

(a) Béni foit le Seigneur , qui n'a retiré de moi ni 
ma prière 9 ni fa ntifericorde ! Pour être fidèle ik 
prier, il faut être fidèle à régler toutes les occi»« 
patioiis de fa journée avec une fermeté que rien 
n'ébranle jamaisi 
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DISCOURS VIIL 

De la vraie & libre Oraifoa & de fes 

avantages. 

I. NéceJJîU de VOraifbn^ ^-6*. Ce que c^efl qu4 
POraifon, Que toutes les vertus Théologales y 
font exercées en touus les facultés de i'ame y & 
parleurs fondions : celafe voit en David. 7. Dieii 
éfi connu pat cet exercice expérimental de P amour ^ 
de Pefpérance & de la foi ^ fans Ventreniife du 
raifonnement, 8. Pourquoi il femble quelque^ 
fois d Pâme qu'elle n'agijfe pas en cette Uraifon^ 
9. Innocence & utilité de cette Oraifon , que lé 
démon tâche de faire décrief pat quelques abus 
defauxfpirituels. 

1. JLi'o RAISON eft d'înftîtmîon.divinei, & l'ont 
ne peut; nop plus abolir Toraifonque Ton ne^ peut 
abolir le facrifice. L'Oraifon eft une des jp^rtie^ 
dufacrifice, & fi eflentielle ^ ^ue lorfque Dieu fe 
fit bâtir un templç , il dit. : (Jf) Cette ntqifon. qui efi 4 
moi , fera nommée <^ maifon d^Orc^ifon, David dit : (c) 
Je vou$ offrirtd un facrifiçe dfi huante* Tous le» 
Saints Patriarches Pont pn^çfqpéç. Jéfu$-Cbrift en * 
Eue durant; toute fa vie fa principale oçcupaiifon^ 

(II) Pf. 654 T. JL9.;(6) Ift. $4- V. 7. (^) K iiç* V5 î?. 
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€t Disc. Vlir. De la vraie 

Il nous a dit à tous : (a) Veillez ^ frièz ; & en 
vn diùtte endroit t(hy Priez en tout tentSi, %. Paul 
nous dit , de(c) prier fans cejfe. 

Il y a des . prieces Tecretes , & des publiques* 
Le facrifice , le chant des Pfaumes » eft public: 
Mais roraifon eft fecrete : (//) lorfque vous voudrez 
frier , f »/r^^ //a;?/ votre cabimt. 

L'oraifon eft eflentielle à la Religion Chrétien- 
ne : elle a été, comme le (acrifice , perpétuée & 
per&âionnée dans la nouvelle loi , puis quHl eft dit : 
(0 // viendra un tetns , & Pbeure ^ venue , que les 
vrais adorateurs adoreront le Père en efprit & vérité. 

2. La néceflité de TOraifon ainli fondée» il 
ti*eft qucftion que de vohr la nature de POrarfoit 
Tous les Saints, tant de Tancienne loi que de 
]a nouvelle, ont pratiqué une Oraison li- 
bre, qui n'efl: autre que l'exercice de la volonté . 
Ç^ de Pantour. Telle étoit TOraifon de David, 
dont les fenthnens font fi clairement exprimés 
dans les Pfaumes » que Ton n'en verra point de 
pareils ailleurs. * 

j. Comme Dieu çftau-tdcâus de toute connoif- 
fance, & que Ton ne peut rien fe foxmer de Dieu i 
}a Méditation n'eft pas ce qui peut donner une 
^us forte connolifance de lui; puis qu'un raifoo^ 
nemeift humain aidé de la grâce ne peut décou- 
vrir en Dieu que ce que Phomme en conc^oit » 
qui eft toujours affirmativement , & qui n'eft rien 
moins que Dieu. Tout l'avancement de l'oraifoa 
confifte à faire découvrir ' à l'ame que Dieu eft^ 
stu-deflus de toute conception s & alors elle va 
à lui en niant , & non en affirmant ; & cette né- 
gation eft Texercice de là foi. 

M Matth. 26. V. 4Î. [6] Luc 21. v. %6. [c] i, TheflQ ç» 
T. 17. C^ Mattjl. <. vï 6.1 [<] Jcao 4. v. aj. 



' Êf lif^rs Oraifov. €^ 

4* n nV a 9^^ deux voies par lefquelles ou 
puîfle avoir une connoiâTance certaine de, Dieu « 
qui font la vifion foéatifique en Tautrevie, &.eti 
celle-ci la vue de la foi, qui croit tout en Dieu 
fans vouloir rien examiner en lui; car plusi on 
veut s'élever en Dieu par la connoiifance , plus 
il s'élève lui-même au- deflus, & devient toti^P 
jours plus, incompréhensible: enforteque la plus 
•grande fdeiice eft , de connoitrc que l'on ne 
peut rien comprendre, & de s'abimer par la foi 
& par l'humilité en celui que l'on ne peut con- 
cevoir, fe laiflànt comprendre de celui qui ne peut 
toe compris. 

• f. Far cette vue de foi, qui eft, non dans 
Poifîvet^ , mais dans l'exercice continuel de la 
charité 9 les deux autres Vertus Théologales font 
exercées dans l'oraifon d'une manière admirable t 
car alors Patpe efpére dans celui qu'elle croie -& 
fe confie à celui dont la puiâance, lagraqdçur , 
la bonté , &le refte de fes attributs , eft au deâiis 
de tout ce «qu'elle en peut:.penfer. L'impuiâance 
.en elle de connoitreDiéi)/ augmente fa foi &fo|i 
efpérance^ & anime adqfiifjablpment fa charité : car 
Tefprit.ne.fe diflipant point en. raifonnemens & 
étant tout xamaâe.dans la foi & .dans l'efpérance » 
fl met toute fa force dan.3 .l'exercice de l'amour » 
& fait fans. ceÇe des ades d'amour 5 trop, heureux 
de voir qu'il aime , & qu'il peut .e^cercer fon amour 
.envers celui qu'il croit « qu'il (çfpere, & qu'il 
.comioit fi grand qu'il nW : peut raifonne]^- Or 
.<K)mme: la fin d|e la Méditation n'eft que^; pour 
émouvoir l'aâeâion 1 fi dès 4ç commencen^ent jç 
porte mon afie<Stion à l'exercice de l'amour , dès 
le commencement j'ai la fia de la. méditation, & 
employant toute l'oraifon en ade d'amour ^ 

E } 



7Ô Disc- VIII. De la vraie 

fox fait une oraifon beaucoup meilleure : & cionu 
tue plufieurs aâes réitérés fonc une habitude, à 
force d'aâes d'amour je contracte l'habitude de IV 
tnour •& détachante, qui maintient Pâme dans la 
grâce de Dieu, & Ty àftermit ; ce que ne peut ; 
feire le raifonnement ^ puifque nous voyons que '; 
Icsr Philofophes ont eu de très - hautes oonnoi£> • 
fances de Dieu , & ne font jamais aimé. \ 

6. G'étoit ^a cdnnoiflance donnée à David de . 
tes chofes , qui lui faifoit dire dans Thabitudd ^ 
où il étoit de l^xercice des trois Vertus Théo^ "^ 
logaleff; (^) Crediii^ pvopter quBd hcutus fums 
&c. J\n cru^ & la lumière de la foi a été en mol 
G grande , qu'elfte m'a plus inftrtïit de Dieu que 
tà\xz le raifonnement; mais d'une manière fi ad- 
mirable , qu'en m'infttuifant el>e m'a anéanti & 
htumilié dans l^e'xcè^ : ce que ne fait pas le raifoiï- 
lïement , qui élève* Cette lumière de foi m'a 
appris, ^ue tout hônimt ejl menteur , & que touteii 
les oom%oiSànC^s qui- viei^nent de la raifon font 
tto^ntpetifes. U ii*y a que la 'foi qni foit fure. 
TojLltes les ^héfé^es folit venues parle raifonne- 
ïn'eiU'& par le défà»ât de^foi; Cette foi lui redott- 
tte fon efpéraftfce'; Hl l'élcprime en jeîiôfais Çora^ 
W«>fi- d'endroits :<*) fui efpéré en Diéki. Pn te^ 
jy'omiife , fiperàvi; ^c. & en bien d'â^tferes lifeuiç, 
ïkî ta •éntrftnt d»fi?s ïPelcércicè dé la pure charité', 
ïjlifellîamour 1lé-♦émrtigh©.^il pas d'à voit, pour fon 
Oieu. Cet -flfftioiir ^H; fi grand , que fon Côeur & & 
ïfhait: ttàientd'âçdé^ur -pour leDieu vivant : il con*» 
•ffftè l'ïitdcul: de Toh dtefurà la foif du oerf altéré"; 
\c) Commie h (Mf '4ifife Pem des fontaines ^ &c?, 

'j 'i . r - 

•: (^rviti^. *.to,'ti.< 1,2.) (Jb) PC 7.>. «. & Pf, 
i}Qv :ir,a^\c) 1fî, 4t. i.in 
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f uig entrant dans Pamour le plus épuré & le plus 
fart 9 par le continuel exercice de Ton cœur., il 
témoigne par-tout une erpérance que rien ne peut 
ftnrariler : de forte que roraifon de ce Patriarche 
n^étofC que l'exercice de ces trois vertus , exercice 
qui fait Poraifon libre, aâive ou paflive , recevant 
de Dieu Pécoulement de Tes grâces , & c'eft la 
paflrve , & les lui renvoyant par l'exercice de Pa- 
mour aâuel, & c*eft Padlion de ITiomme. 

7. Que Pexercice de Pamour foit plus noble , 
plus grand , plhis utile, & plus glorieux à Dieu 
que le raifonnement , cela eft clair dans PEvangile^ 
où Jéftis -Chrift (a) nous aflure que celui qui eft 
Aans Pexercice de la charité acconiplit la loi. Dieu 
. nous ti commandé de Paimer , mais il ne nous a 
pas commande de le connoître (*). 

De Forte que pour défendre POraifon , il faut dé- 
fendre tes aftes des trois vertus Théologales ; puit 
qne je ne les exerce jamais mieux que dans PO* 
ndion* 

Sur ce que Pon dit, que Pamour fuppofe lacon- 
notflânce, cela n'eft pas len ce qui regarde Dieu. 
Il fappoTe ia foi , qui eft la plus fûre & la plus 
▼éritable connoiflance que nous puiflions avoir de 
Dieu 9 & non pas le raifounement fur Dieu. Si je 
pois dans un ^mp4e envifagement regarder und 
Créature \6c Paimer ikns raifonner en détail (urce 
qu'elle a d'aimable , il en eft encore bien autre- 
ment de Dieu, lequel noms pouvons non- feule* 
ment connoître de cette forte, mais de plus , Dieu 
étant en nous , & fe communiquant à nous par la 
vohmtê & f amour , Pécoulement de tes grâces par 
irfquelles on le peut connoître ^ tombe plus fur 

fû] Matth. 22. V. n-40' 
r*l j1 Savoir, j^r voies dlaéei & de faiTonhemCnté 

E 4 
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rexpérietice que fur la çonnoi0anc.e : c'eftpàtirquot ■. 
il eft écrit : (a) Goàtez » ^ vous verrez : or je dis 
que tout ce qui tombe fous l'expérience ne fe peut 
çonnoitre que pai: le goût , & non par le raifoAi 
jnement. Dieu étant en nous , & s'y faifant fendir» 
il s'y fait aimer avant que de s'y faire çonnoitre; 
& c'eft Tamour qui en donne la connoiflance par 
l'expérience, comme un enfant fe &it fçntic dans 
les entrailles de fa mère avant que de fe fairç 
çonnoitre. | 

$• L^ créature doit donc , de fon côté » exerça !: 
ces troiis vertus Théologales , & c'eft là l'emploi - 
des trois puiil^nces de Tame » c'eft fon^âion qui - 
eft la plus noble & la plus forte de toutes , & la 
fin pour laquelle elle a été créée. Mais comme 
cet exercice eft très - doux , très - facile , & trè^ ' 
fimple , l'ame qui l'exerce croit n'y agir pasj 
parce qu'elle ne fait pas de difierence entre U. 
fpnâion des puiâances & celle des fens intérieurs», 
Les puiifances ne font créées que pour croire ^ 
efpérer & aimer dans cette vie : & dans l'autre^ 
pour voir ce qui ^ été cru -, & la vue eft fî fort I9 
iremplacçment dç la foi , que l'Ecriture dit £( 
afllire, qu'il n'y aura plus de foi en l'autre vie; 
on y aimera (^)- Pour ici , comme les trois vertui^ 
Théologales regardent les trois principales fonc- 
tions de l'ame , l'Orne n'agit jamais plus que lor$ 
qu'elle les exerce. Que (1 elle ne connoit pas fon 
aâion , c'eft parce qu'elle ne tombe pas alors foii$ 
lé fentiment, & c'efl ce que l'on appelle Oraifon 
pûjjîve , où l'entendement à force de proirç Dieu » 
s'unit à lui : il ëii eft de même de la mémoire , & 
de la vplpnté : Dieu envoie une grâce fi abon^ 
^^iitè , & ^n amour ihfus redonde C fort » ^uç 

içù Pf- j}. y- ?; CW h Çor. 13. y. g. 
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(cela abforbe tout? l'adlion de la créature , pour 
kûflêr l'acne dans la polfellion de ce que Dieu lui 
communique. Mais loriqu'il ne communique rien» 
$Ue reprend fon exercice des crois vertus Théoi- 
logales. 

9. Il efl: clair qu'il ne peut y avoir d'inconv^ 

pienc à<* une telle Oraifon , qui peut beaucoup 

perfeâionncr l'ame. pour les abus , il n'en vient 

que des perfpnnes qui fe mettent dans une fauflê 

oifîveté , qui n'ont point cet exercice des trois 

vertus Théologales , & qui fe règlent félon leurs 

caprices; ces gens làabufentde tout; & le Démon» 

[QÎ voit l'avantage de cette Orai{bn , fufcite de 

lux Spirituels pour la détruire , s'il peut , en fai- 

làat voir l'abus que l'on en fait & en la décriant. 

Il en a fait de même dès la naiffance de l'Eglife 

& dès que l'Evangile a paru au jour, pour ett 

détruire la force par fes inventions : mais , commp 

les héré(ies qui ont pris naiifance de l'Ecriture 

n'ont point empêché fa pureté , auflî les abus d^ 

l'Oraifon n'empêchent pas fa bonté » & il ne la 

^ut non plus condamner que l'Evangile, mais en 

condamner feulement les abus, de même quel'oa 

n'a pas interdit les Sacremens pour l'abus qui s'en 

Eut chaque jour. 
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P I S C O U R S IX, 

l>e tOraifàn d'afe&îon ^ de filence. 

I. Vyp])iME l'Oraifon efl; un point fî important» 
(u'on le peut appeller l'unique moyen pour arri- 
ver à la perfection & pour établir le pur amour 
if^M nos cœurs « & comrue tous les Chrétiens foat 






74 Disc- IX. De TOraifon ctaffe&ion 

appelles à cet état du pur amour, elJe convient a 
toutes fortes de perfonnes, & même aux erprits 
les plus iîmples & les plus grofliers , qui font capa. 
blés de cette forte d'Oraifon. Elle nous conduit 
plus promptement à l'union & à runi&rmité d6 
volonté avec Dieu. 

z. L'ame qui veut faire cette oraifon n*a qu'à 
{aire au commencement deux aiftes : premièrement 
celui de laprifence de Dieu: & comme c'eft une 
vérité de |bi que la Majefté infinie de Dieu & toute 
Pâdorable Trinité remplit tout, Tame doit faire ^ 
un aâe intérieur de cette foi , fe perfuadant for« 
tcmçfnt cette vérité , que Dieu le Père , le Fils ft 
le St. Efprit , eft dans elle ( auf£ bien que dans 
le lieu où elle eft» & en tous lieux ) auflî rééDb^ 
ment préfent que dans le Paradis. Après cet aâe 
de foi, elle doit hite un aâe A^abandott entrd (et 
mains paternelles, lui proteftant de tout fon cœurt 
qu'^elle abandonne & fon intérieur & fon extérieur 
à cette très-fainte volonté; qu'il difpofe d'elle fé- 
lon fon ton plaifir , dans Toraifon & hors de l'orai- 
fon , pour le tems & pour Téternité. Cela fait , elle 
n^.phis qu'à demeurer tout le tems de Poraifon en 
paix & tsn fîlencc , radiant de s'occuper de cefoM- 
venir amoureux de Dieu , préfent en die auiii réel- 
lement t}u'ii l'eft tra cid i fi l'on a qudque diftntc^ 
tion, pourvutque l'on n'y iîonfente pas, & que l'on 
demeure toujours dans la volonté d'être là pour ai- 
mer Dieu» on eft agréable à Dieu, & on l'aimé. 

3.11 ne faut pas croire que cet état de filence 
intérieur foit une oifiveté ou perte de tems -, cela 
n*eft pas: au contraire, l'ame eft mieux occupée 
que jamais, puifqu'elle opère les trois vertus 
Théologales , la foi , Pefpérance & la charité : 
lof, foi , puifqu'eîle croit en Dieu Fere , Fils & 



^defilence. y^ 

S. Elprît aufli Teellement préfcnt qu'il eft prefent 
au ciel. Uefpérafice , puirjue pour rien du monde 
elle ne demeureroic pas en cet état, (î elle n'efpé- 
loit d*y plaire à Dieu 5 mais elle exerce encore 
mieux la vertu de Yamour , de la charité » puifqu^elle 
demeure tout ce tems réG^née & abandonnée à la 
volonté de Dieu > ce qui eft un perpétuel adle d'a- 
.mour, & qui nous rend parfaits en la manière que 
iiotre Père céleRe eft oarfait. Il Faut raimèr comme 
il nous a aimé , c'eft-à-dire , purement, fans intég- 
rée , fans retour fur foi- même : c'eft là Tamour \(t 
plus épuré que nous puiffions avoâr pour Dieu. 
Il ne faut pas avoir de corps , ni d'aine , ni de vie » 
^ue pour les facrifici^ à fon bon plaiGr , & conGm* 
tir auffi amoureufement à norrc propre deftruc* 
tiôn , pour le faire régner à tout jamais. 
"■ 4. La vraie manière de plaire à cette Majefté 
"Souveraine eft le filence très- Tefpeâu eux, con* 
feflant tiu'il ne nous appartient pas de parler à 
un Seigneur , devant lequel les colonnes du ciel 
trembient. Que ce fait donc à f avenir notre 
^mf(H\ ; puifqûe dans ce (ilence refpeélueux on 
'pratique fi no4>lcment les grandes vertus ! Mais 
•i|Hc ce ne foit point tant pour 'ces vertus ^uV>a 
'Pexerce comme pour le pur amour ! 

DISCOURS X. 

De la Mortification. 

i-5. Jl faut (^pjpuyer la mortification fur T amour 
3* un Objet parfait ^ & quitter 2a panite' pour re-f 
chercher la vérité. 4-..^. Là véritable mortifica,^ 

' fion , & la fauffe ou pharifaïque. ff-S. Source 
du vrcU réghmentextéricttr *& de Ha véritable mor^ 



7^ Tinc.^. De la Mortification. 

tiRcanon^ S^tx. Deftru3ion du propre efimt^ 
de la, propre volonté ^ & de V amour propre. 13- 
t S. Abus des aufleritù. Comment une mornficàk- 
tion générale & cache'efous une vie commune , tfi 
une voie fùre y nécejfaire accompagnée de joiâj 
glorieufe à Dieu y ù que c*eft le vrai hàlocaujk 
que Dieu demande de nous. 

1. J'ai beaucoup écrie par* tout de la néceffitiE 
qu'il y avoit que la mortification accompagnée 
rOraifon -> mais j'ai tâché en même tems de fiiire 
comprendre que la feule mortification extérieure 
fï& fuffit pas ; parce que tout dépendant d'être 
tourné au-dedans , & de devenir intérieur, il 7 a 
un travail plus folide , plus néceâaire, & qui éta- 
blit véritablement l'ame en Dieu. Le premier tra- 
vail eft utile pour féparer les fens des plaifirs feiw , 
fuels , & du goût pour les créatures ; mais il {ècok 
peu efficace s'il n'étoit foutenu par l'amour d'un 
Objet 9 qui étant infiniment parfait , dégoûte in* 
fenfiblement de tout ce qui n'efl: point lui.^ don- 
nant un goût qui , quoiqu'infenfîble en apparence» 
eft infiniment plus délicat, & convient beaucoup 
plus à l'homme que tout autre , parce qu'il l'ap» 
proche davantage de fon centre; goût paififale » 
fàvoureux , & entièrement convenable à la féli- 
cité fpirituelle où l'homme eft appelle. 

2. Pour traiter ceci avec ordre , je dirai , qoo 
l'homme étant né pour la liberté , & non pour 
le libertinage , il a befoin de quelque chofe qui ^ 
le reâerrant d'un côté & le féparant des plaints 
.fenfuels, lui donne au -dedans une certaine Iar« 

geur douce qui incline infenfiblement fon odeur. 
Le propre caraâère de l'homme étant la liberté » 
£i vous lui] donnes aU'dehors une gène trop fierté» • 
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fiii ne lui &Çe pas trouver au- dedans avec fur« 
croit cette liberté que vous lui ôtez au* dehors » 
il ne pourra jamais perfêvérer. 11 pourra bien 
pour un tems fe gêner , mais vous le verrez après 
quelques années d'une piété févère & farouche , 
ou retourner dans fes premiers goûts du monde 
& du fiecle » ou devenir chagrin , infupportable à 
Ibi-aièiâe & aux autres. 

. }• U faut donc commencer véritablement par 
ie réparer de tous les plaifîrs qui rendent nos fens 
volages , fenfuels , pleins de Tamour des mêmes 
plaifîrs : mais il faut faire fon capital d'un recueiU 
kment intérieur , doux & paifible* La recherche de 
la vérité éternelle doit fe faire par le dedans ; non 
en Ipéculation , comme quelques-uns fe font ima- 
ginés 9 (ce qui leur a fiiit prendre le change) , mais 
par le penchant du cœur vers Dieu , accoutumant 
inlèniiblement notre volonté à ne goûter que lui , 
à fe {eparér de tout ce qui n'efl; point lui , a fe 
jbumettre fans cefle à tous les événemens de fa pro- 
vidence, foit intérieurement , foit extérieurement. 
4. La véritable mortification confifte à éteindre 
les "padions ; ce que ne peuvent faire les Amples 
aufterités , qui hs rendent fouvent plus vives. Il 
•ft vrai qu'elles affoibliflent le corps , qu'elles 
donnent un certain extérieur compofé , que tous 
1» hommes peuvent avoir, quoiqu'ils n'ayent ni 
amour de Dieu , ni une véritable connoiifance 
de ce que Dieu veut de nous & de la fin fouve- 
laine pour laquelle il nous a créés. C'efl: ce que 
1efus*Chrift reprochoit aux Fharifiens, ïorfqu'ii 
leur difoit , (a) qu'ils efluyoient le dehors du plat 
pendant que le dedans étoiç plein de faletés. U 
lies appelloit des fépulcres blanchis, dont la pro^ 
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prêté paroiâbit extérieurement. Il y avoit alorl 
un certain ordre d'architeâure aux tombeaux qui 
tes fkifoit paroitre très beaux par dehors , quoi- 
qu'ils ne renfermaient que de$ oâemefis de morts* 
Ceci eft une admirable figure de la manière doRH 
on en ufe à préfent. On met toute la perfeâtod 
dans un certain arrangement extérieur, dans ùner 
certaine compofîtion , durant que nous laifibns 
vivre nos paflîons. Par les paiSons je n'entends pas 
feulement la colère & la fenfualité groiCere , mais 
]a cupidité de Pefprit & tout ce qui nous fait vivre 
à nous-mêmes. 

5. Si vous voulez qu'un mauvais arbte cefiè ie 
porter de nlauvais fruits , ce n'eft pas aâèz de coUi^ 
per fes branches., & de le tailkr d'une manière qd 
plaife : cela ne fert qu'à lui en faire produire davan^ 
tage. Il faut le déraciner , Tarracher, le mettre su 
{eu ; alors il ne produira plus de mauvais fruic 
On le déracine en travaillant au recueillement ûu 
térieur , à la foumiflîon de notre efprit & de notr^ 
volonté à celle de Dieu. On l'arrache en mourant 
continuellement à foi -même & à tout ce qui&it 
vivre l'efprit & la volonté prc^jrc : on le met au feu 
en fe laiifant confumer » détruire & anéantir par 
l'amour divin. 

6. Vous voyez donc quela perfeâion del'homnne 
se confHle pas dans l'extérieur « quoique l'extérieur 
y foit réellement : car il n'y a rien qui rende 
zK)tre extérieur plus parfait que l'amour fàcré & 
k foumifCon perpétuelle de notre volonté k ceUe 
de Dieu » qui nous faifant accepter de nroment cq. 
moment tout ce que Dieu &it & pfermecnous arrio 
ver , foit au-dehors , foit au*dedans ^ fait que Taïae 
se voulant que ce qu'elfe a , & ne deiîrant rien pouf 
eUe- même , demeure dans uti .oej^itâin équilil^ite y 
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f)ui la rendant parfaitemenc tranquille» fait quMl 
ne lui échappe rien au-dehors; non par contrainte 
ni gène , mais par un état tout naturel. Les per* 
îbnnesqui Te gênent par le dehors peuvent bien 
quelquefois s'empêcher de Ëiire paroicre la peine 
& Pagitation qu'elles repentent au -dedans; mais 
c'eft comme un feu fouterrain , qui à force d'être 
reâèrré , fort avec d'autant plus d'impétuofité qu'il 
avoit eu plus de contrainte. Il n'en eft pas de même 
4e la voie dont nous parlons; puifque l'égalité & 
la tranquillité du dehors ne viennent que de celles 
du dedans; de forte que n'ayant point une certaine 
gène & contrainte , l'ame eft d'autant plus libre 
au-dedans qu'elle s'accoutume davantage à fefou- 
mettre à Dieu & à ne vouloir que ce qu'il veut ; 
parce que tout ceci ne s'opère que par l'amour $ 
& que rien ne coûte à celui qui aime. 

7. Le moyen de parvenir là eft de ne donnei? 
aucune entrée à l'amour-propre , à la propre joie , 
aB retour fur foi-même, à tout ce qu'on appelle le 
P10/9 n'en faifant non plus de compte que de ce 
%oi n^efi; pas. Alors toutes douleurs , tous mépris» 
toutes contradidHons font bien reçues » non en là 
Êdfknt violence, (fîce n'eft au commencement)» 
fais parce qu'il eft naturel à l'amour de vouloir 
tout pouf foi , & de ne vouloir rien {buffrir à celui 
gui l'aime qui ne foit pas entièrement rapportant 
ï fo^. Il ne coûte rien à celui qui aime de tout fair^ 
fc de tout fouârir pour ce q^'il aime. Sa douleur 
Revient fon plaifir , parce que ion cœur eft paffé 
lans celui de fon bien-aimé. 
' 8. «Lorfque les hommes du monde patient 
l'un homme qui aime éperdument un objet créé» 
is difènt : cet honune-là eft perdu d'amour^ 
[uoique cet amour éunt au- dehors , ne pui^ 
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être fans violence j & c'cft pourquoi il fait faîrt y 
des écarts affreux ou s'éteint tout-à-fait. Il n'en > 
eft pas de mèfne de Famour facré , qui étant tout < 
au-dedans , ne fait qu'incliner le cœur de l'homme i 
& fubfifte d^autant plus qu'il devient torujoqrs plus 
tranquille , plus naturel, & fi proï)re à Thomme; 
qu'il le transforme en foi avec paix & fuavité % de j 
forte que plus il aime , plus il eft tranquille. Il po& \ 
féde fon objet fans intettuption , parce que la tran-i ^ 
quillité & le mouvement naturel de la volonté oïl^^ 
du cœur notant point afibiblis , mais au contraire * 
fortifiés par la pofleffion de ce divin Objet , l'amoQC " 
devient d'auta;nt piuà fort, qu'il eft poifédé davaiù i 
tage , n'ayant là ni fecouife , ni violente » ni chatki ^ 
gement, ni rien de gèné& d'embarraffant. Ceflf -^ 
• en cela que coilfifte la véritable liberté de l'homme^ J 
que d'aimer de tout lui- ttièmfe un objet qui excâ^. '-^ 
dant fa capacité ^ peut toujours le remplir & leçon* 
tenter , & qui ne laiâfant en lui aucun vide , ntf 
lui laiife rien à défirei:. Car il fa'ut rémarquer»' 
que toute l'agitation de l'ame vient de fes défirsi 
dps qu'elle ceâe de défirer , elle eft parfaitemenc ] 
tranquille. Les Philofophes ont tâché d'arriver là, . 
& ils ne l'ont pu-, parce que quelque violence que 
Pon faife aux défirs , on peut bien les reprimer en! 
quelques maniérées , mais jamais les éteindre que 
par la poifeilion d'un bien qui en les futpaâànt tous»' 
les abforbe tous. ^ " I 

9. Travaillons donc fîncétement à détruire i; 
notre propre efprit & notre propre volonté \ Purf 1 
par la foi, & l'autre par l'amour. Celui qui croit» J 
& qui adhère à Dieu (împlemént & fans raibnne- 
ment , fait un facrifice de fon Efprit à Dieu , &? ^ 
éteint par la foi tant de raifonnemens fau5c ou in- 
certains & inutiles qui l'occupent fans- cefle » &f 

qtt& 
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int la fource de toutes les erreurs & le tour» 

perpétuel de Pefprit & de Timagi nation , 
nous ne pouvons jamais être les maîtres 
brce de larfler tomber tout ce qui s'élève 
notre efprit & toutes les bourafques dé 
imagination: ce qui c(l long.tems une des 
;randes peines de la vie fpirituelle , mais qui 
s'éteint de telle forte , que réfprit demeure 
c net> & cela pour deuxraifons > la première, 

n'admettant point volontairement des rai- 
niens , il faut néceifairement qu'ils tombent 
mêmes , comme nous voyohs un chien qui 

été longtems à une boucherie où il avoic 
ne chofe à manger, cette boucherie étant 
e , ou changée de lieu , il y va long>tems 

première habitude : mais enfin n'y trouvant 
il n'y retourne plus. L'autre raifon eft , que 
non , qui fe plait à remuer la fantaifie afin de 
re notre cœur, & de nous faire quitter roc- 
ion du dedans pour nous amufer à combattre 

écouter ce qui fe paflfe dans Timagination , 
IC que nous en faifons fans ceife à Dieu un fa- 
I, foit de patience, en les fouffrant malgré nous » 
inous recueillant plus fortement ♦ voyant, dis- 
iMl ne gagne rien , nous laiffe à la fin en repos. 
Pour ce qui regarde la volonté , Famé fe 
3ttant fans cefle à Dieu pour tout ce qui lui 
irriver de fâcheux, au-dehors fans exception , 
dedans pour toutes les peines, tentations & 
es de l'homme , elle attire fur foi uhe protec- 
le Dieu particulière , & elle s'accoutume peu- 

à aimer Dieu plus que foi-même, plus que 
Tes intérêts , même de perfedlion , qui font.les 
Forts intérêts , de forte que fi Dieu joint en- 
aux tentations qu'il permet au Démon de fuf- 
me IL Difc. Sp. F 
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citer en nous un éloignement , une abfencc terri, 
fale, un rebut fouvènc comme s*il ne nous avoit 
jamais comius , cet ame aimant Dieu plus qaé 
fui -^ même & plus que fon falut & fon éternité i 
foufFre en paix ce qui met les autres au défefpoir. . 

II. Il eft facile de comprendre comme cela fe 
fait. La volonté à force de fe foumettre & de ft 
réfigner, devient tellement conforme à celle de 
Dieu j qu'elle devient uniforme : & lorfiju'elle 
ed au point d'union que Dieu prétend , il la 
transforme & la change en foi. Or il faut remar- 
quer , que nous ne pouvons nous aimer nous» 
mêmes que par notre volonté dans laquelle k 
propre amour eft renfermé : & comme à mefure 
que notre volonté s'approche de Dieu , elle s*e« 
loigne néceifairement de nous - mêmes , & que 
notre amour fuit toujours notre volonté, parce 
qu'il ne fubGfte qu'en elle ; ainfi donc , plui 
notre volonté fe conforme à Dieu y & devient 
uniforme avec lui , plus néceflàirement s'^éloignant 
àuflî de nous-mêmes^ qui eft le terme contraire, 
il eft évident que quand elle eft parvenue au point 
d'être perdue & transformée en Dieu , elle eft 
auiïî alors entièrement éloignée d'elle - mèoie , & 
"par conféquent , défappropriée & quitte de tout 
amour propre. 

li. Vous voyez que cela fe fait non en combat- 
tant , car celui qui combat eft fôuvent vaincu: 
mats comme un contraire détruit né^ceflairenient 
fon contraire à mefure qu'il prend le deflus^ auiB 
l'amour de Dieu détruit néoeflàîrertieilt » quofc 
qu'infenfîblement , l'amour -propre & la cupidité. 
Il y a la même différence de cette manière d'agiclk 
la première , qu'il y en a entre un homme qui ayant 
lin froid excelfif , croiroit le pauvoir combattre ft 
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^'échauffer par lui-même; & un homme qui fans 
»utre effort ne feroit que s'approcher d'un grand 
feu » où il'^perdroit non-feulement le froid mortel 
qu'il avoit , giais fe trouveroit très échauffé. 

i^. La voie de Dieu eft douce & fuave, quoi- 
que ne pardonnant rien à la créature. Nous nous 
aimons trop nous-mêmes pour nous combattre 
comme il faut; nous nous flattons, & nous nous 
faifbns pitié à nous » mêmes ; & quoique nou^ 
maltraitions ce pauvre corps , qui ne nous feroit 
plus de mal G nous prenions le biais que j'ai dit , 
nous ne laiflbns pas de le rendre plus vif par la 
liberté que nous donnons à notre efprit : ainfi 
que nous voyons des gens très - aufteres combat- 
tre toute leur vie contre la fenfualité. 

14. Je voudrois donc ufer d'auftérités modé- 
rées , mais fans attache , ne les faifant que félon 
PEfprit de Dieu , quand & comme il lui plait » 
n'en £sii{ànt point même s'il n'y porte pas : mais 
je voudrois une mortification générale & fans 
interruption de tout ce qui nous peut faire plai. 
fir , de tout ce que nous appetons & dcGrons, pre- 
nant également de la Providence, ce qui nous eft 
donné , bon & mauvais, fans chercher fon goût; 
ayant une certaine égalité dans le manger. Il yâ 
des perfonnes qui après un jeûne exceflîf mandent 
cxceffivement'& fenfuellement , au lieu qu'une 
maniera modérée démanger eft prefque toujours la 
même & ne donne rien ni aux fens ni à l'orgueil ; 
tar l'efprit de l'homme eft bâti d'une manière quMl 
veut toujours voir quelque chofe d'extraordinaire 
pour s'y prendre , & il vit des mêmes chofes qu*ij 
&it ( à ce qu'il dit ) pour amortir fes fentimens. ' 

15. Rien ne nous cache plus à nos propres 
yeux & à ceux des autres que la vie commune 

F 2. 
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extérieure. Ceft pourquoi J. Chrift nous l'a enku 

fnée & par Tes paroles & par fes exemples. Les 
hariiiens étoient alors l'admiration des Juifs par 
leurs auftérités & leurs petites exaâitudes : cepeiK 
dant , quel cas JéfusXhrift en a t-il fait , rien ne ; 
lui étant plus oppofé que Torgueil de Tefprit ? i 
L'homme naturellement ne fait cas que de Ton ^ 
ouvrage. La moindre adion qu'il fait , le frappe - 
jufqu'au cœur» & lui donne une fecrette com- i 
plaifance qui dérobant à Dieu la gloire de toutes '^ 
chofes, le rend abominable devant Tes yeux. U 
fe loue lui-même lorfque les hommes ne le font 
pas : & sMl ed aflez humble pour faire fes œuvres 
en fecret, il fe croit d'autant plus admirable » qu'il i 
en a dérobé la connoiflance au public : cependant 
il eft ravi qu'on Teftime , & l'humilité apparente ^ 
qu'il fait paroitre, le relevé beaucoup. Mais un 
recueillement fimple , un amour caché , qui le Bat 
tendre fans ceiTe à fon divin Objet , & qui pourtant 
fe trouve fouvent mélangé de peines & de diftrac^ 
lions involontaires, le font paroitre très -petit à 
fes yeux. Car il faut favoir, que les diftradlions & 
les penfées de l'efprit, quelles qu'elles foient« 
n^empèchent point le penchant du cœur vers Dieu« 
pourvu qu'on ne s'y arrête pas volontairement: 
belles fervent fouvent à dérober à la curiofîté de 
l'homme ce que Dieu fait en lui , & ainli le met- 
tent à couvert des vaines complaifances. 

i6. Ç'eft donc la route la plus certaine, la plut 
glorieufe à Dieu , la moins fatisfaifante pour 
Phomme, quoique pleine de joie pour le cœup 
& pour l'efprit, fuppofé la fidélité à ne s'éloigner 
jamais de cette douce tendance « & à aimer Dieu 
au travers de toutes les amertumes & les renver- 
femens. J'avoue qu'il y a quelques peines à foufèir > 
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liais les peines ne font plus peines lorfque Ton ainîe. 
C?cft pourquoi Jéfus-Chrift dit : (û) Mon joug efi 
ioux , & mon fardeau léger. C'eft un joug, à la vé- 
rité f qui contraint , qui gène en apparence ; mais 
)ui eft plein de douceur à caufe de l'amour & de 
la réflgnation de la volonté. Ceft un fardeau pe- 
lant pour ceux qui n'aiment pas , mais très-léger 
pour ceux qui aiment. L'amour le leur rend tel , 
parce que lui-même en porte tout le poids; & ce 
qui leur refte de la charge ne fert qu'à les enfon- 
cer de plus en plus dans cet amour bienfaîfant. 
Quoique les âmes qui marchent par cette voie , 
ne ËiÂent pas leur capital d'une auftérité farouche , 
il eft certain que la privation de tous les plaifîrs 
& de toutes les fatisfadions , foit du corps foie 
de Tefprit, fe reFufant tout ufage de leur propre' 
irolonté 9 eft une auftérité fecrette qui mine bien 
plus fon fujet, qui ne lai/Te aucune reflburce à 
i'efprit pour fe fatisfatre foi - même , ni aucun 
ufage de la volonté pour fe complaire en foi- 
même. Ceft là le ficrifice de Vholocaufle^ où il 
De refte rien pour l'homme , où tout efl; détruit 
par hommage à la grandeur de Dieu. Dans tous 
ie3 autres (acrifices , ceux qui les ofiroient , rcte- 
ttoient la .plus grande partie de la viâime , & 
c'ctoit de quoi ils compofoient leurs jours de 
ièt.'S & leurs fcftins : mais pour l'holocaufte, il 
n'étoit permis d'en rien retenir. 

Soyons , chères âmes , de ces holocauftes ; que 
tout foit pour la gloire de Dieu : ne réfervons rien 
delà vidime; qu'il n'en paroiâa plus rien; que 
tout foit détruit & confumc ; alors nous ferons 
des vidimes pour le Seigneur , & dignes de lui. 
Ce ne fera* point un feu matériel qui nous con- 



\ 



gâ Disc. XL Des croix , 

fumera , comme celui de rancienne Loi \ mais le 
feu facré du divin amour , qui en nous détruifant 
nous transformera en lui. Amen , Jéfus ! 



D IS C O U R S XL 

9 

Des croix: & comment les porter 

falutairemcnt 

Z'-z. Il y a des croix agréables Sf des croix trour 
liantes. Utilité & nécejfité de ces dernières. ^»/f.. 
Manière de s'y bien comporter en domptant h 
vivacité de VempreJJement ^ & le trouble. 6-tO. * 
Sans s^arréterauxfentimens y nis'abfienirpourct '. 
fujet des Sacremens ; mais marchant en foi y réfi^ . 
gnation y humiliation & oubli de foi" même y qtd 
efi la meilleure difpojition Ù la roie abrégée à U 
perfeSion^ / 

1. XL y a de deux fortes de croix ; les unes 
fe portent avec un foutien foncier , Tondion de 
la grâce les rend extrêmement légères » elle leur 
donne même une certaine douceur qui les fait 
aimer, & qui contraint d'avouer de bonne foi, 
que la douceur de la croix a pour Tame qui eft 
à Dieu un agrément qu'elle ne trouve point dans 
les plus grandes confolations : c'eft quelque chofc 
de délicat , qui fe difcerne facilement par les 
perfonnes qui en ont fait Texpérience. Ces fortes 
de croix n'embarraflent nullement, & elles inf- 
truifent elles-mêmes de la manière de les porter- 

2. Mais il y a des croix troublantes , qui^ agi- 
tent le cœur, le laiflênt dans l'angoifle, & loit* 
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ée le confolers lui paroiâent une fourca de ie^ 
buts. L'on ne voit plus la croix comme un bien 
qui fafle avancer Pâme vers Dieu , comme une 
nourriture raffafiante,. comme un moyen de fe 
perfeâionner ; au conti:aire , on ne fent & n'ap- 
perçoit que défaut, qu'agitation d'efprit, qu'éloi- 
gncment de Dieu , qu'humeur naturelle. Ceci efi; 
fort pénible, & Ton peut dire que c'eft propre- 
ment ces croix qui crucifient ; les autres font 
comme un lit de repos où Tame jouit des caref- 
fcs de Ton Dieu. Ce font donc celles- ci qui ont 
befoin d'inftrudion , de foutien & de confolatioh ; 
elles (ont infiniment utiles , quoi qu'il paroifle le 
contraire à la perfonne qui les fouâfre. $i nous 
n'éprouvions pas notre foibiefle dans la croix, 
nous nous attribuerions la force de Dieu , & nous 
nous imaginerions qu'une certaine réfignation 
que nous trouvons dans ces tems fans qu'elle 
nous ait rien coûtée , eftun fruit de nos travaux, 
. & une vertu acquife par nos foins. Cette pré- 
fomption cachée en nous-mêmes feroitaux yeux 
de Dieu un défaut infiniment plus grand quecetce 
échappée d'humeur qui nous fait tant d.e peine. 
L'une attribue à nos œuvres ce qui n'eft que l'ef- 
fet d'une proteâion fînguliere de Dieu , & l'autre 
nous inftruit de notre foibleife , de cç que nous 
fommes par nous-mêmes, & du befoin que nous 
avons de Dieu. 

j. Il faut être une fois convaincu que la con- 
formité à la volonté de Die^i dans les croix ne 
dépend point du fentiment , mais de la fituatioii 
foncière de notre volonté, qui doit être égale 
en tout événement. On doit fe conformer à la 
volonté de Dieu pour porter le trouble comme 
pour la croix même. Demeurer abandonné à Dieu , 

F4 
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au milieu du trouble & de Tagitation des fèns,'^ 
eft un abandon bien plus héroïque, que d'être, 
abandonné à Dieu pour foùifrir une croix qui ne^' 
nous blelTe point. Tout ce qu'il y a à faire dan; 
ce tems eft, de ne point entretenir ce trouble par 
aucune réflexion volontaire , <& d'agir comme fi 
on ne Tavoit pas. Ce qui augmente le trouble 
dans la croix eft la vivacité de l'efprit. On fc laiffc 
aller à une humeur remuée,. & fur- tout, lorfquè 
Ton eft obligé d'agir dans ce tems , on trouve que i 
l'on n'agit que par humeur, & fouvent fans grâce 
& fans raifon. Il faut , pour ne fe point trop lait 
fer aller dans ces fortes de précipitations , s'ac- 
coutumer à laifler raflbir fon efprit, laiâant tom- . 
ber par un retour en foi , ou un inftant de repos* 
cette humeur agitée , femblable à une eau troiK 
blée, que le mouvement trouble davantage & que 
le repos éclaircit. Dans l'humeur, comme dam 
l'eau troublée , l'on ne voit point les chofes com- 
me elles font. Il faut donc néceflairement fe cal- . 
mer par un petit retour au- dedans , fouvent très- 
fec & fans correfpondance , & par uneceflatiofl' 
de l'adion que l'on faifoit avec activité. 

4. Pour réuffir dans cet exercice , il feut s'y ' 
habituer de bonne heure , (ans attendre que l'oh 
foit accablé d'affaires, preflees & d'importance, 
auxquelles il faille donner ordre fims délai , s'ac- 
coutumant à tenir fon ame calme dans tout ce 
que l'on fait : c'eft ce que notre Seigneur appelle, 
(a) pojféder fon ame en patience. Si tôt que l'on 
fait une adlion , même indifférente , avec viteflfe 
& emprcflement, il faut s'arrêter tout court, afin 
d'accoutumer infenfiblement la nature à être fou» 
mife à l'efprit, & non pas à l'entraîner dans fa 
(fl) Luc 21. ]^. 19. 
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vivacité continuelle. Cette mortification , que Ton 
ne compte pas pour beaucoup , eft fi eflentielle- 
ment neceflaire , que fans elle on |?e peut jamais 
être parfaitement tranquille & détaché des chofes 
de la terre. L'empreflèment & la vivacité eft une 
marque de Tintérèt que Ton prend dans ce que Ton 
fait» il eft donc de conféquence de laifler tomber 
cette vie- là. 

S. Mais il ne Teft pas moins de ne fe point 
troubler , lorfque la force de la vie nous a comme 
entraîné malgré nous : car le trouble de s'être 
troublé , nuit plus que le premier trouble ; le pre- 
mier vient d'une nature vivante & précipitée , à la 
vérité , mais furprife au dépourvu \ le fécond eft 
caufe par un amour- propre foncier. Il ne faut 
point s'occuper de fon trouble , ni des fautes que 
fon a faites ; au contraire , fitôt que l'on s'en ap- 
perqoit » il faut le laiifer tomber , & fe défoccuper 
de foi - même. Mais , dites - vous , comment me 
corrigerai je, fi je ne m'occupe point des défauts 
que mon humeur agitée m'a fait commettre? Si 
l'occupation que vous en avez vous en corrigeoit» 
elle feroit tolérable : mais loin de cela , elle entre- 
tient l'humeur même par le chagrin & l'occupa- 
tion de foi. S'oublier foi*même eft un remède infi- 
niment plus efficace ; car c'eft couper la racine de 
Tamour-propre , qui veut fe trouver en tout, & 
qui ne fe trouble de s'être troublé que par un 
amour de fa propre excellence. 

n faut donc pratiquer ces deux chofes ; tâcher 
de fe tranquillifer , laiflànt tomber l'empreflement 
I ^n ceâant un moment l'aâion que l'on fait avec 
l^vacité; & s'oublier autant que l'on peut, pour 
i| ne point entretenir le trouble : puis reprenant 
ce que l'on faifoit , le £ure d'une manière repo- 
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fie , qui eft le ligne d'une ame qui poflede Dieu. J 
6. Afais je ne iens point Dieu en ce cems « me ^ 
direz -vous. U eft vrai i cependant Dieu n'eft | 
pas moins en vous pour cela. 11 ne faut point 
s'arrêter aux fentimens ; car ils font (i bornés « 
que quand ils fentent beaucoup une chofe , ils | 
(entent moins l'autre. Il ne faut pas s'étonner fi s 
étant tout pénétrés de trouble & de peine , ils ne 
peuvent plus fentir le foutien de Dieu , qui eft 
très - délicat , & qui ne fe fent que dans un pro- 
fond calme. Comme la préfence de Dieu ne dé- 
pend point des fentimens , il faut que la foi & la 
patience fuppicent aux fentimens. Dfeu eft inva- 
riablement dans le cœur qui veut ce qu'il ordon- 
ne fans confulter fes fentimens. Ainfi la réfigna- 
tion pour porter le trouble & l'agitation » & mê- 
me l'abfence de Dieu, eft une préfence de Dieo 
très ' excellente & réelle. Si l'on ne s'accoutume 
pas de bonne heure à ne point marcher par les 
fentimens , on n'avance point , & l'on s'expofe 
à raille illufions. Les fentimens varient inceflâm- 
ment , & ne peuvent jamais porter un état cont t 
tant. Il faut donc aller par la foi & la réfignation ^ 
au deâiis de tous fentimens. Rien n'eft plus trom* j^;; 
peur que ce qui vient par les fcns. Les perfon-M£ 
lies affeâives ont plus de goût de Dieu , quoip if 
que pleines de vie, qu'une perfonne qui marche j^ 
dans la foi & la mort. Tout confifte donc à Cm '^ 
voir fc réfigner en tout tems, & porter avec uni «i; 
égale fermeté la peine & le trouble comme la paix .[^ 
& la douceur. ^ 

7* Les perfonnes fcrupuleqfes fe perfuadent ^ 
toujours que le trouble qui leur arrive dans lef Jj 
affaires , fur tout après avoir goûté beaucoup df l; 
paix, vient de leur faute , & que pe font des popti 
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lés: elles s'en affligent, s'en occupent, & par 
empêchent Tavancement de Tame , qui ne mar- 
ie & ne s'avance vers Dieu que par la réûgna- 
\n. Le péché n'eft point dans ces fortes de fen- 
nens , mais bien dans l'irréngnation. C'eft une 
>s*bonne réfîgnation que xelle qui nous fait por- 
r ces fentimens troublés & douloureux. 
g. Il y a encore un autre abus , c'efl: que Ton 
relire alors des Sacrements ; & cependant c'eil 
cems où Ton en a le plus de befoin, & où l'on 
t même le mieux préparé. On en aie flus de be^ 
fir, puifque. l'on eft attaqué par les ennemis dç 
)tre repos, & que dans les occaHons prenantes , 
i l'on cft foible , il faut fe nourrir : ce n'eft pas 
le bonne raifon d'ôter la nourriture à une pcr- 
nne^ parce qu'elle eft foible. On efi aujjî alors 
}eux f réparé 'j on aura peine à le comprendre, & 
pendant rien n'eO; plus vrai ; car la n^illeure 
réparation pour la communion eft l'hufmilité , 
icore plus l'humiliation : je dis même que c'eft 
inique que nous puiflions apporter de notre 
irt : toutes les autres vertus font des dons du 
figneur qui ne dépendent point de nous \ mais 
lumiliation caufee par nos foiblefles , eft ce qui 
ms eft propre , & notre partage. Le vide & Ta- 
our de la baireife, eft la préparation que le 
erbe regarda en la Sce. Vierge pour s'y incar- 
a: : elle je dit , (a) qu'il regarda la bafleffe do 
I fervante. 

9. Cet état humilié cft furement la meilleure 
îfpofîtion que no^is puiflîons apporter. L'amour 
? Dieu eft toujours dans une ame humiliée^ & 
ipetiâee par l'expérience de fes dé&uts. Le Dia. 
le a. beaucoup gagné lors qu'après avoir mis ]e 
(iz)Luc I. ;^. 48. 
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trouble dans une ame , il Tempêche d'approcher, 
du Dieu de paix: il troubleroic moinâ s'il.n'e& 
péroic pas de Téloigner des Sacremens. 

Le chemin le plus court & le plus afluré pour 
la perfeâion efl; l'oubli & le vide de foi-mëme/ 
Un cœur vide de foi e(t plein de Dieu : Dieq m -^ 
foufFre point de vide fans le remplir. Une perfonoo^' 
remplie d'elle-même y quoi qu'elle ait des fentimena '7 
v\k de Dieu, a peu de Dieu; mais uneperfonnt] 
qui s'oublie, qui eft vide de l'amour d'elle-même, \ 
quoiqu'elle ne fente point Dieu , en eft toute pjeine; ] 
Il faut donc marcher par la foi & par ('oubli de tout ^ 
l.aiflbns ta les fentimeqs ; ils font trop grd]Sen ,: 
pour nous être un témoignage de la préfence de | 
Dieu. Dieu eft au-deâus de tout fentiment & de ^ 
toute compréhenfîon : mais il eft immanquable» : 
ment dansie cœur qui s'oublie ; car l'oubli de foi eft ' 
la plus grande marque que l'on eft dégagé de !'&> : 
mour de foi^mème. 



DISCOURS XIL 

Diverjîtés &cbangemens dans les voies de DietL 

x^ES deffeins que Dieu a fur fes ferviteurs font 
bien autres que ce que l'on s'imagine, (ci) Ltk 
voies de Dieu ne font pas nos voies. Tant qil* 
nous vivons en nous - mêmes , les voies par Peft^- 
quelles il nous conduit , font conformes à notre? 
raifon, & elle les embraflè toutes : mais fitât; 
que Dieu veut faire mourir notre raifon , â& 
nous tirer de nous-mêmes, les voies changeais 
entièrement, & la conduite de Dieu fur les ameis 
(û) Ifa. 5$ ;i^. 9. 
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i|iril deffine pour lui même eft entièrement difie- 
rente de celle qui conduit par (^ les bonnes & 
ointes chofes. U eft impoifible qu'elle leur foie 
x>nnue ; & cette fage conduite de Dieu , fi con- 
naire à notre raifon » qui eft même (a) cachée au» 
rijeaiçc du ciel ^A-dont on ne peutiit;of> de nouveU 
\es que par la mort , eft la perte totale de toutes 
chofes. 



SECONDE PARTIR 
DISCOURS XIII. 

Foi & Imitation de Jéfus-GhrilL 

t-^. Moîfc n^ ayant point ufé de Ventremije de la 
• parole , après quoi il ne conduijit point te pe^jple 
dans la terre promife , ù fut poftpofé à Aaron 
quant à fa poflérité ; marque que ta conduite des 
âmes à Dieu Je doit faire par Ventremife de TéfuS'^ 
Chrijly Parole opcranu , par la foi en lui ^ & 
par fon imitation. 

1. mXj 7 a un endroit dans {V) l'Ecriture où 
Dieu dit à Moife de prendre (a verge & de parler 
ila pierre , afin qii'elîe donne de Teau ; cependant 
lldue loin de pafler à la pierre , comme le Sei- 
gneur lui avoit çocbmandé , la frappa de la ver- 
|e » quoique Dieu lui eût commandé de lui par- 
[fer: ce qui déplût beaucoup à Dieu. Les inter^ 
[)c%tes difent > que c'eft qu'en frappant la pierre , 

(*) C. à. d. Par les çhofcs reconnues de chacun pour bon^ 
\tes^famtes. (a) Job. 28. ?^. 21.22. 

(b) Nomb. 20. ;i^. 8. II. 12. 



94 Disc- XIII. Foi Êf 

il douta qu'elle dût donner de Peau. Ce he fiit [ 
point là la faute de Moïfe y car Dieu lui reproche 
pofitivement qu'il ne Tavoic pas glorifié devant le F 
peuple. Le peuple ne doutoit point des miracles de f 
la verge : il en avoit trop de preuves : mais Dieu i 
vouloit qu'il comprit que la parole étoit toute»^ 
puiâante , voulant leur donner > & à nous , une 
figure de Jéfus-Chrift , qui a tout fait & tout opère 
par la parole , étant lui même la Parole éternelle» 
Or , comme la plus grande gloire de Dieu ne pou- 
voit être qu'en Jéfus-Chrift , c'étoit lui dérober la 
gloire que de ne pas (^) parler k la pierre. 

Auflî n'eft-il plus parlé depuis ce tems que la 
verge de Moïfe ait produit aucun prodige : & 
l'Ecriture a dit depuis, que Jéfus-Chrift (a) étoît 
tout puijfant en œuvres & eu paroles : fes œuvres 
étoient paroles , & fes paroles opérantes. C'eft la i 
foi de la Loi nouvelle. Tout ce qui n'efl; point cç)ai ^ 
nous éloigne de Jéfus-Chrift, comme étant» Parole - 
& œuvres. 

^ 1. Cependant quoique Dieu f&t en colère con- ^ 
tre Moïfe & Aaron, il ne laifla pas de (aire un r 
miracle en leur faveur , tant pour ne les point attrif- te 
ter , que pour maintenir le peuple dans le refped «i 
qu'il leur devoit , <& foulager aufll fan peuple : < 
mais après un iî grand miracle , Dieu les aâun 'k 
pourtant qu'ils ne conduiront pas fon peuple dan| z 
la terre promife. L 

j. Il faut quelque chofe au-deflus des miracles f 
de la verge pour conduire le peuple de Dieu. CVft s 
la foi en Jefus-Cbrifl Pari^le opérante. Les mira- te 
clés ne font pas une certitude que Dieu foit con-y 
tent de ceux qui les opèrent. Il nous en donne *_ 

(*) C. à, d. que de ne pas ufer de h parole , figure dc T 
Jéfus.Chrift & de fa puiflance., (.a) Luc 34. ?^. 19. ' *- 
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me preuve en cet endroit: ainfi donc, ne nous 
bndons que fur la Foi & Y Amour de Jéfus-Chrift. 
Eleureux font ceux qui ne s'appuyent fur rien d'ex* 
taordinaire , mais fur Jéfus Chrift ! 

Il femble que Dieu ait conduit les âmes parti- 
culières comme il a conduit fon peuple. Dans les 
commencemens tout eft merveilleux , tout eft pro- 
diges. Les âmes le connoiflent , & font pour elles- 
mêmes pleines de certitudes* Les autres les admi- 
rent: mais dans la fuite tout fe réduit en foi & en 
amour. 

4* Dieu nous a donné un modèle en Moïfe : 
car rien ne Télevoit : il étoit certainement ce qu'il 
y avoit alors de plus faint fur la terre. Dieu femble 
pourtant lui préférer Aaron , que nous avons vu 
plein de défauts , & même avoir fondu le veau 
d*or9 ce qui étoit un crime fans comparaifon plus 
grand que celui de Moïfe frappant la pierre: & 
cependant les enfans de ce Moïfe , fi plein de cha- 
rité (a) qu'il veut bien être anathêmc pour un 
peuple ingrat qui lui fait d'autant plus de mal 

Su'il en a ret;u plus de bien ; ces enfans , dis- je , 
mt comptes pour rien. D'où vient cela ? C'cft que 
Dieu ne connoit que (i) (on Fils bien aimé eh qui 
leûl il fe complaît. Tout ce qui ne porte point ce 
caraâere ne fauroit plaire au Père. Moïfe, le 
plus faint des hommes , ceiTe de lui plaire fitôt 
quHl (*) n'entre pas dans le caràiftere de ce Fils 
adorable. O (i nous cédions un moment de lui 
reflèmbler , quand même lious tranfporterions les 
montagnes , Dieu le Père nous diroit , je ne vous 
connois plus ! 

ia) Exod. ^t.v. 52. (b) Matth. 5. ]^. 17. 
(* ) A Savoir^ par s'être abftenu de tenir envfe de la 
farole dans le cas de cUdeJfus. 
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Imitons donc Jéfus-Chrift pauvre, fouâfrant» 
anéanti» obéiflant jufqu'à la mort de la croix : fi ' 
nous voulons que Dieu nous connoide : & penfbns» | 
que (a) P amitié de ce monde eft une inimitié de Dieu. / 

DISCOURS XIV. ^ 

Trois états de Foi. 

Z'§. Divers états de foi réduits à trois y le lumi^ 
neux y le favoureux ^ & celui de la foi pure ou. 
nue y avec F amour & la correfpondance convena" 
blés à chacun de ces états, ff-^. Préférence fir . 
excellence du troifieme état y quoi qu'il exclue^:, 
tout ce qui eft perceptible y poffédant néanmoins 
tout. 

I. J^ES âmes parvenues à leur fin pai? If^ ^ 
moyen de la foi n'ont rien d'extraordinaire, ^tiof^'î 
qu'elles femblent en avoir beaucoup: parce màt^/\ 
voyant les choies en Dieu , cette vue , fans vue» j 
leur eft naturelle, & n'a rien qui les diftraie de J 
leur unité , voyant tout dans l'unité même. Sl'^j 
n'en eft pas de même des âmes non arrivées^ % 
Toutes les lumières diftinâes les tirent de cec'^ 
état de pure foi, qui doit toujours plus les aveî^' 
gler en leur ôcant tout le fendble, le diftindi' 
l'apperçu , tout ce qui eft & fubiîfte, & qui n'efl^ 
pas Dieu. Plus ces âmes ont de lumières , plus 
elles s'écartent delà foi; mais, plus elles fof* 
obfcures , féches , dénuées de tout , plus elle 
font bien , pourvu qu'elles demeurent ferme*" 
ment & inviolablement abandonnées à Dieu'/ 
qu'elles ne s'entortillent point en elles • mêmes' 
(û) Jaq. 4. f. 4. 
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fkt crainte , doute » héfitation • il faut qu'elles per- 
dent les aflurances qu'elles ont poiTédées dans la 
foi paffive : & c'eft la difierence qu'il y a entre 
k foi paffive favoureufe, & lumineufe dans fa fa* 
Veur, & entre la foi nue ; que la première va tou- 
jours {on train d'abandon fuivant un je ne fais 
quoi de favoureux , qui eft un témoignage fenfîble 
4e la proceâion de Dieu, & un gage du falut, un 
témoignage intérieur de la filiation divine & de 
la prédeftination. 

2. Je m'explique ; & pour le faire pluis nette- 
Bient , je diftingue trois fortes d'états, fans y com- 
prendre celui de Tame arrivée d^s fa fin. Le pre- 
tuer ett, celui d'une foi lumineufe. Cette lumtero 
eft accompagnée de faveur, mais c'eft la lumière 
)ui la produit» parce que tout ce qui a du bril- 
lant pour l'ame, lui caufe du plaifir, qui eft plus. 
Où moins fenfible & groffier ^ que les objets lumi- 
teux font plus fenfîbles Sç plus groffier s : & ces 
4iinieres ont des corps fpirituels, fi je puis me fer- 
^jr de ce terme. Il eft de conféquence d'en fépa- 
et l'ame, & de les lui faire oucrepaiTer : car outre 
[ue cet état eft fort fujet à l'illufîon » c'eft qu'il 
mufe Tame & l'arrête abfolument, fi elle n'eft in(l 
cuite k l'outrepaâer. Ces fortes de perfonnes exer- 
çât leur foi en croyant que Dieu eft en tout cela^ 
|u'il peut ce qu'il leur promet , & leur amt>ur eft 
M amour reconnoiflant, qui quoique pur en ap- 
parence à ceux qui ne font pas plus éclairés, eft 
cependant recourbé vers foi-mème , & par conlé- 
quent impur. Lorfque )e parle d'impur, je ne pré* 
tens pas le regarder comme un mauvais amour. 
peut être pur dans fon degré fans l'être par rap- 
port à l'amour pur , nud , & dégagé de tout. Il eft 
impur par comparaifon à l'amour pur, comme if 

Tome IL Difc, Sf. G 
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eft dit 9 que ( a ) les ciûux ne font pas furs devaf$$ 

Dieu. 

' j. It y a un fécond état de foi qui n'a nulle b'ai-1 
fbn avec le premier : car ceux qui y entrent , ne 
paâent jamais pour l'ordinaire par le premier. C'ell 
un état de Foi Savoureufi. Elle eft ûvoureufe & 
himineufe : o'eft la faveur qui éclaire, mais elle 
éclaire, non objeâivement & par lumière formeller 
tnais par {bience , du devoir des chofes que Dkii 
veut & exige de nous. Sa lumière quoique moîmi 
diftinâe, eft plus fûre & plus pore que h pre^ 
mtere. Ceft une lumière efficace , qui rait toucher 
au but ^ mais lumière qui ne vient que de l'expé^ 
riénce de la foi favoureufe. V amour de cette M 
eft un amour de confiance, qui attend & qui efpéi* 
re, & qui par conféquent a un intâràt & n'eft pal 
entièrement pur.- 

Ces deux fortes de fbi , l\ine de lumierea ob» 
jec^ives accompagnée de délex^tion y l'autre de fa* 
veur accompagnée de fcience lumineufe, sH^ 
peilent paâSves i elles le font auffi s âiais poar« 
tant Tame n-eft point dans un deçré paffif, lorC 
qu^elle reçoit ces lumières. Ce qu'il y a de paffift 
^eft quMIes lui viennent fans nu) travail immé^ 
diat de fa part pour avoir ces lumières i & quo 
I^èfprit qui les forme, les forme {ans la partiti-/ 
pation de l'ame : cependant ces âmes là font tou- . 
fies adlives dans leurs torreffondances & leurs rew 
CQHinoifiànees. Les fécondes le font moins , quoi- 
qu'ettes le foyent encore beaucoup : leur adUvité 
& leur correfpondance eft plus fimple, auffi bien 
que Famour t car il faut favoir que plus la foi 
êSi pure & fîmple, plus l'amour eft pur^'Umpley 
^ nud. 

(û) Job If. #. iç. 
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4. Il y a un troifieme état de (t>î> qtt*oii p&ktt 
toiifidérer Mmme lecoad , puifque Ton peut pd& 
fin: également des deux degrés précédens dans 
ieluûciy quoique le premier en Ibic plus éloigné « 
ft qu^il foie très-rare que Ton padè du premier à 
celui donc je vais parler. En ce troifieme état « 
k foi eft unt foi pure , qui fe fépare peu-à-peu noa 
feulement do fenfible, du diffmât, & du matériel^ 
mais même de Ifapperqu , pouc entrer peu<*à^|)eU 
èina la nudîtéi totale. Comme dans l'état de ki 
foi Givoureufe y Taduranoe de la? voye Ar du (attat 
avoit loBgiema (ubfîfté» dans cduici il 7..a aufll 
me aflurance fecxitte &. cachée qui fubfifie lon^ 
temsv ft qui ell un fort appuis quoiqu'il paroifltl 
itnperoè^tiblt , & qno Kima ne \c ccmnoiâb pasi 
€èr état de foi nue a bien des: degré» julqu'à fa 
oonfommatinti ,' faqutlber ne vient que lentetnent 
& tmpcnrœiiribtemcnt. Le degré précédent diftitt» 
gue mwiuc Ion aevancement , parée qu^ii fert à mon» 
ter à Ditu-, & que comme il y » bien» de happer* 
i;u , l'avancemant le <fiftingoa auffii : il n'en eil 
pat dé même de la foi nue : iSMnnie c?e& une penM 
prefque iiii^eroeptible , om af^ncc fans le* tonnob 
cre; f lu» on* avance & s'approche^ de 1» fin , moint 
en a^eH apper<;oit , & plosc on perd lea première^ 
afluranees &, les appuiCé^ • ., ; 

f • La corrfjpitmdmcê àa cet état efl: vraiement 
paffive :' mais* cette paffivecé' s^^aiigmeme félon qu# 
n foi devient plus fimple & pl^ nue. . Vamowit 
oofffofm^ à cette foi, eft: uw amour d^abandoA 
aveugle'» qfoi e(l ici en fim commencement : cat 
quoique Pon troye que toiit lé long de- la foi , eH 
tous (es degrés^ t^ame-foie abandonnée à Dieu» tt 
que te prdpra earaâère dk la^ foi' foitda produira 
Tabandon» il eft cependant très.cattain< ^/x^ touf 

300 122 * 
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ce qui précède cette foi nue eft plus confiance 
qu'abandon : ce n^eft qu'un abandon d'efpoir , xl'ati 
tente» & même fort éclairé: mais c'eft dans ce 
degré-ci que Ton commence à s'abandonner d'une 
manière plus aveugle, que l'on s'abandonne à 
l'inconnu fans favoir où il nous conduit « que l'on 
perd peU'^à-peu toute attente, & que l'on en vient 
i ce que dit Job : (a) J^ai perdu tout efpoir^ ^ 
je fie vivrai flus$ nous fkifant connoitre par là, 
que i'efpoir &it encore vivre, & que l'on ne meurt 
antârftaëlement qu& par la perte de. cet efpoir là, 
. Vamcmr conforme à ce degré eii un amour nud, 
dégagé du propre intérêt « & même du retour de 
tonfiafnce; c'eÀ.j4m abandon aveugle, ua amour 
qui n'a plus d'yetùxipouribi» même, mais qui n'en* 
vifage uniquement que cdui auquel on s'eft. livré. 
6» Quoique les âmes, de cet état «è^ Tentent & 
ne. goûtent plus i'amoj^r^- elles aiment infinio^en^ 
plus que les.autres^i c'eft un amour pâtiâeioc, étiint 
très-paflif aux opérations de Dieu , & dénué de 
toutes côrrefpQndances aâiv.es , qujQiqu^.^l'on y 
correfponde d'une manière très vivante , e|i fe lait* 
fiint dilater. & , exercer comme il plait^ti Seig^neur. 
Il eft auffi très^ToujSrant; puifque c'eit ici le' temjs 
des grandes cifoixp ides tentations , & des: ^euve^ 
étranges. Il faut bien que l'amour foijt &:bienfbit 
& bien pur, quoique fi' tiudj puifque dépouillé de 
tout foutien perceptible, & accablé de: maux ^ il 
ne fuccombe pas, & qu'il fe fortifie même cha- 
que jour 'en s'animant (contre foi-même, C'eft Ip 
facrifice de juftice & d^holocaufte/ Tous ^les làcri^ 
fices qui ont précédé , étoient des f^cri^çes de mi- 
iericorde, des > facrifices partagés, comme l'étoit 
auiB l'amour : mais celui-ci eft le pur & le jufte 
(a) Job?, v.^i^. 
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^ifice que le -pur amour fait & peut &ire. Sur 
cela il faut compter, que plus le facrifice eft pur 
& exercé fortement, plus la perte eft extrême, & 
plus l'amour eft parfait. 

7. Ce dernier état exclud dans (a perfeâion 
foDte faveur perceptible, toute lumière, tout efpoir, 
toute confiance, toute attente; car tout cela eft 
pour lliomme , & eft un retour fur Thomme , en* 
tiérement oppolc au pur amour, qui ne regarde 
que Dieu , tout le refte étant la matière de, Tefpé* 
lance, & non de Pàmour pur, nud & dégagé. Dans 
cet état fi nud. Pâme perd peu>à-peu les inflînâs 
& les niouvemens, qui deviennent fi délicats,, 
.qu'ils (bnc prefque imperceptibles ; & enfin tout 
devient comme naturel à Tame, qui ne peut plus 
diftingucr que le pur naturel, tant la nudité eft! 
extrême. 

; 8. Ce font là des détroits par lefquels il faut: 
Jiafler, & fans lefquels il n'y a point de véritable, 
pureté : mais après un état fi nud, fans forjtir de. 
a audité l'on devient fécond, éclairé & lumineux 
uns lamicre, ardent fans ardeur, diftindl fans^ 
fiflinâion. Jufqu'alors le diftind & Tapperçu font . 
dlangereuxs parce qu'ils arrêtent Tame en elle*, 
mètne, & quMle ne peut voir que des lumières 
fautives en les voyant en foi ; mais ici, c'eft (a) 
voir la lumière dans la lumière ,. même multipliée . 
dans la parfaite unité 9* une ame qui embrafie tout 
f^os rien pofleder , pleine de richeâès (ans cefler 
^èiïc très- pauvre. 



(a) PC jj. v.io. 
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/DISCOURS XV. 

^ DiflTérence de la Foi obfcure à lâ Foî nue. 

l-pj. Comparai/on qui éclaircit les états de la Jid 
favoureufi , puis obfcure > puis nue f^fyu^au degré 
de moru 4. Suivi de la vie en Dieu. 

X. Vous demandez la différence de la (bi obC 
cure à la foi nue. On commence par la foi favou» 
reufe , qui eft comme voguer fur mer avec le vent 
en poii|>e, guidé par un excellent pilote. Vous 
faites beaucoup de chemin avec joie & tn plein 
Jour. Vous vous confiez au pilote : mais tout va & 
bien , que vous n'avez nulle occaiîon d'exercer vo- 
tre confiance. 

2. La nuit vient : vous craignez de vous égarer $ 
mais vous vous confiez à votre pilote , qui voul 
dit de ne rien craindre. Enfuite les vents devien- 
nent contraires , les ondes s'élèvent, la mer groffit, 
votre crainte augmente ; cependant vous êtes fou- 
tenu & par rexcetlence du pilote^ & par la bonti 
du vaiffeûu. La tempête augmente, la nuit devient 
plus noire : il faut jetter les marohandifes dans la 
mer : on efpére le jour, & que la bonté du vait 
feau réfîftera aux coups de mer; mais le jour w 
vient point, la' tempête redouble } on efpere ua 
fort favorable, lorfque lé vaifleau tout « à « coup fil 
brife contre les rochers. 

3. Quelle tranfe, quel effroi! On fe fert du 
débris du naufrage pour arriver au port ; on corn* 
mence tout de bon à s'abandonner fur une foible 
planche, on n'attend plus que la mort, tout man* 

^uç ^ refpérançe eft bieti foihle de fefauviBi: fut uttt 
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planche: il vient un coup de vent qui nous fépare 
it la planche \ on fait de néceflité vertu , on s'aban- 
donne, on tâche de nager ^ les forces manquent, 
m eft englouti dans les flots \ on s'abandonne à une 
mort qu'on ne peut éviter ^ on enfonce dans \t 
tter (ans reflbutce, {atisefpoir de revivre jamais. 
4* Mais qu'on eft furpris de trouver dans cettis 
mer une vie infiniment plus faeureufe qu'elle n^étoit 
4ans le vaiiTeau , &; d'autant plus heureufe qu'elle 
fubfîfte fans moyens! O Dieu, éclairée les avei^ 
tles , & inftruifez \t cœur de l'homme ! 



DISCOURS XVL 

De la conduite de la Foi. 

s. Qu'il y a des îumitres fata virités, (f dès virhh 
fans lumières, z. Ces dernières appartiennent & 
la poit de la Fui , & en font V exercice pour fôfi 
accroijjiment. ^^y. Outré tes lumières fir la con*' 
duite en gt'n&âl^ Dieu en dùnnè dejpécifiques > à 
quoi tes âmes de Foi , qui tu veulent point s^oppo^ 
fer aux dejfeins 6? opérations de Dieu fur elles , 
doivent Je rendre par petitejje fir fimple acquiefci^ 
ment. a. Ce ^ui ne font pas celles d'une aua^ 
poie^ 

t. JIl y a des lumières qui font fouvént fanis v^ 
rite, foit fur l'avenir, Bc autrement; $l les perfôn- 
nés conduites par les dons extraordinaires en ont 
beaucoup : mais il y a des vérités fans lamîéres , 
qui sMmpriment fans caradteres , & qui ne laiâTent 
joint de tracer comme elles n'ont poirtt de formes. 
Les premières lumières ont àes brillants, & (but 

G4 
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pour les âmes peu avancées : elles font touter in- 
certaines. 

2. Les fécondes n'ont aucun brillant, & nepa- 
roiitent point lumière à Tame qui les poflede. Elles 
ibnt fouvent comme de (impies penfées auxquel- 
les elle ne (ait nulle attention ; & elle n'en ferott 
jamais fi on ne lui (àiroit dire les chofes : & com- 
me fon état nud ne lui laiiTe point d'efpeces ni de 
penfées fup ce qu'elle a dit , à moins qu'on ne Im 
•en renouvelle lescaraâères, elle perd touc 

Il faut cependant que la même foi qui s'exerce 
par la nudité , s'exerce auffi par la fcience qui y eft 
communiquée : car fi Dieu ne déclaroit rien à 
l'ame , & ne lui faifoit part de fes fecrets , il eft 
certain que la voie de la foi ne feroit point une 
doâe ignorance. Elle eft doéle , puifque Dieu les 
découvre ; & ignorante , parce que c^cft fans mani- 
.feftation, par manière de fcience cachée, & dont 
on ne peut faire nul ufage que lorfqu'il le veut : 
il n'en refte nulle idée; cependant les fecrets qui 
le regardent lui-même, ou ceux qui regardent les 
créatures , y font découverts : par exemple i une 
perfonne ignorante eft inftruite du myftere de la 
Trinité, de mille fecrets ineffables, découverts en 
Dieu même, fans penfer jamais à cela, & fans 
qu^elle ait nulle connoiflance diftinâe qui ait p& 
rinftruire. Lorfqu'elle en écrit & en parle , delà 
lui vient , & la manifeftation en eft lumineufe ^ 
car en le difant, elle voit qu'elle fait ce qu'elle 
croyoit ignorer , & ne fait comment elle a pu ap- 
prendre cela, parce que jamais elle n'y avoit penfé* 
' La manifeftation en eft^elle faite , tout lui eft 6té » 
jfans qu'il lui en refte la moindre idée , à moins 
qu'elle ne lui foit rendue dans le moment qu'elle 
en parle ou. écrit : mais hors de là elle eft bëte > & 
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ae peut s'inoncer fur les chofes. Il en eft de 
même pour ce qui regarde les autres : car c^eft 
la même manière de concevoir qui nous décou- 
vre, les chofes générales appartenant à Ma foi, & 
les particulières qui regardent un chacun de nous. 

Comme ceci eft très-profond, il eft difficile, à 
moins d^expérience , de le pouvoir difcerner d'aveô 
les lumières & illuftrations : il nV a que l'ex- 
périence qui le puifle faire concevoir. Or je crois f 
& je n'en doute pas, que les âmes de foi qui font 
encore en voie (comme tout leur eft général , 
k que n'étant pas dans la fin elles ne peuvent 
avoir la fcience dont nous parlons , ) n'ayent foiu 
rent du rebut pour ce qu'on leur dit : mais il 
ne paroit qu'elles doivent avoir un fimple ac« 
guiefcement pour les chofes qui ne les tirent 
point de leur foi , mais qui exercent cette même 
Foi & la petiteâe. Et c'eft de cette forte que l'on 
va de foi en foi : après quoi , toute idée en eft 
ôtée. 

j. Car je fais grande différence entre ce qui 
eft général , & entre une chofe que l'on nous fait 
dire , & pour laquelle , cependant , la foi eft teU 
lement néceflaire, que la défiance eft capable de 
toDt arrêter. Jéfus^Chrift , SageâTe éternelle , dans 
lequel toute la foi eft confommée , nous a appris 
(tant fur terre ce qu'il me fait vous écrire aujour. 
d*hui. Sa lumière & fa fcience étoit générale. Il 
Dous enfeigne & les plus profonds myfteres, & 
les plus pures maximes , qui font celles du renon- 
Dément : mais il ne dit les chofes qu'en gros , 
k il les fait dire en détail : car le confeil du re« 
Doncement eft d'une étendue infinie & il n'eft 
[amais pouifê jufqu'au bout que par l'état de foi : 
hors de là, c'eft une poâèifion de foi^mème, c'eft 
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tenir fan ame entre Tes mains , & ce n'eft pas h. 
perdre. Lorfque Jéfus^Chrift nous enfeigne m 
maximes générales , il Te contente de les déclarer: 
& commef leur pratique eft lumineufe, fitôc que 
Ton entre dans la voie du renoncement plus on 
le renonce , & plus Gonnoit«on les renoncemens 
qu'il y a à faire. Celui qui fe renonce peu, eft 
peu éclairé là^deflus; celui qui fe renonce beaiK 
coup , eft beaucoup éclairé & fur la voie , & for 
le renoncement , qui dans le commencetfiont eft 
un travail, & fur la nudité, qui eft une pure foof^ 
france , & fur la perte , qui eft mêlée d'aâion & . 
de foufFrance ou pafliveté , mais aâion dont nous ' 
ne fotumes nullement le principe » & que Dieu ^ 
nous donne. Cette fcience eft pratique , & la pr»* * 
tique eft iumineufe pour aller de foi en foi , di ^ 
dénuement en dénuement , de perte en perte; '^ 
Ceft une conduite générale qui nous enfeigne tedt i 
mais Dieu nous donne outre cela une conduite fpé* ; 
cifique, qui eft un guide, qui fâche le chemin» & ' 
qu'il nous choiHc pour cela* .' 

4. Car outre la fcience générale , propre k ton* I 
tes les âmes de foi, il eft certain que Dieu nom ; 
choific de ' plus une conduite particulière , qui i \ 
tellement grâce pour nous , que tous les autrel t 
guides les plus experts ne nous conduiront janudl 1 
où Dieu nous veut : il n'y a que celui que Dieo ^ 
nous choiGt pour cela, à Texclufion dé tout It i 
refte. Or la même fidélité que Ton doit avoir pour i 
la voie en général , on la doit avoir pour le moyed i • 
car Dieu eft Maître de choifir tel moyen qu'il lai '■ 
plaît , & de le rendre conforme à fes defleins pour ' 
nous détruire. Ceft donc à nous à entrer avecpe- 
titefle en ce que Dieu veut , & ne nous en point 
tirer (bus prétexte que la conduite générale fuffit* 
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Ceh eft bon pour ceux à qui Dieu ne AénM point 
it moyens fpécifiques & particuliers ? mais pour 
ceux à qui il en donne, je foutiens qoMls ne doi- 
vent pas fe fouftraire à ces moyens , i moins que 
Dieu ne les leur ôte \ car ils font moyens fpécifi. 
foes : & faire autrement, ce feroit fous bon pré- 
texte , fe dérober aux deileins de Dieu. En efi*eL| 
telle eft la volonté de Dieu : & ces moyens chofi 
fis de Dieu nous font tellement néceâaires , ( quoi- 
^oe nous ne le connoiflions pas ) que c^eft nous 
îxer que de ne les plus recevoir. Nous voyons 
^'outre le général de la conduite de Dieu de 
pure Providence fur Jéfus-Chrift , il luf a donné 
les parens auxquels il étoit fournis) & que lui» 
)ui avpit la fageâe elfentielle, reçoit la conduite 
iu pauvre Jofeph & s'y laifle mener : (a) 7/ leur 
\t9it fournis. Tout ne s'opère durant toute la voie 
)ue par la petiteâe & la dépendance ; & Dieu nous 
5te lui-même le moyen lorfqu'il en eft tems, ôtant 
:out pouvoir & toute inclination d'aider , fouvent 
hns le tems que nous en avons le plus befoia 
ielon nos idées. 

f . Je dis donc , que comme nous recevons de 
:e moyen une grâce & une lumière générale pour 
la conduite de la foi, lumière fans lumière, pro- 
pre pour nous, infînuante & ondueufe dans (a 
^néralité , lumière qui eft propre pour Tame, quoi- 
m'indiftindle; auili doit-on recevoir avec la même 
implicite , les lumières diftinâes & le$ thbfès 
xirticulieres qui font dites* Les lumières généra- 
es fe communiquent par le goût caché de la foi , 
k de-là paâent dans la pratique : mais les lumiè- 
res difiinâes ont befoin d'une foi foumife , & n'on( 
leur efiet que par l'aveugle fuumii&on de Tefprit, 

(a) Lp€«* f*^u 
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qui eft fouvent fans gotit. Or pour ces^chofTci 
diftindles» & annoncées en diÀinâion» Jéfus- 
Clirilt a toujours exigé la foi : (a) Si vous pmh. 
vez croire , tout efi poJJîbU à celui qui croit &c. 

6. La manière d'agir des âmes de foi eft difô» 
rente des ancres en ce que ces âmes croyant pac. 

i principe d'enfance & de) petitefles puis elles laiC 
\ïVi tout tomber enfuite , perfuadées qu'elles (ont 
qu'il n'y a rien à faire pour elles en ces chofes : 
qu'il faut croire fimplement, & puis c'eft tout:. - 
que Dieu fera en elles ^. d'acnés tout ce qu'iMui- 
plaira dans le tems qu'il a ordonné» fans qu'eltef. ; 
préviennent jamais ce tems : & quelque éloigoéet:^ 
que les chofes paroiffent , cela ne les fait pas pour-, " 
tant douter^ ne s'en occupant non plus que > fi ^ 
cela ne devoit jamais être, n'y faifant nulle at-. \ 
tention, n'y fondant nul appui : mais il faut un, '. 
fimple acquiefcement , un ( ^) qtiUl me fuit fmt 
filon votre parole : fans cela, point de véritable, \ 
docilité ni de petiteffe. Quelquefois Dieu ne veut 
que cette foumiflion, & rien plus. Combiejnjé* 
ius-Chrifl: a-t-il dit de chofes qui, félon la let-. 
Ire, ne {ont point arrivées, & qui cependant 
Jbnt très - réelles en la manière qu'il les concevoit? 

7. Il faut donc que les âmes de foi ayent une 
croyance de foumiflîon, mais non pas une croyan» 
ce d'opcupation & d'exécution : & c'eft la diffé* 
xence qu'il y a des âmes de foi aux autres y que 
Iprfque les âmes de foi apprennent que Dieu les 
deftine à quelque chofe , elles y demeurent fou- 
mifes fans occupation & fans foin pour avancer 
les chofes , perfuadées que Dieu ne les leur (ait 
point annoncer, afin qu'elles s'en occupent ni qu'eU 

Ca) M^rc.J^^ f. Z2, 
(b) Luc I. i^. }&. 
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foie mettent en devoir de le^ exécuter, mais pour, 
par la petitefle à croire» exercer leur foi , leur pa- 
tience & leur mort, ne faifant jamais un pas par 
elles-mêmes pour rien avancer , mais aufli ne •re- 
culant jamais d'un moment, & fe laiflanc en la 
main de Dieu comme un chiffon. L^incrédulite 
eft oppofêe à la petiteâe,. parce quelle vient oa 
par le raifonnement, ou par une fixation pour le 
leol général. 

8« Les autres âmes qui ne font pas de foi , font 
tout le contraire. Elles fe repaiâent de tout ce qui 
«ft extraordinaire, le préfèrent à tout le relie, s'eii 
oœupent , font toutes en aâe pour trouver des 
moyens de le faire réuffîr : ce qui eft entièrement 
contraire à la foi, qui croit tout, & qui n'exécute 
Tîètf , mais qui laifle tout conduire k Diep. Ce qui 
ne pàrolt qu'un fimple accident dans la Voie de 
lafei, & le moindre de tout, deviendroiteHèntiel, 
ft empècheroit dans la fuite le progrès de cette 
nèine foi. 

C'a) Je parlerai^ ^ nu me tairai poltit^ jufqu'à^ 
ce ique le Seigneur m'impofe le filence. (h) Je ne 
cBèrai point ce que fait le Tout-puiJJant : car (c)}ijt 
Us , je ne parlerai plus de la forte , vous me tourmen* 
Uz merveitleufement. • 

(fl) Ifa. 62, A I. (6) Job 17. }^. II. (c) Job 9. f. 27. 
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DISCOURS XVII. 

De la Foi , & de fes effets. 

i -1, Que la foi de P intérieur , pour ramener Vame à 
Dieu produit /'abandon ^ puis elle depient obfcurc 
St fait perdre tout appui pour le purifier. 5-^. 
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V abandon fe cache lui-même , & ayant réduit Pamt 
aux dernières pertes & extrémités ^ il eftfuipi dt 
runité avec JéSUS-Christ devenu la pie 6 k 
moteur de Pâme. 

I. Lé A foi k doit envirager en deux manières. H 
y a /d Fois vertu Théologale , commune à tous la 
Chrétiensi & celle-là a bn évidence dans l'Ecriture 
Sainte & dans les Décrets de TEglife « quoiqu'elk i 
foii au-deflus^ de notre raifon , & qu'elle la captî- j 
ve. Mais il y ^Vefprit Je Foi^ qui elt L'efprit ini^ t 
rieur 9 que St, Paul (a} n)et au rang des fruiti ^ 
du St. Efprit , parce qu'elle fuppofe la charité diaoi je 
une ame. La foi commune peut être fans la chi- fe 
rite} mais celle-ci n'y peut être» du moins, n^ ]§ 
pourroit fubiifter longtems : car je ne crois pv \ 
qu'un péché aâuel & de furprife & perdre à uoi ^ 
ame )e don de la foi : il lui feroit bien perdra pouc 

1 

preifée par fQn aâiviié à Te réconciliée avec (bâ | 
Dieu ,.. il fàudroit néceflàirement ou que fe don it S 
la foi fe perdic,; ou que l'ame (ÙL bientôt réabl» ^ 
dans la graqe perdue; Lorlqu'cn parlant de Tio^ r 
rieur on parle de la foi , on n'entend point cettp : 
première foi qui tient refprit fournis aveuglement » 
aux maximes de l'Evangile, & aux decifioaS' de « 
l'Eglife r oa ue veut, parler que de cet efprit ^ r 
foi y qui s'emparant une fois de l'ame , ne la quit- s 
te jamais qu^elle ne (bit réduite- dans, l'unité de 
fon principe, oà l'ame étant entrée dans fou 
être original , par une perte fortunée , cette étoi- 
le difparoît, & il ne paroît plu^ que Jéfus-Chriftg, 
Sagefle Eternelle , qui fe forme & fe lève en ranwl 
comme l'aurpce, & flyçt la laifle. point ^'ii^n« ^ 

^ («) Galat. 5. f. aj. r 



tin tems l'uiàge de ce don ; mais comme gq. doa j 
ne laifleroit pas un moment l'ame qu'il nç l'e&t 
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hit (ait entrer dans le pleia jour de la gloire. 

* Tame perdue en Dieu , & abimée avec Jéfus-i 

Qirift , ne connaît plus que JéfuStCbrift. Elle 

|erd toutes les traces de cette aimable foi qui Pa 

conduite Q heureufement. 

2. Comme cette foi dont je parle eft une foi 
toute amour» c^eft une foi de confiance, qui pro- 
Aiit un abandon entier. Elle fe fait difoerner avec 
tous Tes charmes au commencement qu^etle s'em« 
fate d'un cœur , afin que ce cœur la fuive , attiré 
Mr (on onétion & fa douceur : mais comme cette 
os pleine d'amour & de confiance n'a qu^un feul 
k unique défir, qui eft de fe perdre dans l'aban<i 
Ion aveugle , qui eft la perfeâion & la confom* 
Mtion de la foi 9 c^cft pour cela qu'elle cache peu* 
Upeii & lumière & fon brillant aux yeux de Tame 
|tt'eUe conduit. Elle n'en eft pas moins lumineufe 
pour cela ; au contraire : mais eHe ne travaille 
|U*i aveugler rame,aÊnde la porter à s'abandon« 
aer &ns referve à Dieu , qui eft tout le but de la 
bf. £lle découvre d'abord les beautés & les per« 
bâiona infinies de celui auquel elle veut que l'amo 
b confie » elle les découvre , dis-je , non en di(^ 
dnâion , mais en généralité , qui eft la maaifefta* 
(ion piopoe à la foi : mais apràs cela , comme cette 
minoîâanee qui fert de motif à la confiance , lui 
iot auffi d'appui, elle la fait perdre infçnfible- 
Bient, fans quoi la confiance demeureroit toujours 
confiance, & ne paflTeroit ppint en abandon. 

L'afaaadoi^ étant affermi , Tame perd tout ce 
qm appuyoit & foutenoit cet abandon » qui étoit , 
des motifs où il y avoit encore quelqi^e retour 
br le bien & l'avantage fpirltuel de la créature , 
^i qu'ils parurent fort épurés. Mais l'amour 
jdoaz d'achçver fon ouvi:age, arrache tous les. 
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appuis de Tabandon \ & le rendant aveugle , (àn^ 
motif ni raifon de s'abandonner par rapport à.- 
foi-mème, elle le rend pur, parce qu'ir ne refitf ' 
qu'une feule & unique raifon, quieîl, la voloatjf: 
de Dieu & fa fouveraineté. > 

^. Cet abandon aveugle eft dans la perte, & ne 
peut être fans elle. Car tant que je fuis un chemioj 
que je connois & conçois, mon abandon eft àvep 
connoiflapce de caufe , il eft clairvoyant , il vlf&: 
point aveugle. Dieu mené Tame par des fentieiih 
inconnus & incompréhenfibles dont elle n'a janudi^! 
pu prendre nulles idées , ni fe les figurer : & plôi<i! 
les fentiers où il la conduit paroiflent étranges hk 
périlleux , plus il fe cache. Il fe montre en la fiû^ 
faut entrer dans ces ténèbres impénétrables : dk 
ne peut douter que ce ne foit lui : mais quoiqu'eBsb 
iuive toujours le même fentier, fans fe detoilf«»fi 
ner ni à droite ni à gauche, lors qu'elle eft'engii^^ 
gée dans le chemin , & qu'elle ne peut plus reçu*» 
1er , il fe cache de telle forte qu'elle ne l'appeTi^^ 
çoit plus. Elle n'a de connoiflance que pour regreù^ 
ter l'extrême perte qu'elle croit avoir faite : .fti| 
voyant que les précipices augmentent à mefure quA 
celui qui la conduifoit s'éloigne d'elle, elle.rdSi^ 
dans une étrange défolation , jufqu'à ce que. lai^ 
plus pure charité , dont elle eft animée fans le 
noicre , liu apprend à s'abandonner à la perte. raèwT 
me , lui faifant comprendre que fon Dieu ne pecur, 
dra rien pour cela; qu'il fera toujours content K 
heureux; qu'il faut qu'elle fui ve, quoi qu'il en puiflt -; 
coûter, le chemin où il l'a conduite lui. même p»«. 
quoique l'enfer lui paroifle terminer ce fentier. i \ 

4. Alors elle va fans nulle raifon; elle coortf^j 
dans les précipices ; elle y roule même fouvent 
par défefpoir, fe croyant eotieremeac. égarée. 1. 
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sais ne pouvant faire autrement. CeH; alors que 
h vues que c'efl; Dieu qui a introduit dans cette 
Voie , fe perdent. On ne penfe plus même à ce 
qu'il eft & qu'il fera heureux malgré notre mal- 
heur ; mais comme une perfonne qui roule dans 
im abime perd toute autre penfée que celle de fon 
délkftre préfent , au(C cette ame perd toute autre 
vue que celle de fa perte. Mais pleine d'une juftd 
indignation contre elte-mème , après avoir gémi 
ior fon malheur, elle le voit, & elle vou'droit le 
lendre plus irrémédiable s'il étoit pofCble ; & en- 
trant dans la complaifance de fa perte , elle entre 
dans la perfeâton du plus pur amour, qui ne tarde 
guéres à reparoitre , mais d'une manière ineffable. 
. 5. La foi conduit donc aveuglement, mais où? 
C'eft à l'unité. Car il faut favoir , que la foi & 
l^efpérance fe réuniâent dans la pure charité. Cette 
réunion femble une perte à Tame ,- qui dit avec 
Job : (a) Xai perdu tout ffpoir , Êf j^ »^ vivrai 
plus : non , elle ne doit plus vivre ; mais arriver 
li l^jniré, foit par la réunion de la foi & d$ Tef*- 
pétance dans la feule charité , foit par la réduc- 
tion des puiâances en unité. Elle trouve que cette 
diarité , qui eft feule fubûftante , eH; (b) Dieu 
tnëine , où Pâme cfl: conduite par la perte de tous 
moyens. C^efl: là qu'elle trouve Jéfus-Chrifl: , qujl 
reparoit comme fa vie : c'eft là réelle (c) manifeji 
tation de Jéfus-Chrift devenant la vie de IHime : 
c'eft en Jéfus-Chrift & par Jéfus-Chrift (J) que 
la' vie eft rendue dans cette unité, rendant l'ame 
& fimple & multipliée , autant agiffante qu^elle 
eft mue & agie. Toutes fes puiflances font agid 
&ate8 fans fortir de leur unité & fans être falies 

(fl) Job 7. #. i6. {h) I Jeaa 4. i^, 16. u) Ga\. i. 
i, \6, & ch. 3. f. 20. id) Eph. %. f. i^ ç. 
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« ■ 

lui a donné cet extrême eropreâement de fe fà/r^ 
homme : & cette adion , quoique toute libre ett 
Dieu , lui eft devenue comme nécefTaire ; parcft 
qu'ayant imprime Ton image dans rhomme» il 
ne pouvoic vouloir que cette image fût pouc 
jamais perdue. Cefl: ce qui a porté le Verbe à 
nous aimer avec tant d'excès, & c'eft ce qui bk ' 
fbn extrême douleur fur la perte des hommes. Un 
perc qui fe feroit reproduit dans un fils qui feroit ^ 
fa. vive image , Taimeroit plus que tout autre : ', 
auilî le Verbe a-t-il été fî paflionné de la nature 
humafiie, parce qu'il s'aime néceflairement foi^ ^ 
même , que fon amour a été jufqu'i cet excès » ^ 
de fe (aire homme pour le rendre Dieu. Il » 
voulu époufer cette nature humaine , afin qu'elle 
lui fut unie d'une manière fî étroite , qu'& 
tant devenue , en lut , une même perfonne avec le 
Verbe, elle ne pût jamais perdre les caraâeres de ' 
ce Verbe confondu avec elle dans une' unité par- 
faite. 

Or comme tous les hommes portent en eux 
ce caraâere du Verbe , caraâere ineffable de la Di-, 
vinité , & qu'il a fallu que le Verbe , image da Perc» 
4ont l'homme efl &it auilî l'image » fbit venu lui- 
même, comme on vient de le dire, vu que ç'étoit 
à lui de droit de racheter l'homme , & après le 
payement de fk ranqbh de le rendre vraiemenfr 
homme , c'eft-à-dire , caradérifé du Verbp ; aulfi 
tout ce que prétend le plus Jéfus-Çhrift è(î , de 
s'exprimer en nous, & de faire en nous une copid. • 
vivante de lui-même. Voilà ce qui le pafGonne. 
le plus ; & ç'eft l'ouvrage qu'il prétend faire en 
iious, comme il a feul le droit de le faire.. 

3. Mais de quelle manière? C'eft en s'impri. 
mant lui-même dans l'homme. Comme une pe;-» 
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/bnne qui s'imprimeroit datls la cire feroit une 
figure plus parfaite de foi que cous les peintres 
de l'univers, & que s'il pouvoit animer cette cire, 
chacun prendroic la copie pour l'original : de nis« 
ne fi nous étions bien animés de Jéfus-Chrilt , 
on nous prendroit pour des Jéfus Chrift mêmes. 
Laraifon i félon quelques-uns , pour laquelle notre 
Seigneur étant fur la terre n'a point permis que 
l'on fit Ton portrait, étoit pour nous apprendre 
par là qu'il le falloit chercher dans Phomroe Chré* 
fien , que c'étoit là où il vouloit qu'on le trou- 
vât peint au naturel ; & qu'il falloit que le Chré- 
tien fût comme une toile d'attente fur laquelle il 
fe pût imprimer. 

4. De là il vous eft aifé de conclure , que ce 
tfetl point votre ouvrage, mais l'ouvrage de Dieu, 
fui fé doit faife en vous : & que vous ne pou- 
vez contribuer à cet ouvrage qu'en demeurant 
i^rme & immobile entre les mains de Dieu, mais 
pourtant alTez flexible pour vous laifler tourner , 
baiflèr & haufTer comme il lui plait. Car (î vous 
vouliez mettre la main à l'œuvref , vous feriez cont- 
me un enfant mal-inftruit, qui voulant travailler 
à Pouvr^ge d'un excellent peintre, ne ferviroît 
qu'à le gâter , ou qui même fe contentant de 
pouflèr feulement la main du peintre , ne lui feroit 
ftire que de (aux traits. 

Ceci eft la fource du peu de peffecîlion qu'il y 
a dans le Chri(l:ianifme. Tous les hommes, entê^ 
tés de l'amour d'eux-mêmes , fe font fauflement 
perfuadés que la multitude de leurs œuvres opé- 
roit leur falut :• c'cft pourquoi {a) ils fe fatiguent 
tous dans la multiplicité de leurs voies , Jhm jamais 
dire 9 demeurons en refos. Dieu feur en fait lui- 

(a) Ifa. J7, f. 10. 

H 5 
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inème le reproche» 11 n'en feroit pas de la {brtejf 
s'ils pouvoient bien comprendre (jue tout leur tra- 
vail doit être de laifler (j) faire Dieu, & d'ar-i 
rèter les faillies préfomptueufes d'i^ne nature pré* 
cipicée , pour , par un amortiflement continuel « 
donner lieu au Dieu Verbe de fe retracer en nou8« 
& de s'y imprimer de nouveau : ce qu'il ne fov 
point d'une autre manière qu'en s'y imprinaant & 
s'y exprimant lui-même : & c'eft en fàilant cela 
qu'il nous donne la vie. 

Il me femble qu'Elizée , Qi) couché fur le corp» 
de l'enfant mort, & racourci fur cet enfant., eft 
une belle figure de ce que notre Seigneur me (kit 
vous dire. Sitôt que l'image de Jéfus-Chrift eft 
retracée au naturel, c'eft alors que cette image (^ft . 
rendue vivante d'une vie immortelle.. 

5*. Vous voyez donc que l'ouvrage de notn 
falut n'eft autre que la formation de JéfusXbrifti 
& qu'elle fedoit faire par lui-même. Or afin de le 
faire par lui-même, iSc pour le &ire avec plus de 
promptitude & de facilité , il envoyé fon efprit qui. 
eft un feu. Le pur Efprit eft feu : c'éft pour fondre. 
cette image, afin que J. Chrift la réimprime de, 
nouveau de fes caraâeres , & qu'il les rende inet. 
faqables. Vous voyez que l'ame ne contribue il 
l'un & à l'autre (c) de ces ouvrages , qu'en lait 
fiiiu iraircji & qu'ainfi elle ne peut être trop con*. 
vaincue de la néceillté de laiffer opérer Dieu en elle 
en pure & nue fbuiFrance, fans fe mêler de rien.. 

6. Mais comme il y a en cette réparation deux . 
chofes : J'une , de détruire dans l'homme le carac» 
tere du Démon , buriné iî avant par le péché 



a 



(a) PC )6. f, ^ (b) 4 Rois 4. f. 54-3 j. (c) Jfavoir^ 
foQdre rimage , puis à la rétaixlin ) 
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^tfil efl: prefque entièrement ineffâqable , parce 
qu'il eR comme identifié avec la nature \ & Tau- 
[ tre, de graver ou imprimer de nouveau Timagc 
4e la Divinité; il efl; aifé de concevoir, qu'il doit 
y avoir deux fortes d'opérations pour achever cet 
excellent ouvrage, qui eft le pliis grand que Dieu 
pDÎfle jamais faire hors de lui; l'une, dejlru3ive% 
& l'autre» réparatrice. 

Dieu commence par détraire; puis il s'établit 
lui-même fur les ruines de la propriété & de la 
nature corrompue : mais de quellb manière le 
fait.il ? 

7* Rien n'éfl: plus admirable que l'économie 
de (a fagefie : il fait d'abord un échantillon ou uh 
modèle de ce qu'il veut faire, afin que l^homme, 
frappé de la beafuté de fon deflein par l'avant-goùt 
qu'il lui en donne , le laifle faire , & apprenne 
qu'il ne peut contribuer â url ouvrage tout divin 
qu'en k taifant & ceâant tout travail. Lorfque 
J'homme eft aflèz heureux pour comprendre cela , 
c'eft alors que Dieu ravi, le careâe, & le xomble 
de biens : car il ttôuve fi peu d'hommes aifez 
fouples & dffet petits pour le lailfer &ite , qiïe 
fatigué de voir fon ouvrage plutôt efikcé par la 
précipitation d'une créature trop adive quMl n'efl; 
commencé, il fe contente d'écarter le Démon, & 
d'empêcher par fa grâce que cette créature tie le 
perde tout-à^fait , refervant dans l'autre vie un 
feu propre à faire fur fes éréatures, qui ne pour- 
ront plus agir, ce qu'elle^ n'ont pas voulu laifler 
faire lors qu'elles étoient fur la terre. O homme 
préforoptueux & infenfé ! que ne te repofes-tu 
d'un travail (î infructueux ? Et que ne cèdes tu à 
ton Dieu tous les droits que tu as fur toi-même ? & 
tu trouverois en cela ton bonheur & ton falut. 

H 4 
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g. ^économie de la Sageâe dans Tœovre qie 
Dieu veut faire eft telle, il commence par donnera, 
Tame un avant goût de ce qu'il veut faire. Et çotft* 1 
ment en ufe-t-il? Il (ait comme un eflài: il purifie 3 
Tame de ce qu'elle a d'entièrement oppofé à lui-^ 
qui e(E le péché mortel : eiifuite il s'approche d'eltel 
& c'eft par Ta préfence qu'il lui donne cec échan- 
tillon comme un gage de ce qu'il veut faire. Cooi- 
me une perfonne qui voudroit fe repréfenter ao 
naturel & fe. peindre foi-même, ne feroit autre 
chofe qu'en s'approchant d'un miroir s'y reprélen- 
ter au naturel ; de même Jéfus-Chrift , Verbe divin, 
par une bonté infinie |ie fait autre chofe que fe rea« 
dre préfent à l'ame , déjà purifiée de ce qu'il y t 
d'oppofé à Dieu , je veux dire , du péché mortd 

C'eft alors que lame commence à goûter au>d&* 
.dans d'elle même la préfence de fon Dieu, qu'elb -J 
n'avoit point encore comprife ; & ravie qu'elle eft 
d'une (î agréable furprife , elle s'écrie avec Sw AuguC 
tin , ô mon Amour , je vous croyois (î loin , & vous 
étie2 fi proche ! c'eft dans le goût de cette divine pré- 
fence qu'il lui efl; enfeigne dans le fecret, & fans, 
bruit de parole, qu'il &ut modérer fon aâi vite. 

Dieu fe fert de cette douce & fuave préfence . 
pour modérer fon adion & pour l'endormir peu- . 
à*peu à toute adtivité , comme s'il vouloit Viïix- 
primer de lui-même dans ce fommeil, & qu'il fallut • 
pour en venir à bout lui ôter par ce moyen (on 
aâivité : il l'endort par ce breuvage délicieux , & 
rényvre, mais d'une yvrefle délicieufe, qui pour« 
tant n'efl; point encore le vin mixtionné de mii^ *; 
rhe. £t comme une perfonne yvre demeure in- 
terdite à toute adtion , aufii une ame qui , conî- 
me l'Epoufe , (a) eft entrée dans les divins ceUiera» 

(a) Gant. 9. 7^. 4> 
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«demeure interdite & étonnée , impuiflânte de par. 
•kr & d'opérer. Ceci eft fort délicieux» parce que 
Dieu veut par là attirer Tame, la prendre , & ren- 
eiger, fi fort par les Divins attraits , qu'elle ne puiflê 
fjlm reculer. U ne fait donc autre chofe que de fo 
étendre préfent à cette ame comme devant une glace. 
: 9. Mais comme lorfque la perfonne qui fe re^ 
iréfente dans un miroir fe retire , il n'en refte 
hen« de même lorfque Dieu fe cache, il nerefte 
plus de trace à l'ame de cette divine préfence. 
Cependant comme cette préfence eft pleine de 
ruavité».il en xefte à la volonté, qui eft comme 
la bouche de Tame , une certaine faveur qu'elle 
tftche de (kvourer encore: c'eft comme un petit 
cnÊnt, qui après avoir tète fuce fes petites lè- 
pres, & les preâe; mais après un peu de tems 
WÛmt. que plus il fuce , plus il perd ce refte de 
faveur, il s'attrifte, & s'afflige -, il cherche par.tout 
cette nourriture délicieufe, qui lui convient uni- 
quement; il eft même tout languiflant fi on ne Ja 
lui donne pas bientôt. Cet en^nt s'afflige , il eft 
vrai, de la perte de cette nourriture; cependant il 
^n'en peut prendre d'autre: l'ame auffl éprouve 
'h même chofe. Tous les eiFor,ts foibles & lan- 
guiflàns de fa volonté ne lui rendent pas cette 
nourriture (autant délicieufe que délicate) que 
:liii donne cette divine préfence , qui eft pour 
elle un lait bien favoureux. Elle cherche fî quel- 

2 De autre nourriture lui pourra convenir; mais 
i recherche eft inutile : tout lui eft rendu infi- 
fide: elle comprend qu'il n'y a plus d'autre 
nourriture pour elle que ce lait; qu'elle ne peut 
lien feire pour l'avoir; & qu'elle ne peut que 
le recevoir lors qu'on le lui donne. Cela fait 
qu'elle commence à devenir patiente ou paf^ 
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five i & qu'elle fuit ce coa(<^l du Stge, auMHe 
fou^e les fufpenfioHS ÇS les retvrJetwms àts ^cmtj 
ihns^ ^ par là fa vie croit ^ ferenauveltt^ 
:^ lO. Vous voyes donc bteii, que tout «*t^ 
dans les commencemens par le goOit & recpém 
de la préfence de Dieu» & qoe xBèae 4è8 ce « 
rien ne s'opère que par «itcte patioiice <m ceffiR 
d'opécadon. Jédis-Chr^ fie dic4i pas : (&) I 
fojféderez vbs âmes far U fatèencei Cette patjs 
ne s'entiend pas feulenienc ici de la foiâBran 
maiâ cette patience eft proprement la paffivf 
qui fait pcfleder £mi ame dana la pair. Osx 
même qu'une -glace mouvante ne reçoit point 
naturel l'image qui lui eft pneTentée ^ & que F 
agitée ne prend point l'image du Soleil, de mi 
auffi Pâme pleine de fa propre aâion , loin de \ 
der , ne Eût que fe nuire dans l-ouviage de fa ] 
ibâion. 

Nous dtfons don^ , que dans le oommencen 
rien ne s'opère pendant longtems dans l'ame 
par la prétènoe de Dieu en foi favoureufe. Je I 
pelle de cette forte , pour la diftinguer d'un 
qui fuit, que l'on appelle celui de foi obfcun 
nue ; & auffi d'un autre état qui ne fait rie 
Tnon fujet , puifqu'il n'eft point pour vous ni p 
toutes les âmes que Dieu veut beaucoup aval 
& perdre fans aucune referve, qui e(l\ un 
lumineux ^^lefpeces^ viiîons , repréfentations » 
tafes &c. 

II. Cette ame eft donc conduite par une ; 
fence délicatement &voureufe : car dans l'ame d 
je parle , c'eft moins par une faveur beaucoup : 
ilble qu'elle etl conduite , que par une dou( 
déliôate, paifîb!e9& tranquille. Dieu attire l'i 

(a) Ecçl. 2.1^. i. (6> Luc zi. f. 19. 
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|w: là : ft Payant inftruite & rendue paflîve & 
j8èz forte pour porter les autres opérations , il fe 
xetire peu à peu, il.fe cach^& la laiiiè toute lan« 
yuiilante » fans envie cependant de fe remuer , ni 
jpëme de chercher de la force & de la vigueur. Sa 
ilolonté 9 accoutunnée à un mets fî délicat , ne 
feut trouver de nourriture ailleurs , & n'en peut 
jVème vouloir : elle ne peut dcfirer ( d'un défit 
^cace ) Cette nourriture, qu'elle fent bien lui man« 
i^ier : il ne lui refte qu'une tendance langoureufe 
pour ce qui lui convient ; & ce n'eft point une 
lolonté , mais un befoin de ce , fans quoi Tame fe 
grouve féche & aride , comme Téprouvoit David : 
f çft Ca) comme une terre fans eau qui fe deffécbe in* 
libnGblement. 

la. Cet état inftruît Tame : & comment VvcX^ 
tntit-U i C'eft que la vie lui efl; rendue par le re- 
tour de cette préfence délicate : alors elle eft in{^ 
iKuke & du moyen dont Dieu veut fe fervir pour 
bk (i^) communiquer , & de Tçtat de Pâme privée 
|[^) de là feule fubfiftance. Cela lui &it connoitre 
fuffi, que tous autres moyens font confommés 
fDur elle. Dieu revient, & il fe retires & par ces 
fltematives il fevre cette ame , & la fortifie en fe-« 
ftttt rafibibli&nt cependant au dehors , pour por- 
tP&D opération de deftruâion. 
\i n vous eft facile , en fuivant ce que je vous ai 
$t , de voir que tout le premier état de la foi que 
f appelle Jâi;o»rffi/ê , s'opère par cette préfence 
te ^ paifible ; & que ce même degré ou état 
confpmme par les alternatives de goût & de 
ivation* C'eft ce dont Dieu fe fert pour appris 

fa) Pf. i4.a. f, 6, Ib) C. à d. pour communiquer la vîe 
H Pâme. . (c) C à d. lorfçiu'elle eft privée de ce qui caufe 
1 qui fou tient fa vie. 
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voifer Thotntne, le rendre fouple & pliable (bus fi. 
main : & comme il lui donne par cette pr^fêiice>^ 
fàvooreufe un avant-goût de fa pofleffion réelle ft 
permanente, il lui donne en même cems par cettîH 
privation un échantillon de ce qu'il opère par II 
deftrudiion. 

i^. Dans le fécond état de la foi , elle s'appelle 
nue & ténébreufe ^ parce que (a) la demeure du Sef- 
gneur eft toute environnée de ténèbres , & que foi 
trône efl; inacceflible. Celui qui portoit l'ame avec 
un amour infini , ne fe laifle plus toucher. Pouf» 
quoi? Parce qu'il veut dénuer Tamc de tout foit 
tien & de tout appui, pour la détruire ; &'Que ce 
foutten étant le plus fort, quoique le plus délicat» 
s^il reftoit , Thomme ne feroit jamais détruit. 

14. Mais pourquoi détruire cet homme? îTeft* 
ce pas aflez de le rendre heureux par le goût de 
cette Divine préfence ? Et puifque le deifein de DieÂ 
tt'eft que de retracer en l'homme fon image « 8^ 
repréfenrant comme dans un miroir , n'eft- ce point 
aâez de cela ? Pourquoi toutes ce& deftrudHons , & 
ces renverfemens qui femblent détruire ce queDiéii 
avoit (ait dans ces commencemens ? En voici tout 
h fecret. Cette amé avoit bien été lavée & purifiée 
de ce qu'il y avoit en elle de l'image du Démon 1 
& Dieu , qui ne défire autre chofe que de s^y roh 
tracer, n'attendant pas qu'elle foit toute pure pout 
venir fe préfenter à elle, & l'engager par fes char- 
mes à le laiâer [aire en elle ce qu'il lui plait, étoU' 
venu, à la vérité, lui communiquer un échantiU 
ion de fa gloire > mais c'efl: une gloire vacillante; 
c'eft plutôt une image de l'image , que l'image mèmc^ 
JéfusXhrift veut être tout vivant en cett6 ame s' 
U ne fe contente point de fe peindre de loin* âr en 

(a) Pf. 17. ?^. lî. 
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fiqperficie; il veut que cette ame devienne ut> au- 
tce lui-même : & afin que cette copie foit fans dé- 
fiait, & qu^elle ne puilTe plus être défigurée par 
k Démon, il veut la changer en lui-même. Or 
comme nous avons dit qu'il reftoit dans cette images 
tivée & purifiée, un caradère de Pimagedu Démon , 
m refte , dis-je , de cette image , qui eft comme 
identifié avec elle , & que nul ne peut ôter que t 
JéTus-Chrift même; il Aiuc donc que ce foit lui 
ifiA Tôte : & c'eft pour Tôter qu'il rompt & brife 
cet injage là où il reftoit encore ces veftiges de 
tSniage du Démon. Ces veftiges font la propriété. 
liais , ô Amour , vous brifez, aufiî ce qui étoit de 
K>u8,& ce qu'il reftoit de vos Iméamens! Oui, 
Kt l'Amour , il faut que je brife , que je détruife 
ians cette image mes propres caraâères, parce qu'ils 
bhc mêlés avec ceux du Démon : après que j'au« 
tii tout détruit, je ferai une nouvelle créature 
fui ae portera plus d'autres caraâeres que les 
niem. Ce font ces âmes qui feront marquées du 
',ày Tau 9 durant que tout le refte des hommes 
KMte les caraâeres de la bête, de cette bête. (h} 
)m a les cornes de l'Agneau, mais qui parle com- 
Be le Dr||igon ^elle:a quelque reâemblance de Jé- 
Tus^Cbrift; mats comme elle n'eft pas caradérifée 
3e lui , elle parle ,. comme le Dragon , vanité & men- 
Tonge. '■. -.t: [ . , 

: If. Jéfus • Chrift commence donc par {à force 
& fa puiflance de renverfer toute la beauté de 
cette ame, comme dit fi bien le Prophète: (r) 
Il nCa été toute' ma beauté : enfui te il la noircit. 
& là décolore r(^) decoloravit me fol : puis il la 
brife; car* il commence à lui ôter toute facilité 

• (fl) Ezcch. 9,-^.4, [})) Apoc. 13. f, 11. (c) Job 19, j*^. 9. 
(«0 Cant. I. ;^. 5. ., 
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& toute force pour le bien, toute envie même dé 
le pratiquer » & il faut qu'elle foie fidelle à ife latf-* 
fer tout ôcer : après, il la noircit & la falit. O^* 
alors qu'elle doit dire : (a) Ne me confi Jerez pomf 
four ma noirceur. 11 ne faut pas juger d'elle par 
Tapparenpe , mais il en faut laitfer le jugement à 
Dieu. Il ne. faut pas alors juger de foi-mènfe, ni 
fe regarder , ni vouloir mettre ia main pour fe 
purifier; ce qui eft ici d'une extrême confequence^ 
& fur quoi Pon a peine à fe réfoudre : voulant' 
toujours fe purifier, on ne fait que fe falir davao«i' 
tage. Mais je fuis noire; pourquoi ne pas contri- 
buer à me blanchir ? Vous êtes (Jbl) noire , mtif 
vous êtes belle 9 puifque vous êtes comme Diev 
veut que vous foyez. Toute autre blancheur feroit' 
un fard qui ne plairoit point à votre' Epous* 
Vous voyez qu'il faut alors changer de batterie' 
pour la puriâcacion , & ne plus rien faire de ce qatf. 
l'on a accoutumé de- faire jufqu'alors. Laiflez^vouf) 
noircir , le fer fe noircit & rougit au feu lors qu'on* 
veut le nettoyerV' fans cela il ne feroit jamais feu, 
& ne perdroit jamais fa rouille. C'efî un feoc(t> 
connu de Dieu (eul, & qu'il faut que vousâppre-'- 
niez, que celui- de vouslaifler falir ,- lorfque Dieii' 
pour fon plaifit & pour vous faire devenir en lui' 
une nouvelle créature, en ufera de la forte* • 

Après cela il brife, il fond^ il détruit tout $ il 
ne refte pas- le moindre caraâere de modde de la 
Divinité. Ce n'eft toutefois que le modéte qui eil* 
détruit, & non l'ouvrage de la réparation^ qui' 
ne fe fait que par la: deftruâion du modèle.- 

i6. Mais (i tous ces divins traits femblent bri^ 
fês par la main dé l'excellent ouvrier, it y a en! 
cela plufieurs avantages , puifqu'il ne le^&îc que 

(a) Can. x. v. 5. (6) Can. x. v. 4. 
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fou plaifîr ,. que pour vous rendre une nou« 
créature en lui., & que par cetce deftruâion 
tes caraâereSi du Démon. Cont efËicés & dé« 
s pouA jamais. Four être fiiit. (a> une iio»x;f//f 
we en Jéfuê^Chrifl-^ il (huë que. tout €e qui 
Pa9i€hH»efoit détruit y ^: qar tmu fait rendu 
e^u. Mais, comme l'on ne peut détruire ce 
t(l mauvais , fansrâtec ce qui eft bon r^ caufe 
Qèlange qui s'eft fait de run< & de l'autre, il 
néceffairetnent que. la deftnuâion foie totale » 
quoi, nous ferions toujours caraélérifés du 
lon , & toujours fournis à & puiflince : parce 
le caraâere de la. principauté, eft Timage gra^ 
du prince : par-tout où le Démon trouve fes 
ïerçs, il 7 a droite Jéfua-CKnflxh'eft abfolu- 
; fouverain que fur Thomme qui ne porte 
aucuns traits du Démetn^^ c^ft pourquoi il 
uit , C^) quHl porte fur fon épaule la marque 
t> principauté :. cela veut diro.,'. qu^ayant mo- 
pw la mort. de^ la cr.cdx le lalut.des hommes, 
^r^tfacor. en^ eux Xon^image^^tl^ai obtenu d'im- 
er fur ces. mèmea. hommes, le» caraâeres de 
incipaïué fe les«flfâu)ottifIant. Cei&en ce fens, 
cil venu. ({>).p(^up êtr©-Roi',,& qpMl a dit , 
{â) le Prince dû mondé étodt détruit} il ne 
régler que fur \tr deffruâion. 
fj C'eff là, toute réconomie de la grâce;. & 
3nque. s'imagine cent fortesr d^invenrions. & 
ratiques^ de déyotipn ppur {e.fahdifier , quel- 
[avant q^'ilTôit, if ignore Ja^fcietocexIês^Saints » 
s principes fondamentaux. de4ariCeligion. Vous 
à couvert dje^cela, vous- à qui.Dieuiadopné 
irémices de^ fon^. Efprit , voue. qu7il a* rendu 

I £ Cor. ^ V» 17; <*J Ifâ* 9. vi 6, (c) l^nxi. 
p. {d) Jean la. v. }i» 
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docile , en qui il a mis les marques de la filiation' 
Divine, & qu'il a appelle à l'adoption des enfans:' 
mais je vous conjure d'être encore plus perfuadj* 
qu'il faut que la deftrudion foit totale & &tts 
nulle exception : je dis , nulle ; parce qu^elle ne- 
fera pas félon vos idées , & qu'elle les trompera: 
toujours , ne pouvant pas pénétrer autrement que 
par votre expérience la profondeur des fecrets do* 
Dieu , & combien fes routes font inacceffibles i' 
re(prit humain, (a) altituâo , &c, ^ 

r^] Rom. IX. T. }2. &C. • ; 
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D I S G O U R S X I X. ^ 

t 

Epreuves & purifications de diverfes fortes. T, 

t ■ ■ ■ 

z. Epreuves éPobfeJpon : pour qui elles font ^ & &* 
danger qu*on y court. 2.-^. Trois fortes ^OJ^l 
très épreuves pour purifier dans les âmes les trtùP 
vertus Théologales , la charité y la fi>i y & VefÀ 
pérance. 5. 6. On doit porter & Jbutenir c«rl 
épreuves dans le Sacrifice d'abandon d Dieu 9? 
fiins vouloir s'en retirer ni s'y regarder. 7 y 8it 
Danger des réflexions & des reprifes de foi^ml^ 
me en cet état. Avis pour traiter avec les ame$ 
gui y font. 3-13. Fermeté ù fidélité d fe ï 
fer d Dieu , fur - tout dans faccroijfement 
' la foiblejfe & du manquement d'appui y- qui em 
■ répreuve la plus pénible des âmes de foi. t^io'i, 
Jl efi montré par l'exemple de JÉSUS' Chr is T", 
comment on doit éviur le péril de s'y reprehSi 
fous quelque prétexte que ce puijfe être ; afii 
qu'on foit y comme lui y pures vi&mes | du, pur 

amour 
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■ amour Divin 27 ^ z8. Autre épreuve purifiant» 
te y qui efl celle de la faim ou famine fpirituéU 
' le i & de deux ou trois Jortes^ 

j 

I. Je ne fais pourquoi Dieu a permis que je 
FOUS aie parlé des épreuves des âmes obfédées 
Ar le démon ; puifque cela ne vous regarde en 
Ucune manière, n'étant pas une épreuve qui foit 
lour vous. Ste. Thérefe l'a foulFerte , parce que_ 
outes les âmes conduites par les lumières & leà 
Ions , qui font toutes lumières médiates, ont 
me épreuve porportionnée à leurs do^s rc'eft; 
lar le miniftère des démons \ & cet exercice eft 
le plus dangereux & le plus violent , quoiqu'il 
ne foit pas le plus anéantiflant. Le démon porte' 
toujours au défefpoir , & c'eft ou il y a le plus de 
dinger; quoique Dieu ne permette g u ères qu'il en 
arrive d'accidens , à moins que l'on ne fe retirât de 
Tabandon , ou que Tame ne tombât dans des mains 
forantes. 

0. Il y a trois fortes d'épreuves ou de tenta- 
^ns par lefquelles Dieu purifie l'ame : la première 
cîli les peines fur la pureté : la féconde fur les 
^^tationsde blafphème: & latroifieme, (qui ne 
.vient que du défaut d'abandon ' dans ces deux 
rpemiers états) efl; une violence qui £iit perdre l'ef- 
j^t, & qui conduiroit au défefpoir fi on n'étoit 
ns foutënu s mais cette dernière n'arrive jamais 
i|ix perfonnes fideiles & qui font fecourues. Ces 
trois fortes d'épreuves ont rapport aux trois vertus 
Théologales, qui doivent être purifiées delà pro- 
irieté qu*elles ont contradée. L'amour propre em- 
pêche Pétendue de h pure charité dans l'amé;c'eît' 
pourquoi Dieu le détruit par une impureté appa- 
Rnte , dont il fe fert ; parce que ces fortes d'atta- 

TBme IL Difc. Sp. I 
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qucs- humilient extrêmement une ame fuperbe. S 
fâuiiuure, qu'elles lui furent envoyées («) afir 
qu^il ne fe glorifiât pas pour les grandes révéla- 
lions qu*il avoit eues. Cette humiliation fait per- 
ifp un certain amour fecret que Ton a pour foi- 
fèèmè , & pour fa propre juftice, cette impureté 
apparente fervant comme d^m purgatoire à h 
charité. Comme Tor eft éprouvé & épuré par k 
feu , de même le pur amour eft épuré danslafoor- 
riaifc de Phumiliation > fans quoi, quelque bonne 
intention que Ton ait, on eft toujours proprié* 
tairQ ; parce que Tamour n^eO; parfaitement pur 
que par ki haine de nous mêmes; & cette haine 
li'eft entière que par l'horreur qui nous vient de 
xious-mèmeâ dans la bouc de notre humiliation. , 
5. Le fécond purgatoire eft une efpece d'îm- 
}iiéta dont P«-ime fouffre étrangement. Elle li^» 
plus que do rebut pour lés chofes les plus (aintes: 
elle eft pleine des pcnfées de blafphème &d*impié- 
te : elle à perdu la foi , à ce qu'elle croît : & c^eft 
Tçi. le purgatoir,e de la foi , qui en la dénuant ter- 
riblement, la rend extrêmement pure. On lie fau- 
i:pit croire conibien ceci exerce une ame fidelle; 
\ 4v t^a troîfieme épreuve eft une efpece d'alié- 
nation d'éfprit-L'ame n'a que des penfées iloire* 
& de dcfefpoir : toutes les perfonnes qui l*appro-; 
chent & à qui elle fe découvre, ne fervetit qu^à 
augmenter K>n tourment fi elles ne font pas expi^ 
riméntécs, & c'eft le plus grand des tourmentSt 
qup cçlui de tomber entre les mains des perfon- 
nes qui ne font pas éclairées. C'eft le purgatoire 
&i f^pirance » ou elle fe purifie de toute pro- 
l^riété: car avant ce tems, quoique Tefpéranci 

(fl) 3 Cor. 12. f. 7.J . 
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he parut fondée que fur le powvoix divin y il y 
Évoit un appui fecret & inconnu danà raiTurance 
de la même erpérancc qui la rendoit propriétaire 
& impar&ite. Il en étoit de même des autres ver* 
tus. Quoique la pureté de rameur fût pour Dieu^ 
il y àvoit une aiTurance dans la pureté de ce 
tnème amour, qui fervant de fbutien^ fàifoit pat 
conféquentun entre-deux qui empèchoit Pentiere 
pénétration An pur amour : & quoique la foi ne 
rat, ce femble, appuiée que fur la puifTance Ai 
Dieu , TaiTurance de cette foi Tempèchoit néan- 
moins de tomber dans la perte en Dieu. 

Ces états fomt extrêmement purifians, niais 
ils font terribles : parce qu^ils he purifient qu'ed 
faliflant en apparence i ils ne donnent qu'en arra« 
chanc toutes chofes. On ne fauroît ctoire la 
pureté & la fainteté de Dieu » qui tenverfe plu-« 
t6t toute fainteté. apparente, que de fouffirir une 
iainteté propriétaire. 

f . Ces trois états doivent être pûrfés dans le 
Sacrifice pur de Tabancion parfait, ou plutôt^ 
du délaiâèment total entre les nnain$ de Dieu s 
ter tout ce que Pattie voudroit faire pour fe reti^ 
itr de Tablme, ne ferviroit qu'à l'y enfoncerda. 
Vantage. Le Prophète • Roi fe plaignoit d'hêtre Ça) 
enfoncé dans un abime de boue dont il fit pou^ 
Voit fe retirer: il faut que celui qui ndus y amis, 
nous en retire comme Torne fe tire pas lui-même 
du creufet. r 

Tous les efforts de la créature font alors noil 
feulement inutiles , mais même très •dangereux r 
parce que par tui elle tire fa volonté de l'umori 
i la volonté de Dieu, qu'elle doit aimer dans ils 
permiflion de fes peines» EU^ fe retire de plut» 

M Pf. «-T. h 
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du regard fixe & dired qu'elle doic avoir en Oiett 
feul & en Tamour de Ton ordre , pour s'amufer 
à ce qui Te pafle dans la partie inférieure. Elle 
ne le peut faire fans fe détourner de Dieu « quoi* 
qu'elle croye le faire pour Dieu; & par là elle 
s'affoibHt. De plus, elle ne fort de {on regard 
fixe en Dieu que pour regarder ce qui fe paâe 
en elle. Ce regard efl: dangereux , parce que Tame 
étant dépouillée de toute force propre , & ne trou* 
yant chez- elle que de la foibleiTe, cette vue Vxk* 
cupe de fon mal , & cette occupation augmente 
ce même mal 5 .de forte qu'elle éft expofée au 
péril de pécher ou par une déleâatioa voIon« 
taire » ou par le défefpoir. Si elle envi(àge trop ce 
qui fe paâe en elle, la volonté fuit peu* à -peu 
Tapplicacion de Pefprit ; ou bien l'amour propre 
dans là douleur de fe voir fi fale , la jette dans 
le défefpoir, ainfi gu'il efl; arrivé à des aoies bien 
pures. 

. 6. Celles quiaiefcircgardent point elles-mêmes 
font à l'abri des dégâts de l'amoùr-proprezJeuc 
volonté demeurant unie à Dieu; & leur regard, 
fans regard apperçu» appliqué à lui, elles mépri- 
fent tout ce qui fé paifeen elles; & par là elles font 
^ couvert de ces défordres , car pour pécher » il 
faudroit néceifairement qu'elles redraflent leur 
volonté de celle de Dieu » la volonté de Dieu ne 
pouvant foufFrir une volonté criminelle fans la 
rejetter : il faudroit aufli qu'en péchant, elles dé- 
tournaffent leur vue.de. Dieu , car celui qui n'a de 
vuequepourDiettju'enpeutavoir pour le péché» 

. Que. les ameu qçii feront dans ces épreuves 
ftient donc infl:ruitdi'» qu'elles ne doivent faire 
aucune autre çhofe.que de fc délaiffer à Diea 
pour fouffî:ir ces épreuves dansr t^oute . l'étendue 
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de fes deâeins fur elles , dans un facrifice entier 
& total % ne feilbprenant jamais quoi qu'il arrive^ 
n'en délirant pas la fin , mais étant contentes d'y 
refteï toute Téternité, fî tel étoit le bon plailir de 
Dieu , fans vue ni retour fur elles • mêmes poui^ 
envifager volontairement leur état, ni ce qui fe 
paife en elles, quelque terrible qu'il puiflTe être ^ 
reftant (kcrifiées pour tout ce que Dieu voudra » 
& pour autant de tems qu'il i^oudra , évitant les 
réflexions & les reprifes plus que la mort. 

' 7» Toutes les peines font caufées ou par les 
réflexions* ou par ce que lésâmes ne font pas 
fidelles à fe délaifler après s'y être abandonnées. 
Far les réflexions elles entrent dans les» craintes 
& les doutes ; & par les reprifes elles fè retirent 
de l'abandon , &par Tun & par l'autre elles fe jet- 
tent dans des peines & des embarras très^^grands » 
allongeant beaucoupleurs fouifrances : toute leur 
vie fe pafle à faire & à défaire , fans rien avancer. 
O vous ! qui êtes en cet état , ne foy ez pas fl 
téméraires que de mettre la main à l'ouvrage de 
Dieu : croyant l'accommoder , vous le gâtez. Laiflèz 
à Dieu tout le foin de l'œuvre , ne détournez ni à 
droite ni à gauche , & il conduira lui-même vos pas. 
g. Je prie les perfonnes entre les mains -def- 
quelles ces âmes tomberont, de ne* les point tour- 
menter , mais d'en avoir beaucoup de compailion. 
La main de Dieu eft aflez appefantie fur elles 
iàns les furcharger encore : elles ne font fouvent 
que trop convaincues qu'elles pèchent : & com- 
me elles ne peuvent empêcher ces états par tous 
leurs efforts , & que ces efforts les irritent , il 
&ut bien fe donner de garde de les tourmenter 
& de les mettre en fcrupule ; car il ne faut pas 
raiibnncr de ces âmes comme de celles qui font 
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dan$ des dègréis inférieurs. Vous les jetteriez né« 
çeflairement dans l'un des deux^'extrèmes , lor& 
i}UP vous leur dites par des icrupules mal fondés 
<qu'^l49S pèchent ; parce q^e ne pouvant empêcher 
ces ét^ts par nul moyen humain» on les met où 
dans le défefppîr > voyant qu'elles ne peuvent j 
iviter ce qu'on leur dit è«re péché; ou vous les 
pprtez à pécher. On tourmente quelquefois fî fore | 
ces pauvres aHligées, qu'on lei^r fait perdre Tet ; 
prit. La plus gronde marque qu'elles ne pèchent • 
pas , eft la peine çxtrêmfe qu'elles foufFrenc d^ ce^ ; 
états , qui font d'autant plus violens & plus longs, \ 
que pliis on les contrarie ; & d^autant moins , que i 
plus on s'abandonne à Dieu avec foi> fans foi ap- | 
perçue 7 avec courage, fans courage, i^yec amour ^ 
iàns amour connu» 

9. L'ame dpit dpnc demeurer fort paAiye dans 
toutes ces épre^uyes. Ce u'x^d pas afTei de k dé« 
iaiffer a^ commencement , mais toujours. Plus le^ 
^preuves augmentent de la part de Dieu ,^ plus 
l'anoe fo trouye aiffoiblie ; de forte qu'elle ne trou? 
ye plus en elle de réfîftance, parc^ qu'elle ne 
tTQUve plus de force ; & c'efl: fa plus grande peine^ 
Si ce qui lui perruade davantage que tout chez elle 
eft volontaire : «car lorfque les attaques font vio- 
lentes & que Ton a beaucoup de force pour réfiC* 
ter , la violence & l'effort eft lune aflurançe que 
}'on faif ce que l'on peut : mais lorfque l'on eft fi 
Ibible que l'on n'a aucune fprce ni pour réûftec 
pi pour fo défendre, l'anie ne diftinguan^ pas fa 
foibie0e d'ayec fa yplonté , croit que fa foibleffe eft 
i(wie volonté dépravée. 

10. Cette foibleflfe eft Pépreuve des âmes de 
foi , -Se des plus pures ; parce qu'il rfy a aucunq 
yiplence qijileur puiflç feryir d'appui. Ce fora très- 
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certainement la manierç dont vous ferez éprouvé ; 
& quoique la peine de cette épreuve paroifle plus 
douce que celles qui font accompagoées de tant de 
violences, celle-ci détruit infiniment davantage» 
parce qu'elle ne JaifTe aucune reflburce à Tame 
ni aucun foutien. Ceft alors qu'elle (a) ne faic 

[ pas le bien qu'elle aime , & qu'elle fait le mal 
qu'elle hait. Mais je me trompe. Si elle trouvoic 
en elle une puiflànce de liaïr le mal , elle feroit 
trop bien 5 car cette puiffance de le haïr feroit uîi 
bien : elle ne fent point cette haine , parce que 
tout eft mort dans fa volonté , qui femble ne pou- 
voir plus ni haïr ce qu'elle doit haïr , ni aimer ce 
qu'elle doit aimer. 

L'ame étant dans fon fond dans une indifférence 
entière , il ne lui refte que les fentimens d'une vo- 
lonté fxialigne , qui font d'autant plus vifs dans la 
plus extrême fbifoleâe, qu'ils font plus féparés du 
(bnd & de la volonté fupérieure , qui ne fe trou^ 
vant plus , ne donn.e nulle aflurance à l'ame de fii 
réfîftance. Il ne lui refte que ra0urance qu'elle a 
qu'elle veut tout le mal qu'elle fouf&e; parce que 
n'ayant plus ( perceptiblement) d'autre volonté que 
rinftinâ purement malin qui lui cfl; refté ^ tout 

I paroit chez- elle pure malignité» fans pouvoir, ni 
vouloir être autrement, parce qu^elle n'a plus 1^ 
acuité de vouloir. Et c'eft i^i où le difccrnemen.t; 
de l'expérience & delà lumière divine eft trèç-né- 
ceâaire: car quelque favant & éclairé que foitune 
perfonne, il ne peut porter aucun jugement de foi , 
fi ce n'eft un jugement de condamnation ; & ce 
jugement xle condamnation , loin de lui donner de 
la force pour fortir de fon état , ne fert qu'à l'af- 
ibiblir toujours plus, &à le convaincre davantage 

{fl) Rom. 7. f. 19. 
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que c'eft avec une volonté libre qu^il (ait tout \t 
mal quUl ne ,peut empêcher : & c'eft \k la difFe- j 
rencc des états adifs, que la conviâion du uiaI / 
y caufe la rédftance, & Téloignement du mal i: 
donne de la force : mais ici , c'eft tout le con^ . h 
traire : cette convidion afFoiblit la réfîftance , & s 
donne plus de force pour le mal ; car c^eft (/i) i* 
une loi qui réfîde dans ce qu^il y a de plus ext^^ 
rieur , durant que (h) Tefprit demeure aflujettià 
une autre loi quMl ne connoit pas, & qu^il ne 
peut diftinguer; de forte que n^ayant nulle fatiSf • 
fidion de raffujettiiTement de fon elprit , il n^é* 
prouve que la loi de la corruption. 

12. Une des plus fortes peines de Pâme eft, 
qu^avant que d'entrer dans ces états , Dieu lui de- 
mande pour Tordinaire fon confentement fani 
qu^elIe comprenne ce qu'on lui demande. Elle fe 
facrifie même avec un extrême plaidr ; elle auroit 
plus d'horreur de refufer la moindre chofe à fon 
pieu i que de tout. l'Enfer : mais lorfque Dieu 
frappe , elle ne fe fouvient plus de fon abandon & da 
confentement qu'elle adonné : tout lui paroit mali- 
gnité ou foiblefle , & prefque toujours péché. Si 
î'ame pouvoit conferver fon abandon & fon efprit 
de facrifice , elle verroit qu'il y auroit encore en 
elle quelque bonté : mais cela n'étant point , elle 
fe trouve comme les perfonnes qui n'ont jamais 
connu Dieu , deftituée de tout ; pour le dedans, 
privation générale de tout bien ; & pour le dehors , 
foiblefles à l'égard de tout mal. 

C'^) [Je fuis fî certaine que cette défaillance 
fans violence fera votre épreuve , que je ne puis 

Ctf] Rom. 7. V. 2?. M là même. v. 22. 2^ 
£*] 11 y a des copies où tout ce qui eït entre ces deux 
crochets ne fe trouve point. 
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iDr'empècher d'écrire ceci , fans en pouvoir difceiv 
lier, la raiibn. Je ne fais ce que Dieu prétend de là i 
pour moi, je;n'ai qu'une chofe à faire, qui eftde 
lui obéir. Je fuis. certaine aufli que les miferes & 
\tt foibleflês qui font en moi , ne vo:us feront pas 
un petit fujet d'exercice ; parce que tout vous 
mettra en défiance, fans nulle afiurance. Il n'y 
a pourtant rien à craindre , malgré ce que je fuis 
naturellement. Si vous voulez bien me dire tous 
les fentimens que vous aurez de moi, quand }e 
les prendrois mal , (ce que je ne crois pas qui 
arrive } , cela ferviroit à vous perdre davantage. 
Je crois devoir tout dire , fans raifonncr , & fanç 
réfléchir pourquoi dire ce qui paroit hors de fat« 
!bn. Il me.fuffit que j'obéiflc.] 

13. Il y a donc deux fortes d'épreuves , dont 
es unes pénétrent l'ame jufques dans le plus 
utim^, & lui font fouffrir une extrême douleur 
Se une peine fî terrible , qu'elle eft comme ur| 
^eu obfcur & infiniment douloureux , duquel U 
)énétration s'étend dans toute l'Orne, fans en 
aiâèr ia moindre, partie qui n'en foit pénétrée* 
[Ze purgatoire efi: douloureux & humiliant ^ mais 
a douleur eft plus forte que l'humiliation.. Dieu 
laiâe alors l'ame à elle-même. O Dieu ^ que fera* 
t-elle ! Vous l'aviez couverte jufqu'alors fous 
l'ombre, de vos ailes. Ç'eft la plus cuifante dou* 
leur de l'ame. Elle appercevoit avant ce tems que 
Dieu la foutenoit; mais à préfent , il lui femble 
que Dieu l'a abandonnée , & qu'elle veut tout le 
mal qui lui arrive.. Autrefois elle connoiflbit bieti 
que fa volonté n'y avoit point de part , qu'un je 
ne fais quoi la ibutenoit; mais à préfent que Dieu 
Ta abandonnée, tout lui paroit volontaire. Cepen» 
dant Dieu ne l'aiTifta janiais davantage qu'il fait 
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alors : mais comme le fenriment de cette afliftan^ 
feroit un foutîen , il faut le perdre. La volonté t0 
fut jamais plus fSparée qu'elle Peft ^ mais on n j 
comioic pa6 cette réparation , parce que Diêû dj 
perdu en lui la volonté Tupérieure; & Tarae vÀ 
pouvant avoir de volonté pour chpfe au monde J 
elle n'a garde d'en trouver pour s'oppofer à 
qu'on lui &it fouffrir : cependant elle n'eft ni 
cela, ni en une autre chofe » puifqu'elle ne 
trouve plus. 

14. Ce qui fait que l'on paroit vouloir 
ce qui (è paflè , c'eft , que la volonté étant ui 
a celle de Dieu , on ne peut pas ne pas voul( 
tout ce que Dieu permet. C'eft l'état le 
avancé du facrifice , & auflî le plps étrange , 
où prefque toutes les âmes fe reprennent , ne 
vaut fe délaiffer jufqu'au point qu'il le faut. Ëll 
font par-là une perte irréparable. Elles allon[ 
ou finirent fouvent leur état : elles Tallongei 
parce qu'elles en empêchent la confommation 
elles le finiâent lorfqu'elles fe reprennent. 

If. Jéfus-Chrift fur la croix, modèle de toi 
les facrifiçes , en eft bien la vérité & la fij^ 
tout enfemble. La vérité , puifque tdus les étal 
n'ont de vérité qu'autant qu'ils font renfei 
en lui : la figure , puifqu^il les a tous paile comi 
notre modèle. Jéfus-Chrift donc refte fur l'ai 
de fon facrifice. Comme il étoit prefque fini , 
qu'il fouffroic cet abandon terrible de fon Père n 
les Juifs lui difoient (a) defcendez de la croix J 
4Sc nous croirons en vous. Il fe trouve encore aiiS 
jourd'hui des perfpnnes qui font envers ces améil 
crucifiées ce que les Juifs faifoient à Jéfus-Chrift| 
les voulant porter à fe reprendrç & à fortir 90 

(a; Matth, 27. f. 42, 
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is la croix: , les aiTurant que par- là ils con« 
ont que leur état efl; de Dieu , s'ils en fortent 
béiâance. Jéfus - Chrift méprifa cette foi que 
70uloit avoir en lui, parce quM favoit com- 
le délaîflement dans le facri&ce étoit plus 
XXX à fon Père. Ce h'efl: pas faire un facrifice 
e ne pas le laifler confommerî c^eft plutôt 
njute à Dieu. C'eft pourquoi Ton a toujours 
lé Ja confommation comme une chofe fi ef- 
lle aux façrifices , que PEglife ne laifle jamais 
nîfice imparfait. Mais autant que le délaiC- 
t dans le facrifice e(t efTentiel au facrifice 
rieax à Dieu, autant eft-il dur à porter, 
oîierement fur Ja fin : c'ett alors que Paban- 
[ç Dieu paroît le plus extrême ; c*eft pour- 
[éFus-Chrifl: qui ne s'étoit plaint ni d^aucuti 
ce, ni d^aucun outrage extérieur, fe plaine 
t ptat pour nous faire voir fon excès. Cette 
xs tfétoit pas un foulagement qu'il cherchât, 
une inftruâion de la douleur extrême de ces 
ifl) Mcm Dieu , mon Dieu , dit Jéfus- Chrift # 
uoi m^aveZ'Votif Maijji ? Il ne Tappelle plus 
doux nom de Père \ parce que toutes les 
i]r3 paternelles font changées eh rigueurs 
nés. Mon £>z>/ijufte, dit -il; car vous faites 
ivec juftice; mon Dieu vengeur, car vous 
z fur nioi avec une rigueur extrême toutes 
jures faites à votre grandeur par les hommes ! 
ou jufte & i^engeur , pourquoi m'avez-vous 
le à tant de rigueurs extérieures & intérieures ? 
îl^ft vrai que oe délaiflenfent rend ce facrifice 
reux& étràiige! Mais regardez ce qui fuit: 
%jfant la tète y il dit , Tout eft confommé. A peinei- 
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qu'il fcroit capable de réduire uneaiiie ^n pÀuçF^ 
û elle n'écoit pas immortelle. Cette faim efl; 
attrait qui enlève les âmes & les arracne à Ah 
mêmes : &à mefure qu'elles font tirées d'une m\ 
puiifante, elles font repouâees d'une autre qui 
Teft pas moins. Ced quelque chofe de fi étran| 
ment violent , que tout ce que Tou.en peut dii 
ne le pourroit faire comprendre^ 

ig. Cette ame a donc une faim étrange de 
Dieu : il Tattire fortement hors d'elle ; & 
qu'il femble qu'elle foit proche de lui , il la 
pouffe avec d'autant plus de rigueur qu'il l'a tii 
plus fortement. Plus il la repoulTe, plus il ai 
mente cette faim , fe faifant connoitre infinii 
aimable & défirable. Je me trompe > cette 
n'ed pas une connoiâànce « mais un appétit 
l'ame^ fi étrange , qu'il cft inconcevable. - Lorf 
cette faim eft dans une amc extrêmement avand 
elle efl: fans connoiffance de cette faim : c'eft 
expérience : je m'explique- 

Deux perionnes ont faim : l'une a plus de di 
que de &im , & l'autre dus de faim que de dél 
Celle qui a plus de défit quc^^ faim a une 
noiâance claire, de l'amabilité de Dieu , de i 
qu'il efl; : elle fe fent enlevée pour fa poSetRi 
avec une connoiffance claire que c'eft cet 
qu'elle porte^ Ceci efl: un purgatoire fort mofli 
en comparaifon de l'autre , quoiqu'il paroilTe hM| 
rude: & ce purgatoire efl: pour les aities conduitdi 
par les lumières. L'autre efl: une faim extrême faqp 
voir ni connoitre diftinâement la caufe de cetfifl 
faim. Les âmes qui Pont , appét^ntdéfordonnémeitl 
& néceûairement une viande dont elles font prtvéfisi 
Cette viande leur paroit quelquefois toute prqche j 
mais il ne leur eft jamais permis d'en goûter- 
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Cecin'eft point une connoidiance , mais un appétit 
trème, & qui s'accroit d'autant plus que plus 
me approche de fa fin & de fou raflafiemenc. 
cette faim eft avec efpoir de fe voir un jour 
plie & raifafiée , c'eft le purgatoire fpirituel. 
M.nis Çï cette faim eft avec un délèfpoir perceptible 
le (e voir jamais raflàdée , & que plus la faim aug- 
aente, plus au/fi ce défefpoir éroiife; & que plus 
ï dé fefpoir devenant défefpéré , fî on peutfe fervir 
e ce terme , plus la faim devienne extrême; 
*eft alors P Enfer (^)fpiri fuel j qui eft un état infi- 
imenc plus étrange que l'autre : & il faut un 
scours bien extraordinaire (quoique fans fecours, 
t") à ce qu'il paroit ) , pour le porter. 

Il y a encore une &im que Dieu réveille pour 
1 (ainte Euchariftie , & Dieu empêche en même 
ems Tame d'en approcher. Ceci hk encore fouC- 
tir , quoique d'une manière bien inférieure à ce 
|Ue }c viens de dire. 

Il y a des pcrfonnes qui quittent la Commu* 
(lion lorfqu'elles en ont du dégoût 9 c'eft une 
chofe que Ton ne doit janlais faire , parce que 
ifdl le tems où on en a plus de befoin. Dieu 
înèle ordinairement ce fel d'abfînthe pour les 
îiçtfbnnes qui s'y font portées avec une avi« 
lité* imparfaite ; & comme il y a en cela beau- 
toap dMmperfedions , Dieu les purifie par ce dé- 
foùt ou bien par cette faim extrême , fans permet- 
Ir en même tems d'^n approcher, & alors c'eft 
^ bien d'en être privé : mais il ne faut pas quit- 
ttrla communion pour le (impie dégoût; & c'cft là 
li différence qu'il faut faiire de ce dégoût à celui 
)u'on a des autres exercices qu'il faut quitter , parce 

(*) Oe/ myftiqtie. 

(t) Sans recours perceptible. 
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que ce font des moyens qu'il faut perdre; mais 
Jéfiis Chrift , au S. Sacrement eft moyen & îBri : 
jl fe perd quelquefois comme moyen > mais il & 
retrouve comme fin. 



DISCOURS 

f 

De la féchetefle fpirituelle & de fes effets. 

"t. A quelle extrémité elle réélit Pâme & la dénué , 
- même extérieurement, z. Sa différence d'opee 
Vhiver^pirituel y & des autres faijbns. 

I. JLiE tems de la {echerelTe rpirituelle opéreii 
les mêmes chofes que la féçherefle naturellct 
Çelle-nci » fans que l^n s'apperçoive comme cela 
ie fait , & peu*à.peu , deifeche H bien la fève des 
plantes , que les fruits tombent, les feuilles fe 
deifechant deviennent languiflantes , perdent leur 
verdure , & tombent enfuite^ Tout paroit comme 
un lieu inculte & défert: cela fe fait peu-à-peu 
& infeniiblement , & d'une manière qui paroit 
naturelle. La tige des arbres paroit mortes &.s'il 
relie quelque fève , elle eft (î profonde & fi cachée» 
que Vxxn ne la {auroit découvrir. La féchereife 
fpirituelle produit les mêmes eflfets : elle 6te in- 
fenfiblenient à Pâme tout ce qui Phumeâoit» 
toute Tondtion lavoureufe : enfuite tout lui tombe 
des mains ; elle n'a plus d'inclination de pratiquée 
ce qu'elle pratiquoit autrefois j elle en perd le goût ^ 
la penfée & même le pouvoir : tout paroit mprt 
& éteint , & il ne refte pas même un certain 
extérieur qui , comme des feuilles , fervoit d'or- 
nement. Si vous toucljiez Textrèmité de ces arbres , 

VQU$ 
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'^^islcs trouvez comme morts; les branches les 
t^Us éloignées font fans vie : & cependant un peu 
^ pluye redonne la vie à ce qui paroiflbit mort. 
2. U y a cette différence entre l'hiver & la fé- 
ckerefle : que quoique les arbres paroiflent morts 
iTiiver, ils font plus humecflés-, & fi vous ks rom- 
pez, vous y trouvez plus de verd & d'humeur^ 
déplus ils pouffent dans ce tem.^î leurs racines d:ins 
U terre, parce qu'elle cft humedée : mais poiit 
b fechéreffe , ils ne profitent alofs en aucune 
manière; parce qu'ils ne font pias feulement dcile- 
chés fur la furface , mais ils le font dans la fèvd. 
L'hiver eft fuivi du printems, qui redonne la vie, 
la beauté & la fécondité à ces arbres; mais la 
lechereffe ne doit attendre que la mort fî la pluye 
te vient avec une extrême abondance. Le prin- 
tems a plus de beauté que de fertilité; l'été tient 
de la beauté du printems & de la fertilité de l'au- 
tDinne. Vous pouvez vous faire àifément l'appli^ 
tition de ceci. 



DISCOURS XXL 

Des tentations & mortifications de Pefprit ' 

i. Ceux, qui /tant appelles d l amour de Dieu font 
•' accueillis Je tentations fpirituelles , ne dowenz 

point recourir aux raifonnemens pour s'en défen* 
, ire ^ mais aupuî amour ue Dieu, z^/f., Péniten-^ 

ces confeillàbles aux mêmes perfonnes , & la ma^ 
■ niert dit Us hi^n fouffrir. 

0U8 m'orc'onnâtes hier de vous écrire ce que 
% venois de vous dire. Je le veux de tout mont 
JA\xi autant que je m'éti foûviendrai* 

Xfomll. Difc^Spir^ K 
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,: !• Nous parlâmes d'abord des tentations co». 
tre la foi, des doutes fur rétcniitc SfurTimmor- 
talité de Tame : & je vous dis, qu'étant éclairé» 
comme vous Tètes, fur tous ces articles, & même 
par des raifons naturelles qui peuvent prouver ces 
vérités,. il ne faut plus aller chercher de raifons 
pout vous en convaincre. Cela ne feroit qu'aug- 
incntcr le doute de votre efprit : car lorfqu'une 
perfonne qui efl; à Dieu au point que vous y 
^tes , veut guérir fes tentations par le raifonne- 
inent de l'efprit , elle fc trouve environnée d'une 
ioule d'autres raifons qui femblent combattre & 
détruire les premières : de forte que ces difFéreii- 
tes penfées femblent s'armer les unes contre les 
^Vitres : elles ne font que laifer l'^fpritj fans fbrti^ 
iier la foi. Le plus court, le plusaâiiré, & le 
plus avantageux. eft, de n'admettre dans refprit 
nulles raifons } mars de vouloir déterminément 
fervir Dieu, & l'aimer indépendamment;' de tous 
les évcnemens. O mon Dieu, quand il ify auroit 
point d'éternité à craindre ou à efpérer, je vou- 
droîs toujours vous aimer & vous fervîr de la 
lîiême forte ! Si rwtrc amour efl: pur,' il "^oit être 
ians relation fur nous : ainfi aimer Dieu & le fer* 
vir éft Tufage que les ferviteurs de Dieu doivent 
ïâire de leurs tentations : c'eft le plus afluré moyen 
âe les faire ceffer; car le Diable voyant que Tarae 
le terraflfe avec les mêmes armes qu^il employoit 
pour la combattre, ne revient plus à la charge; 
8: Dieu tire la gloire qu'il prétend tirer de toutes 
les tentations qu'il permet nous arriver, qui eft, 
d'affermir notre foi par l'abandon à tout ce qui 
poiirroit arriver, de fortifier notre amour & l'épu- 
rer, ié faifant aimer d'un amour fouverain & gra- 
tuit, qui n'efpete rien pour foi-mème, & qui veut 
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t>iit pour Dieu. Cela empêche que nous ne nous 
'etnplii£ons latèce de réflexions, & nous met plus 
:ii état de demeurer en oraifon dans une fîmple 
occupation & un (impie amour de Dieu. 

2. Pour les pénitences que Dieu veut le plus de 
iK)us à préfent, ce font celles de l'efprit, & celles 
les fensf que la Provide^^e vous fournit : car de 
chercher à fatiguer votre corps par Je choix de 
:ertaines auftérités qu'il ne pourroit porter, & qui 
sn vous faifant malade fortifieroien t. toutes les paf-^ 
fions de votre efprit, (qu'il vous eft ^î'une'eî^trà- 
me conféquence de travailler à éteindre, ) c'eft ce 
qu'il me feroit impoflîble de vous:co|ifeiller. Si 
vous voulez bi^n embraâer dans toute l'étendue 
des deiTeins de Dieu la mortification que je vous 
propofe, vous avouerez de bonne foi qu'elle eft & 
plus difficile & plus efficace que toutes les aufté- 
rites que nous choifiiTons. Il faut. donc travailler 
avec un extrême abandon à Dievi, attendant tout 
de lui & peu de notre fidélité , fans que la défîau* 
ce de nous-mêmes diminue notre fidélité, & fans 
nous décourager du peu de fuccès^ car la deftruc- 
tion de nous-mêmes eft un ouvrage fi long, qu'il 
(àut une patience infinie avec foi- même j & c'eft 
par là qu'il faut arrêter l'impétuoiité du naturel , 
qui veut venir à bout tout d'un coup de tout ce 
que l'on entreprend. Nous avons plus befoin de 
patience avec nous qu'avec le refte des créatures ; 
celles-ci ne nous blelfent qu'autant que nous fom-- 
pies vivans en nous-mêmes, & nous nous en d'é- 
faifons facilement,* mais nous- nous portons pâ^ 
tout. Travaillez donc à mortifier TeTprit, ne don- 
nant nulle iifue à toutes les pafiions .qui s'élèvent, 
& ne laiflant point prendre de cours à votre hu- 
meur par vos paroles. Lorfque yjotre vivacité voua 

K 2, 
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aura entraînée, obligez ceux qu'elle vous a 
défobliger ; mais ne vous en occupez point a 
pour vous en chagriner. Demeurez humiliée : 
le poids de vous-même : il n'eft que trop jufte 
confervant un fi mauvais do/neftique, nous ( 
firions fes tyrannies jufques à ce qu'il foie ch 

j. Il y a une mortifiieition continuelle très 
nible : c'eft celle que la Providence nous foi 
à tous les inftans , non feulement par les grài 
croix , dont «lie vous eft aflez libérale depuis q 
que tems, mais par mille petites chofes qui 
vent contre notre inclination, des travers des 
meftiques, des oublis, mille chofes faites de 
vers 9 à contre-tems , ou omifes , des mets ap 
tés contre notre goût, & mille petites chofes c 
gréables qui arrivent inceilâmment , & dont il 
faire ufage à chaque moment , les portant en m 
& fans s'en plaindre. Comme ce font des ch 
qui arrivent inceflamment, cela nous tient < 
une patience & une mortification continuelle. 
fe fait des idées de mortifications éloignées, 
l'on ne pourra jamais pratiquer; & l'on perd 
infinité de mortifications réelles, dont on ne 
point d'ufage, les efHmant peu : cependant ce 
celles-ci véritablement qui mortifient, & non 
autres. 

4. Il faut porter les mortifications de Diei 
patience, fes rebuts, fes féchereffes, fon fr< 
l'impuilTance où sous nous trouvons, un cer 
défaut de facilité & de correfpondance dans 
chofes, fur tout, patienter avec nous-mêmes 
qui eft le plus difficile. L'ardeur d'être déli 
de nous-mêmes vient de l'amour que nous r 
portons. Mourons donc par toutes les petites < 
ies, & mourons continueUemeut d^ véritablen» 
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çVïft afTurétnent ce que Dieu veut de vous. Soyez 
patience à rOrâifon; laiiTez tomber les vies de 
votre efprit & de votre cœur , & elle deviendra 
plus facile & plus familière. 
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Tromperies de la nature qui fuit la mort 

*-Z. La nature prend pour des épreuves (T un bon état y 
ce qu'il faudroit prendre en état de mort : & elle 
attribue mal à la grâce des effets qui ne viennent, 
quedefon humeur & de fon tempérament. 

!• Il y a une grande différence entre, prendre 
les chofes en mort, & les regarder comme des 
morts : car regarder les chofes comme Dieu les ' 
permettant pour nous peiner & nous faire mou* 
rir, c'eft les regarder comme une épreuve, & noa 
comme une réalité : mais les porter en mort , c'eft 
être convaincu de fon tort , & s\ibaiirer fous la 
main de Dieu , afin qu'il agiâe lui-màme. Voyant 
d'un côté notre égarement, & de Tautre notre 
foibleSe pour retomber encore fi Dieu ne nous 
foutient , on demeure mort & écrafe fous la main 
de Dieu } auiieu que l'autre manière entretient 
la hauteur , porte même à chercher de la confola- 
tion & de l'appui dans les créatures, 

2. On dit que cela" élargit le cœur. Ce n'eft 
pas le cœur que la grâce donne, qui s'élargit par 
là; mais la nature, qui fe dilate en fe fatisfaifant. 
On croît que c'eft la grâce qui ferre le cœur pour 
ne pas témoigner, aux perfonnes mêmes la peine 
qjj'on a contxQ eux i & on la dit à d'autres en des 
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termes exagérants. Si on la difoit à la perfbntftf 
même, on teroit voir fa raifon, & on fe concilie- 
roic le cœur^ au lieu qu^on refte dans une méian- , 
colic fombre & féche, qu'on prend pour morti 
& qui n'eft qu'un effet du tempérament; C'eft 
cette même humeur, (qui &it qu'on a le cœur- . 
ferré par tout) qui donne de Vinconjlance : tantôt 
parce qu'on fe trouve moins trifte en un endroiti 
on croit que Dieu veut que nous y reitions : fi 
on confent que nous rcftions dans ce lieu , ( où 
nous difons être appelles de Dieu , ) nous en fem- 
mes blefles, nous cefibns de nous y bien trouveti - 
& nous avons des raifons pour en fortir. 



DISCOURS XXIII. 

Attraits , croix & abfences de Jéfus. 

t'Z, Comment r Enfant Jéfus attire fes enf ans à la 
Croix y qu^il montre d^ abord attrayante y puis ta 
donne féche & amere^ mais fous quoi il s^efl pour* 
tant caché lui-même. 3--^. De même touchant la 
retraite, à laquelle il attire Vame comme fi elle^ 
devoit y jouir de lui ; puis ilfe cache y la laijfe 
diftraite y Çf ne fe montre un peu que pour déclarer 
à l^ame qu'elle doit être contente de fes abfences > 
comme aufji des croix qu'il lui apportera à fes 
retours. 

I. JLjE petit Jéfus eft le plus aimable qui ait ja- 
mais été ou qui fera jamais, il fe montre d'abord 
avec toutes amabilités : fes careffes font charman-^ 
tes; il tient poui^tant la croix dans fa petite main« 
L'enËïnt> qui croit que ce font des conficuries 9^ 
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parce qu'elle eft couverte de douceurs, tâche de 
Ârttraper. Jéfus la recire toujours un peu , n'en 
Jaiflantvoir que le brillant, afin que Tenfanc cou-^ 
re après & la dé(ire davantage. • 

Quand il a bien établi en l'ame ce défir , & cettà 
recherche de la croix, il la donne. Alors le pau*' 
vre enfant la trouve dure & infîpide; & comme 
il (n'y trouve plus ni la douceur, ni le brillant,- 
il croit qu'on l'a trompé. C'eft tout le contraires 
car on la lui donne alors telle qu'elle cft. Aupa* 
ravant elle étoit enveloppée comme d'un étui;. & 
c'eft ce qui nous trompoit : de plus, le Seif;neur 
la tenoit dans fa main , ce qui augmentoit foeau-« 
coup Ton prix : mais après qu'il a donné la croix r 
il fe cache, il ne paroit phis; il n'y a plus de fou- 
tien ni de nourriture fenfible dans la croix, maii 
feulement un bois fec & aride. 

2. Mais je vais vous dire une chofô .fort plai- 
fante; c'eft qu'au lieu que la croix étoit alors 
enveloppée de brillans & de douceurs , elle ren- 
ferme à prélent avec fon air fec & infipide ce pe^ 
tit Seigneur , qui s'y eft caché lui-même. Les dou« 
ceurs & la beauté fervoient comme d'un étui à la 
croix ; mais la croix ferc alors comme d'étui au 
petit Je fus. 

j. Je vous dirai encore une de fes rufcs. H 
nous fait defirer pailîonnément la retraite dans le 
tems qu'il nous ménage lui-même mille obftacles 
qui nous 1» dérobent. Plus ces obftacles augmen- 
tent, plus l'ame devient paflîonnée de la retraite^ 
Elle la croit abfolument néceflaire pour jouir de 
fon Jéfus y & elle n'a pas tout le tort : fon défir 
en augmente chaque jour : mais lorfque tous les 
obftacles font levés, & que l'amc fe voit en pleiitc 
lihtxié de-joiiir de la folitudc , elle y coivt cooi^ 
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me à fon bien fouverain : elle fe perfuade q\lâ 
lien ne peut plus Tempècher d'être feule à feul^ 
avec fon petit Maître, de s'occuper de lui, de ré-* ^ 
pandre fon cœur en fa préfence : mais qu'elle eCk. 
furprife de ne plus trouver ce cœur pour le ré- 
pandre en fa préfence! De trouver chez elle & -, 
dans fa propre imagination plus de diftraâions ^ 
que toutes les affaires du dehors ne pouvoient lui ^ 
en caufer ! Elle fe plaint alors , & lui dit : qu'êtes- ^ 
vous devenu , mon divin cn&nt ? Pourquoi m'avez- j 
vous abandonnée!^ Il fe rit de toutes fes plaintes: \ 
il demeure caché dans un petit coin de la maifon . \ 
comme s'il ne voyoit rien de fes affllâions & do 1 
ce qu'elle endure. 

4* Quand cela a duré tout le tems qu'il a ré- 
folu , il vient, & lui dit; ne vois tu pas que ta 
me défirois pour toi ; que tu cherchois & trouvoii 
ton bonheur en ma poiFeiSon & en ma préfence? 
Il faut à préfent que tu m'aimes tellement pouc. 
moi que quand je ne voudrois jamais te regar- 
der , & que je te ferois tous les maux poflibles, 
tu demeures contente ; que tu ne délires rien de 
moi , que tu me laifles me fatisfaire dans ma ri- 
gueur , comme je t'ai fatistàit par ma bonté & par 
ma douceur. Ne défire rien autre chofe que ce . 
que je te voudrai donner , & je ferai parfaiterpent 
content de toi, quoique ta nature & ton amour 
propre ne foyent pas contens de moi. Il faut que 
tu t'élèves tellement au-deffus de toi-même, que 
tu demeures muette, morte, anéantie fous la 
main de ma Juilice , que tu me laiifes faire tou- 
tes mes volontés. Nous ferons alors un bon me- 
page enfemble. J'irai où il me plaira, & tu de* 
meureras feule à m'attendre dans la maifon. -^Me» 
abfi^aces feront lo:pgu9s ou courtes , félon qu'il 
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ff fit W ph|t. Quand je reviendrai , je ne te montre- 
fssm ni pas tout mon amour : il s'en faut bien : je 
^ifport^ai pourtant un bouquet compofé des 
^es & des chardons du défert. (a) ExpeSaus 
fxpeSavi. 



DISCOURS XXIV. 

Motions & opérations purifiantes de Diea : 

fidélité qu'on leur doit. 

t . Jaloufie de Dieu : délicatejfe de fes moupemens» 
2r-(?. Diverfes opérations de fort amour pour puri'^ 
fier y 6 mime punir & venger. 7. Motion de Dieu, 
quand devenue comme naturelle : mais violente 
quand on lui répugne. 8. Lui obéir au moindre 
Jiffiej efi de grande conféquence. 

1. Jl/Ieu veut tout ou rien : fa délicatejfe efi infi^ 
nie : c'eft un Dieu fort jaloux : je voudrois pou- 
voir vous exprimer Ton extrême délicatefle. LorC* 
que Ton eft fidèle à fuivre aveuglément fes moin- 
dres mouvemens , il meut fans cefle Tame s & fes 
mouvemens deviennent d'autant plus délicats & 
Béquens, que Tame y eftplus fidelle. Dieu fe tait» 
brfque Ton no Pécoute pas. Plus une ame e(î 
fofledée de lui» plus fes invitations font délicates: 
elles ne fe laiflenc pourtant jamais ignorer de Tamc 
nalgré leur extrême délic^teife. Je fais que Dieu 
ufe quelquefois de violence, & vous l'avez même 
iflêz éprouvé par ce que vos réGftances vous ont 
idt foufifrir ; mais il n'en ufe de la forte que pour 

02)^P£ 39. f. z. J'ai attendu avec grande patience. 
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un tcms, afin d'introduire dans le chemin it 
volonté cachée , & auflî pour empêcher Tame i 
reculer, lorfqu'elle fe voit accablée des cruaui 
de Tamour jufte & rigoureux. 

%. Vamour eft premièrement carejfant & gra 
fiant : puis il montre quelque échantillon de 
jaloufie , c'eft pourquoi il eft un amour fuyar 
fe cachant; pour des momens. Ce font des fein 
d'amour qui ne tencïent qu'à éprouver & à é| 
rer un amour naifTant , mais cet ^mour augrn< 
tant fa jalouGe , à mefure qu'il augmente fon amo 
plus il a de témoignage de l'amour & de la fi 
lité de fon amante, plus àevient-W un amourm 
& fans nul témoignage de ce qu'il eft. Il fe ca< 
fi bien , qu'il ne fe laiffe prefque point voir, i 
pendant il attache toujours plus ce cœur par 
liens cachés, mais que Ton fortifie chaque jo 
11 n'éloigne fa proie, cet aimable vainqueur, < 
lorfqu'il eft très-affuré de fa conquête; & plu 
en eft aifuré , la ferre & la tient liée , plus il fi 
plus les bleffures qu'il fait font profondes , plu 
cache fa main« 

j. D'amour nud il devient amour rigoureux 
fa rigueur fait qu'il ne fe contente pas de ne f 
donner à fa bien-aimée nulle preuve de l'am 
qu'il lui porte y de ne la plus gratifier ni care£ 
il lui ôte de plus tout ce qu'il lui a donné, 
cette ame eft trop foible & trop infidelle p 
porter cette rigueur, alors avec un artifice d'am 
dont on ne l'accuferoit jamais , il la vient ca 
fer de nouveau , il la comble de biens , il lui 
paroitre en lui de nouveaux charmes , afin de 
lumer un feu que fa rigueur avoit ralenti : n 
il ne la voit pas plutôt déterminée à efltiyer 
rigueurs » que de rigoureux il devient cruel & 
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fîtoyabte, & que d'amour gratifiant & careâaiic» 
il devient enfuite un amour jufte & vengeur. 

4. Ccft alors que plus il voit que Ton Amante 
eft prife d'une âamVnc plus pure, plus il exerce 
iiir elle les rigueurs de la tyrannie. Il ne fe con- 
tente pas de lui ôter les biens dont il Tavoit gra- 
tifiée, il l'accable de maux & de douleurs, il de- 
vient tous les jours plus cruel & impitoyable. O 
amour pur & nud, que tu es bien comparé à un 
feu dévorant! car de même qu'un feu s'accroît à 
tnefure que plus il confume les fujets propres à 
Pcntretenir , de même l'amour augmente en dé- 
truifant toutes cîiofes. 11 ne dit jamais, c'eft aflez. 
Mais il a cette qualité différente du feu, qu'il 
s'arrête par la réfiftance i au lieu que le feu ma- 
tériel augmente fon ardeur par la contrariété. 
Rien n'eiî plus aifé que d'arrêter l'incendie dp 
Pamour. Mais , qui eft.ce qui te connoît , ô Amour? 
& qui pourroit vouloir empêcher ou arrêter ton 
progrès? Tu noircis, tu falis, tu défigures ce que 
tu brûles ; c'eft pourquoi Ton te craint fi fort : 
& lorfque rien ne te réfifte , & que l'on te laifle 
maître , tu réduis tout en cendre. La docilité, la 
fidélité, & la pureté de ton Amante accrolfient 
ton ardeur de telle forte, que tu deviens tous les 
jours plus adif pour tout détruire : plus on te 
donne, plus tu demandes; & tu n'as pas plutôt 
confumé ce qui te faifoit obftacle, que tu cher- 
ches les endroits les plus reculés 8c les plus déli- 
cats. Comme tu es infatiable, & que tu dévores 
tout fans pitié, tu es auflî fi fubtil, que rien 
n'échappe à ta vue : & ce qui eft de plus étran- 
ge, c'eft que plus ton embrafement eft grand , 
moins il fe connoîc. Cet Amour impitoyable & 
cruel exige d'autant plus 9 que plus on lui donne» 
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& il eft fait de telle forte, que quelque peine qiie 
Von ait à lui donner , on en auroit encore plus à 4. 
ae lui donner pas. Mais lorfqu'il a réduit TAmàn- 
te à tel état, que^loin de rédfter elle n'a pas même p 
une répugnance contre fes plus extrêmes rigueurs» 
peut-être croyez- vous qu'alors fa cruauté finit: 
no^ ', c'eft alors qu'elle redouble. 

f. Samuel dit à Saiil, que (a) c*efl comme b i 
fid)é d'enchantement que de répugner , ^5^ comme k - 
fiché d^idolatrie que de ne pas fe foumettre. La ré* - 
pugnance marque la propriété , qui eft une efpece ^ 
de magie : car nous n'aurions pas de répugnance 
a nous laifler enlever une chofe, fi nous n'y avions, 
pas d'attache. La force de nos répugnances à nous 
laiflèr ôter ce que nous avons , marque la force 
de notre attache : cette attache fait deux ê£fets \ 
Fan , que nous ne pouvons nous réfoudre à nous . 
laiâer enlever ce que nous aimons ^ l'autre, qu'elle 
empêche les progrès de l'amour. Le feu facré de- 
meure comme enchanté ^ arrêté par la répugnan- 
ce. Le défaut de foumiflîon eft une efpece d'ido» 
latrie : on commence par répugner, & puis oa 
croit avoir raifon de ne pas fe foumettre : deforte 
que fous bons prétextes l'on préfère un bien que 
Ton eftime , à la volonté de Dieu : c'eft comme 
idolâtrer : & on fe retire par là peu-à-peu de la 
poiTeilion de Dieu pour entrer dans la poffeilîoA 
de foi- même. 

L'ame fîdelle, au contraire, fe laiflant à toutes. 
les rigueurs de l'amour, éprouve que fon feu» 
loin de s'adoucir par la perte de toutes chofes » 
&^accroit; & fa rigueur augmente de telle forte» 
que n'ayant rien en elle qui lui réfifte, ni gui 
répugne même , étant confommée quant à elle % 
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il devient fur elle un amottr jufte & veng€ttr\ & 
c^eft là le dernier effet de fa cruauté. 

6. U la traite alors comme il a traité fon Fils « 
lui faifant (a) payer ce qu'elle ne doit pas : on lui 
demande ce qu'elle n'a jamais poflfédé. Ceft alors 
qu'il faut répondre pour autrui; & ceux pour 
lefquels on paye de cette forte ne font gueres ca- 
pables de comprendre ce qu'il en coûte jufqu'à-ce 
qu'ils l'ayent éprouvé, & la nature de l'amour 
qu'on leur porte. Jéfus-Chrifl: a payé toutes nos 
dettes \ & cependant il veut qu'on lui paye ce 
qae l'on contraâe d'obligations. Il nous donne 
fon iang pour notre acquit; & cependant il veut 

. des viâimes continuelles , qui lui foyent aâbciées 
i fa qualité de vidtime immolée. 

7. Mais il feut laifler ce qui ne vous convient 
pas encore , pour vous dire , que la déiicateffe de 
h motion Divine devient tous les jours plus fub- 

^ tile, à mefure de la foupleâe de l'ame; deforte 
L ipi'elle devient comme imperceptible , & enfuite 
comme naturelle. Cette motion eft conforme à la 
nature de la pofleflion de Dieu. Plus Dieu nous 
poflede d'une manière à nous diftindte & apper- 
tfie 9 plus la motion eft diftindte & connue : plus 
hpofle£Bon eft cachée, plus fa motion eft cachée; 
mais à mefure que cette poflTeffîon devient infinie 
A délicate , la motion devient de même : mais 
quand Jéfus-Chrift eft devenu notre vie, que 
Dieu eft l'ame de notre ame, & que nous fbmmes 
transformés en lui, cette vie devient toute natu- 
relle, & fî propre à l'ame, que de même qu'elle 
ne jàit nulle attention à l'air qu'elle refpire , quoi- 
qu'ell^ne puiâe douter qu'elle ne le refpire , de 
jnème elle ne fait plus d'attention à la vie de 

(a) Pf. 68* î^. s- 
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Dieu dont elle jouit, quoiqu'elle ne l'ignore pas. 
La motion devient comme naturelle. C'eft comme 
un (impie penchant qui lui eft tout propre. Mais 
quoiqu'elle foit fi naturelle, fi l'ame différoit,ou 
retardoit de la fuivre , elle fentiroit un état vio- 
lent j & c'eft alors qu'elle connoit que c'eft Dieu 
qui veut, & qui lui donne ces mouvemensi car 
en cet état elle ne peut plus réfifter, pour peu que 
ce foit ^ fans entrer dans une peine intolérable. 

g. Concluons de là, qu^il faut s'accoutumer par 
une extrême fouplcfle à la délicacefle de la mo- 
tion : qu'il ne faut pas attendre un commande- 
ment, mais que le moindre Ggne eft un ordre 
poficif: qu'il ne faut pas détourner Ja vue pour 
ne point voir, ni divertir l'oreille pour ne pas en- 
tendre. St. Paul dit, que (a) celui qui fonde les 
cœurs connaît ce que l EJprit défire : c'eft comme 
s*il difoit : les volontés du St. Efprit en nous fonc 
fi délicates , qu'elles font comme des défirs de cçt 
Efprit, mais défirs qu'il n'exprime qu'à peine; 
maïs celui qui fonde les cœurs connoit cç déûr, 
& nous apprend à le, connoîtjre. Il faut fuivre le 
défir de l'Efprit en nous : & comme Dieu exauce 
le défir de l'Efprit pour nous , cet Efprit, que nou3 
iuivons aveuglément de la forte, obtient pow: 
nbus incelTamment ce qui nous eft nécelïaire : ot 
ce qui nous l'eft extrêmement, c'eft dç le fuivre, 
.& de ne le point éteindre. 
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DISCOURS XXV. 

V^ariété & uniformité des opérations de Dieu 

dans les âmes. 

t. Ce que Famé doit /aire defon côté ^ pojur donner 
lieu aux opérations de Dieu en elle, x^/f,, Uopé" 
ration de Dieu ejl toujours Jimple & uniforme en 
elle-même y quoique diverfe par rapport à la créa* 
tare. 5-6. Rai f on de cela ^ & des peines que Vame 
en reffent, 7- S. Elle fe fait par le Verbe ou la 

" Parole y &par VÈfprit S. de Dieu y qui exigent de 
Famé fon attention & qu'elle foit fouple, g-to. 
Confommation des opérations divines y illuffrées 
par une fimilitude. 

ï. JL/iEU eft incefFamment appliqua fur Tame 
droite & fimple qui lui efl; continuellement expo- 
fée. Cette ame n'a qu'à demeurer Amplement pat 
Ove : Dieu la purifie de cette forte, & il lui ccrni- 
.munique d'autant plus fa fécondité que plus elle 
reçoit paflivement fes opérations. Les opérations 
de Dieu tendent toujours à la dépouiller de tou- 
tes opérations propres, quelques néc^ffaires & 
faintes qu'elles paroiflentî afin qu'elle i:e<;oive plus 
nuement & continuellement fa pure opération : 
car Dieu ne lui ôte fi manière ordinaire d'agir & 
d'opérer, en la réduiiant à une pure, nue, & gé- 
nérale inadtion fans nulle exception , que pour 
opérer lui-même fur elle nuement, continuelle- 
ment, également, & fans interruption : & cela 
cft fi vrai, que plus l'amc fe laifle vider de toute 
jlâion propre, quelque néceiO^ire qu'elle lui aie 
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piire jufqu'alors, plus elle fe trouve libre, plef-|ic 
ne, & fans nul befoia : elle éprouve alors qu'une ^^ 
autre opération intime & fubftanrielle prend la ^^ 
place de la Genne , & qu'elle gagne en perdanc If 
IMais il n'en eft pas de même des âmes qui pic ^^ 
indévotion, ou par elles-mêmes, fe privent dei 
règles ordinaires de prier & d'agir : moins elles 
prient & agilTent, plus elles font vides; aulieii^ 
que celles-ci trouvent que plus elles manquent de ^ti 
tout,T)lus toute propre opération leur cft enlevée^ i 
plus elles font pleines & fans difette. Cefl: ce qui {■ 
Élit que l'on ne doit jamais regarder les chofes par ^ 
]a perte que l'on en fait , ni du côté du non opé« ^ 
rer, mais du côté de Dieu , qui étant le Souve- 
rain de fa créature , a droit de la poiTéder pleine- - 
ment : cette poffeflîon lui arrête tout mouvement 
propre, mais elle lui donne en même tems IcB t 
naouvemens de fon poflefleur. - 

a. La conduite de Dieu fur Pâme eft une cort- 
duite toujours uniforme -y & ce que nous appel- 
ions foi , eft proprement une certaine connoïC- 
fancc obfcure , fecrette , & indiftindte de Dieût 
qui nous porte à le laifler opérer en nous, parce 
qu'il a droit de le faire. Dès que nous 'connoif- 
Ibns cela, & qu'il prend poffeflîon de ce qui eft.- 
fien, il ne laiâe jamais un moment la créature _ 
qu'il a prife de cette forte , qu'il ne l'ait conduite 
dans fon unité. Son opération eft toujours Ik ^ 
même. 

j. Dès le commencement elle confifte en uA ;. 
regard d'amour fur l'homme; & ce regard Itf * 
confume & détruit fes impuretés. Dieu eft d'à. <! 
bord occupé à combattre notre adîvité & tous leS j; 
obftacles qui empêchent fon entière pénétratioii j 
dans notre ame;- c'eft ce qui fait que cette op& î» 
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ition eft au commencement plus fenfible ; elle 
.'eft feniible qu'à caufe de la contrariété. 

Au commencement c'efi; une fenfibilité de fu^ 
ité; parce que Tame étant foibïe. Dieu aflai- 
bnne le combat qu'il fait de la contrariété, avec 
e fentiment de l'amour qui unit toutes chofes. 
Car il faut concevoir , que toutes les opérations 
le Dieu .en lui-même & hors de lui-même Ke 
font qu'un regard & un amour éclairant & unif- 
Pant. Ce regard brûle & détruit , comme je l'ai 
dit , les obftacles : & comme Dieu commence tou- 
jours par les plus grofliers & fuperficiels » il com^ 
mence aufli par faire écouler fur les fens l'huile 
de fon ondlion , qui n'eft autre que {on amour 
uniflânt, qui accompagne toujours le regard dé- 
tnii&nt; en forte qu'à mefure que Dieu détruit 
les obftacles , il s'unit & s'approche l'ame. Plus 
il purifie par ce regard , plus il atteint le dedans 
& le purifie de ce qui eft plus fubtil , plus déli- 
cat, mais auflî plus enraciné : mais comme à me- 
fore que le regard détruit ce qui eft plus^caché, 
Vamour s'enfonce' toujours plus, il devient auiH 
moins fenfible* 

4. Dieu , làns changer de conduite , va toujours 
plus approfondifiant fon opération . favoureufe ; 
parce qu'elle s'enfonce pour uuir les puiâànces , 
& enfin le centre : c'eft toujours la même opéra- 
:tion. D'où vient donc qu'elle, eft favoureufe dans 
le commencement , & que dans la fuite elle eft 

rfi douloureufe , qu'elle devient à la fin infuppor- 
table par l'excès du mal qu'elle caufe? La raifon 
:ea eft, que les fens fe laifient facilement ôter 
leur opération & leur impureté groflîere , parce 
qu'ils font fou tenus de cet amour unifiant : mais 
' plus les obftacles deviennent délicats & profonds , 

Tome IL Difc. Spir. L 
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T)^s* font - ils cUffibilcs à détruire , i^prcrnien 

ment , partç qu'il fnit perdre & détruire ce qi 

*tft bppcjfe "ià la SagéBe humaine & ratfonnabie 

'i®. parce 'que tout ce qui eft fpiritUel , cft ce 




^lus 

"rèr l'âme t lui;'& 4^ comme tout fe pâffe dan 

"le centre de Pàrne , fesferis étant deflitués de leii 

• 'onAîoh,' elfe de'tbute correfjyondance â Poraifbn 

'de Ton agir'Wclîrtâfre, & de fa manière de concê 

"slôKv les 'chofcs,e!le réfifte aUflîplus pour ce qi 

eft'ali dcflus d'elle que pour ce qui feft au-dcfibu! 

^ÉHe fe caclie nîènie ft iréfiftancé, hqiicUe cfl 

"jqûalïfie "du* notli "de 'Jljftice ; & c'cft te tjiïî eau! 

'des agonies mdrtèllès. Cependant, c^eft toujoûi 

"îa mêitie opération , toujours' ûric /toujours fimpli 

' toujours uiifforme , qui ne cTtànge jamais. du côté d 

'Dieu , quoîqu^elle fcHarige fi fort par rapport à l 

'fcréatùre^ ^' 

r Je' dis donc, qte fcc regard amoureux &'dç 

"trùift'nt ne tiend'qu'à côrifonïmer', toutes choft 

en foi comme fin dernière , & auffi" jji'rèmier priti 

cîpe/II tie fetoît'^^pas Dieu fi les chofcs-étoieii 

• d*one atJtre 'tnaniere. Il faut donc nèceflaîrerocii 

" qu*il détruiïe toutes les opérations de* 1^ créature 

'ànflî bien qiie ies diflemblà'ncès'& difformités 

;'^'u*il détriiife les opSrati'ons 'les plus faintes , le 

'plus rcgléi^s, .les 'plus Tàngées , afin de poffede 

'tout à t)ur'&*àf* pleînr, '& de réduire toutes chc 

^fes en pure unité. 

6, Mais, 'me dh-ez-vôus/d'oii viennent don 

toutes les tentations, les fdibleffts , les mîferc 

qui ar^iv^ht, fi" Dieu opère toujours au- dedans! 

' ''Eltes Vieiihent- de plùfîeurs caufes. La pn 
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tiére , de ce que les fens étant incapables des cho- 
s intimes & purement rpiritudles & nues , ils 
emeurent vagabonds & fans foutien ni fepours. 
a féconde raifon eft, que le Démon voyant cette 
réature dénuée de tiout bien apparent, & ne voyant 
las ce qui fe pafle dans le centre , l'attaque (ans pitié: 
jà troiûeme raifon eft, que Dieu permet que less 
èjisfoient ainfi livrés^afin de cacher à l'ame ce ôuî 
Se paâe en elle , afin de lui ôter les larcins qù^ellQ 
hit en tout, afin de perdre l'économie de fa propre 
Ss^effe & de fa ra^ifon , fens quoi; elle refteroit 
toujours fixée en elle-même , toujours propriétaire 
ft pleine â'obft^cles , & ainiÇ, Dieu ne la pour^ 
toit unir à foi* 

• 7. Ce regard unifiant , détruifant &- confumânt^' 
ttiig€ donc de l^ame une pkjjiveti parfaite , tiM 
Ceffiiûon de toute opération queHe qu'elle foit', 
me fou plejSfe infime , pour (e iaiâer tout érén 
Elle exige de plus Vatteutisn de Pâme : cÀr-îè 
i^ard de Dieu eft fon ¥erbe & fa Parole. Gectè 
hrole eft féconde, produélrice & effieace ; elle 
tfinfiaue, & fe kk ea/tendre fens bruit de paro^ 
bs^ & ice la^igaige va à ^toùt ôter , malgré là tËi^ 
ion de conferver ks chofes. 

S. Toutes les' opérations fe fotit par le Verbe 
Parole étemeiW, & pjar KEfprit^ Amour .dj vin i 
fans nulle âîâmâion ni difierenee d^opération. H 
&ût l'attention à ce Verbe , pour connoitre Ton 
langs^e & fe iaifier dépouiller au moin(4re fign^A 
Ëns réûfiance & fans attendre ^me impuiflarioe 
abfolue.- Il faut une foupleffe a l'amour uni^ant 
j)oor le làiâer conibmmer en lui « & lorfque tout 
dk 4X>Dfb(hmé ^n un , le procédé de 'Dieu fur 
Vaine ne chatjge pas : il demeure le mènVe. Cac 
comme en détruifant les obftacles , il détruit toua 
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les milieusT, fîtôt que Topération de Dieii a ait 
toute contrariété , l'ame fe trouve unie fans mû 
lieu t psir la même perte de tous les appuis. Uor 
bon appui eftauilîbien un appui qu'un mauvais^: 
& fert d'entre-deux; mais lorfque tout eft ôté» & 
que Tame eft réduite en unité , cet amour clair* 
voyant» ou ce regard d'amour fur l'ame» ia con- 
fomme toujours plus en foi : & c'eftce qui s'ap-. 
pelle transformation. ^ 

9. Alors l'ame jouit d'une paix & d'une liberté 
infinie , étant dans fa fin : c'eft là que fans cefler 
d^être fimple & nue, elle voit tout en Dieu; non- 
par aucune adion qui lui foit propre,. ou quieoh 
pèche fa très-pure, (impie & nue opération, maia 
d'une manière qiii. lui fait tout voir en Dieu » 
r^ns rien diftinguer & fans fortif dâ.Dieu. Ceft 
où Ton voit les autres âmes en Dieu » & que 04 
}pèi;ne -regard amoureux & unifiant, qui confonw 
«ne en foi , sfétend & pénétre les autres âmes d<| 
ce même regard & les unit à celles qu'il a del^ 
Ifnées à cela, & qu'il a déjà confommées en luii 
& bien que ces^çhofes que l'on dit .paroiflcni 
i^ontraires à la pure foi, elles en . ibnt pourtaâ 
une fuite & une cônfommation* . ;r 
. .10. Comme vous voyez que le Soleil, iàns chan- 
^e^p .fpn x;ouFs fur la terre, y produit une infinitfj 
.de -différentes chofes , félon la . dUpdiition de lii 
terre qu'il regarde ,jl en eft de même de Dietj 
fur nous : c'eft. toujours en tout k .même opém^i 
^tjon ; mais les obftacles continuels que nous appot-i 
tons , & la mauyaife difpofîtion de notre terre ,1 
empêchât qu'il ne t^ous confomme eft fba unité 1^ 
niais pour l'ame qui .eft docile, il la transfbriad 
& la confomme en foi de plus en plus. .1 
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Z*5. Dieu /claire , puis olfcurcit Pâme en divers 




qu'elle difpofe de foi. 

I. JL1OK8Q.UE Pâme commence la voie paflive,^ 
& que ion état s^édifie , elle a comme un Maî- 
tre & un Direâeur intérieur qui la retient & Tem- 
pèche de faire le mal , le lui faifant voir avant 
qu^ii fe fafle, & lui donnant la grâce de l'éviter. 
C'efl: un Correâeur qui prévient : mais fitôt que 
la déroute commence , ce maître change de pro- 
cédé : ii ne fait voir les fautes qu'après qu'elles 
fi>nt faites ou prefque faites , que l'on ne les peut 
éviter, & il ne donne nulle force pour y réfifter. 
2. Premièrement ce Direâeur fait voir les fau- 
tes & les prévient ; parce qu'il s'agit d'édifier l'in- 
térieur & de le remplir de toutes vertus : il le. fou- 
lent » le fortifie , le retient ; & la fidélité de l'ame 
^nfifte alors à fuivre fans réfiftance avec promp- 
titude fes infpirations. Mais Jorfqu'il eft queftion 
de détruire, il fait tout le contraire : il ne fait 
voir le précipice que lorfqu'on y eft tombé : car 
ibn defiein n'efl; pa^ d'empêcher la chute j mais 
de la faire voir après qu'elle eft faite : c'eft pour- 
quoi Dieu ôtant toute faculté à l'ame , il lui laiâb 
les yeux , afin qu'elle voie le lieu où elle eft , & 
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ce qu^etle a fait : & c'eft cette vue qui opère h 
^ort : car (î Vame ne voypk pas Tes fautes , elle 
n'aurolt nulle peine, & elle ne poutroic jamaii 
mourir. 

^^. Mais lorfqot h ttiôrt efl: pt-érqué faite , Vzmt 
ne voit plus rien , & Cette Vue fe perd peD-à-petk 
Elle devient d'abord moins fenGble ; puis infenfi- 
h\è; piirs fè perd tout-àw fait ^ comme à un morit 
bond â qui leis yeux s'obfcureiâent peti-à-beu jnf* 
qu'à Nâe quM tes perde tout-i-fait. Apfèâ la mort 
elle ïi*i plu^ qliè faire de (es yieuxj c'eft pourquoi 
ils ne lui (ont plus rendus t parce que n^étant 
donnés àTame que pour prévenir fa chute , pu opé^ 
rer fa mort» ne fe poffédanc plus, elle ne peDt 
rien éviter, & étant morte elle ne peut plus tttou^ 
rir : & ah>rs l&s yeux lui font ôtés ^ patte que les 
legards ne poutroient qtie lui être nuiûble^. 

4. il lui refte néanmoins un œil droit & Gnw 
pk, t|ui eft la Vérité, poutr ne Voir que Dieu« 
qui eft la feule Vérité^ ft ne tien voir hors de 
lui s tout h rèAe étant metifônge : Se c'eft pour, 
quoi cette ^me ne peut jugfer des chofes qu'en 
vérité , ni pour elle s ^i {^ut les autres , à tiioins 
que par infidéiité elle ne Fe courbât vers eile-mê- 
me. Et c'eft en ce fens que TEvangile dit, que 
(a) Jéfuis Chrift eft vienu apporter la vérité, étant 
lui même Vérité. Celui qui demeure en la vérité, 
dem^nre en Dieu ; c^eft pourquoi la vérité cft 
altribtfée à Dieu feul, & lemenfotige àPhommev 
&'S. Auguftin i^rouve qtie le menfo>nge eft lé plus^ 
grand péché. Je'fi'ai pas peine à le croire; & je 
fotitiens quts temt "péché eft menfonge, & que celui 
qui demearcrwît toujours en vérité, ne pèclieroit 
point. Narre Seigneur a dit, qu'il yiendroit un; 
taj> Jean i. ^. 1% 



tCMs, que (a.^. Içs vrais adorateuts adorfiloiciil; 
fn vérité i & je diç qu'il fjyjt, qu'une ame foit en 
Dieu pour être en vérité, '& que plus elle eft en 
Dieu, plus elle efl; daijis la .vérité. Çctpic de cette 
vérité dont Jéfus-Chrift pàrloit à Pilate : mais 
Filate|. n'étoit pas capable de le comprendre, ^ 
f . Comme la vérité a la droiture & fimplrçité 
pour partage , c'eft cç qui E^it la grande, naïveté 
& rimpuifiance de fe fervir d'aucuns moyçnç pour 
faire réuflîr quoi que ce foit ; & c'eft à caufe de 
cela que Dieu fouffre d^s péchés apparens , Si qu'il 
ne foulFre pas h, mQindcç djirpQfition de fçu Qiie 
rhomme faflè d'autres fautes ^ pu elles, le piettçoj: 
dans la vérité & la CQnnoi0àqcÇ' de ce qu'il efli'. 



en fe poiiedant, & 'dérqber à Dieu (pu don]aiq^ 
c'eft entrer dans le mçnfonge:. parce que''ppi|r 
difpoferï il faut être quelque chofeVil faut etVc 
en pouvpir. Or cette dirpofîtion efl: dJRecîif uiejat 
oppofée à Tunique vérjjte du tout d^e Diçvfj & du 
néant de la créature : auflî Dieu, ne la peiit fouF- 
frirdans une ame, lors qu'il y fouffre dgs. défauts 
plus palpables , quoique mqins réels. Ce(t pour^ 
quoi 9 plus ou approche de pied , plus on appro- 
che de. la (implicite & de la vérité : ^u/Ç eft-jl 
die: (*) Si votre œil tji Jimple^ tout voire^xôrfs 

fpra lumineux. 

•■ ■ . ^ 

. (c) Jean 4. !i^. 2}.. (2») Matth. ^. ?^. ss. 
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D I S C O U R S XXVII. 

Ne fe reprendre 49Qs Tabandon à Dieu. 

t j z. Dommage & trouble de Vame qui s^ùam 
abandonnée à Dieu y retourne vers foi^mime J 
j ^ /f.. au lieu de reconnoitre de là fon impmf^ 
fance , & de s'attendre au bon plaijir de Dieu. 

1. 1 OUR peu que les âmes qui fe font conf»^ 
crées à Dieu d'une manière fînguliere, fe retirent 
de l'abandon à la conduite de Dieu , pour voir 
ce qui fe pafle chez elles & fe mêler d'elles -mè« 
mes t elles entrent dans un trouble étrange ; parce 
qu'elles fortent de l'ordre de Dieu fur elles & de. 
fa difpofition , qui les fait appartenir totalement à 
Dieu & quitter leur propre intérêt pour ne vou- 
loir uniquement que la volonté divine. 

2. Celui qui fe veut retirer de fon abandon après 
y être une fois entré, reflemble à un oifeau pris j 
dans les filets : plus il fe remue, plus il s'embar* i 
raiTe & fe captive davantage ; ou c'efl: comme un \ 
animal embourbé , qui en fe remuant s'embourbe i 
' toujours plus \ parce que ne trouvant point de ^ 
; fond & de fubfîuance , fon agitation & la pefan- 1, 
têùr de' fon corps le font plus enfoncer. C'eft ^ 
'poiirqubi le Roi - Prophète difoit, (a) qu'il étoit : 
entré dans un abîme de boue dont il ne poùvok 
fortir. Eh, pourquoi , grand Prophète , n'en pou- 
vez vous fortir ? C'eft que je n'y trouve point it 
fond ni de fubfifiance ; ainfi tous mes efforts font 
vains , & ils me nuifent même , puifqu'ils ne fer- 
vent qu 'à m'enfoncer toujours plus ^ & il ne me 
(û) Pfi 68. f. j. 



dans f abandon. 1^9 

2(le que la douleur d'avoir éprouve d'autant plus 
na foiblefle & mon impuiflance à me tirer de là, 
[ue mes efforts ont été plus violens & fréquens* 
j. Que ferai- je donc dans cet abime , où fem- 
)lable à un homme à qui on coupe les pieds & 
es mains , on ne fait toujours que de plus vains 
efforts? J'aurai recours à mon Dieu; & je lui 
lirai : Seigneur , fi vous voulez , vous me pouvez 
S[uérir. Je reconnois que vous feul me pouvez 
ûrer de l'état où je fuis : & s'il ne vous plait pas 
te m'en tirer , je ne le puis vouloir. Seigneur , 
S vous ne me tendez votre main puiâante & ie- 
sourable, je fuis perdu. 

4. L'effet que produit cet état dans une ame 
eft , de lui faire voir l'impuiâance abfolue où elle 
rfl d'en fortir par elle-même , & de lui (aire tou- 
cher au doigt qu'il n'y a aucune créature fur la 
terre qui l'en puifle délivrer. Il faut attendre le 
moment du bon Dieu. Dans tous les autres états , 
ao9 propres efforts nous fervent ; car un homme 
xHnbé dans l'eau fe fauve à la nage : mais dans 
:ec abime de boue, il ne trouve pas pied, fes efforts 
Ibnt: inutiles : c'efl pourquoi le Roi Prophète ne 
Ut pas qu'il eft dans un abime d'eau , mais de 
boue. 

5. Paul (a) pria trois fois : il lui fut dit : Ma 
frace Se fuffit. Vous me direz : O fi j'étois affuré 
l'être en grâce ! Ecoutez l'Ecriture : (JH) Nul ne 
fait s^il eft digne d^ amour ou de haine. Cependant 
S.~ Paul dit ) que ( c ) rien ne le pourra jamais 
(Sparer de l'amour de Jéfus-Chrift. Aimons donc 
fâiis-Chrift , & aimons * le véritablement » car il 
eft notre Sauveur. 

• (>D ' 2 Cor. Il* V. 8 , 9. M Eocl. 9. v. i. [c] Rom. 
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DISCOURS XXVIII. 

De PHumilité. 

2^A. EJfence yfource & caraSere ds la vraie Hunrif 
lité > 5 > 6*. dijtinguée de Vextérieure & de Vact 
dve. 7 98. Humilité & anéantijjernent de Mch 
rie y qui fut rempli par V If^çarnation du Veiie. 
S 9 to. Combiet\ V Humilité (^ciive & propriétaire 
diffère de la véritable , qui efi indiffoluble Â 
par/ait abandon. 

1. X ous les Saints font convenus, que l'Jiu- 
tiiilicé iîncere & véritable écoic h bafe & le fon- 
dement de toutes les vertus. Ceft parce que Pht)- 
miiité fincere efl: fille de la pure charité. yHumi- 
licé n'eft autre que la. vérité. Il n'y a que deux 
vérités au monde, celles du Tout de Çieu , 
& du Rien db la créature. Afin qi^e Tliq- 
milité foit vérité, il faut rendre un homniage con- 
tinuel à Dieu par notre h^âefle, djsmeuraat d^as 
notre place , qui eft d'aimer de n'être rien. Jéfus- 
Chrift nous dit , qu'il fauc àtre (a) doux ^ buiof' \ 
hle de cœur \ la douceur eft fille de Thumilité , coa« ' 
me la colère l'eft de l'orgueil, \ 

2. Il n'y a que Jéfus-Chrifl: qui npus puiiTe doii- 1 
ner cette véritable humilité de Cœur qui viient de \ 
lui. Elle nait de l'ondion de fa gr^ce. Elljs ne coq- i 
iîfte point comme l'on s'imagine , à faire des aéies ;; 
extérieurs d'humilité , quoique cela foit bon ^ mais f 
à demeurer en fa place. Celui qui s'eftime queUf 
que chofe n'eft point véritablement humbje : cdjif 
qui veijt qu^que chofe po\ir foi, ou qui penfç^ 

[a] Matth. 11. v. 29. . , . •. -; * 
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i fd-mème, ne l'eft pas non plus : mais celui qui 
i^'oublie fi fort foi-mëme qu'il ne penfe jamais à 
Toi 9 qui n^a pas un recour fur luimème , qui 
D^eft bleâe de rien au- dedans , fans afFeâer de 
patience, qui parle de foi fans penfer à foi , com- 
me il parleroit d'un autre ; qui n'aiFeâe point de 
ne pas parler de foi lorfqu'il en cft tout plein , 
qui fe livre pour la charité fans faire attention 
fi c'eft humilité ou orgueil d'en ufer de la forte , 
qui eft très-content de paflfer pour être fans humi- 
lité ; enfin , celui qui eft plein de charité , efl: véri* 
tablenient humble. Celui qui ne cherche point fon 
intérêt , mais le feul intérêt de Dieu pour le tems 
& pour Péternité , eft humble. Plus nous aimons 
: purement , plus Thumilité eft parfaite. 

j. Ke mefurons donc point Thumilité fur Pex- 
i térieur compofS. Ne la faifons point dépendre 
I d'une BéUon ou d*une autre s mais de la pure cha- 
rité. La pure charité dépouille Phomme de lui-mè- 
itie, & le revêt de Jéfus Chrift ; & c'eft en quoi 
œnGfte la vraie humilité , qui fait que nous ne 
irivons plui en nous-mêmes, mais que Jéfus. Chrift 
vit en nous. Nous tendons toujours à être quel- 
que chofe : nous faifons fouvent du bruit dans 
la dévotion après en avoir fait dans ce que Ton 
quitte pour elle. Et pourquoi ? C*eft que l'on veut 
être .diftingué en toute force de tems. Mais celui 
qui eft humble ne cherche rien , ne refufe rien. 
M eft également content d'être loué ou méprifé ; 
parce qu'il ne prend rien pour foi. Celui qui veut 
quelque clîofe pour lui même , & qui préfère le 
mépris, par fon choix, à Télévation , n'eft pas encore 
véritablement humWe, quoiqu'il ait le goût de 
rhumihté. Enfin , celui qui fe laifle. placer où Pon 
veut 9 haut ou bas , qui ne fent pas cette diffî- 
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rence , qui n^apperçoit pas fi on le loue ou fî oh 
le blâme, (i ce qu^il dit efl: à fon avantage, ou s'il 
lui efl; défavantageux , efl: véritablement humble, 
quoiqu'il ne le paroifle pas aux yeux des hom« 
mes , qui ne jugent pas de la véritable vertu par 
ce qu'elle efl: en elle - même , mais bien par les idées ' 
qu'ils s'en font faites. 

4. Le véricaible humble efl: parfaitement obéiC 
fane } parce qu'il a renoncé à fa propre volonté : 
il fe laifle conduire comme l'on veut, omettre d'une 
façon ou d'une autre : il plie à tout & ne réfîfte 
à rien -y parce qu'il ne feroit pas humble s'il avoit 
un choix , une. volonté , un raifonnement fur ce 
qu'on lui ordonne. Il n'a de penchant propre 
pour aucune chofe , mais il fe laide pencher de 
quel c6cé l'on veut. Il ne, veut rien , ne demande 
rien, non par pratique de ne rien demander »- 
mais il eft dans un fi profond oubli de foi , & fi 
fort féparé de lui-même , qu'il ne fait pas ce qui 
lui convient le mieux. Le véritable humble eft un 
de ces enfans dont Jéfus-Chrifl: a dit que (a) le 
Royaume des cieux leur appartenoit. Un enfant 
ne fait pas ce qu'il lui faut : il ne peut rien^ ne 
penfe à rien , mais laiâe faire de lui tout ce que 
l'on veut, en quelque lieu qu'on le mette il s'y 
tient : il ne comprend pas même qu'il lui en faille 
un autre. 

f . Il y a bien des perfonnes qui pratiquent l'hu- 
milité, extérieure , & qui cependant font bien étoi^ 
gnées de cette humilité de cœur dont je viens de 
parler. Par l'humilité extérieure, & qui n'a pas 
fa (burce dans la purç charité , plus on croit s'a* 
bai(fer, plus on fe fait quelque chofe, croyant 
agir avec force & être rempli de vertu. U eft çepeuh 

là} Matth, 19, ^,, 14. 
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darit certain que pour s'abaiflèr il (àut être élevé. 
Un homme qui s'abaiâe , écoîc élevé ; mais celui 
xfài eft couché à terre ne peut plus s'abaiflèr. Plus oii 
croit s'abaiâer, plus on eft certain de fon éléva- 
tion. Celui qui s'apperçoic quMl s^abaîfle, n'eft 
point encore à fa place, qui eft au-deflbus de tout 
abaiflement. Les perfonnes qui croyent s^abaiiTec - 
beaucoup , marquent de même beaucoup d'éléva- 
tion dans le fond : aufli dans le fond cette ma- 
nière d'humilité eft fouvent une recherche fubtile 
de l'élévation. Ces fortes d'humilités n'entrent 
point dans le ciel , qu'elles ne foient réduites à la 
pure charité , fource de la véritable humilité , feule 
digne de Dieu , & qu'il prend plaifir de remplir 
de lui-même. 

6. Ceux qui en font remplis ne peuvent ni 
s'humilier ni s'abaiifer, à ce qui leur paroit , fe trou- 
vant iiu>deflbus de tout abaiâement. S'ils vouloienc 
s'abaifier , il iàudroit qu'ils s'éievaâent auparavant 
& fortifient par là de l'état qui leur eft propre : 
auffi fon(;-ils fî fort perfuadés , que pour s'humi- 
lier ii faut premièrement fe mettre au-deflus de 
€e que l'on eft, & (brtir de fa place, qu'ils ne 
croyent pas le pouvoir jamais faire : car ils ne fe 
trouvent point humiliés par tout le mépris & la 
condamnation des hommes j ils ne font alors que 
refter en leur place , & ne prennent aucune part 
dans tout rapplaudiflement qu'on pourroit leur 
donner : ils ne méritent rien , ils ne prétendent 
rien, ils ne prennent part à rien : ils compren- 
nent qu'il n'y a que le Verbe-Dieu qui en s'in- 
carnant, fefoitabaiâé au-deflou» de ce qu'il étoit: 
c'eft pourquoi l'Ecriture dit , (a) qu'// s^efi anéanti 

M Phîl» «• i^- ?• 
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lui-même ^ ce qa*e\iQ ne dit de nulle créature, noQ 
pas même de Marie. 

. 7. Lorfque r£criture parle de Marie par la bou^ 
.che de Marie «aèmef elle dit , que Dieu a regarda 
la profondeur de £on néant : n)ai$ elle ne dk 
pas , qu'elle Te fut anéantie ; pgifqu'çlle n'étoit tiçB 
, .d'elle-même : & Marie n'a été la plus pgr&ite dp 
.toutes les jcr4atureS(Ç(ue par^e,^u!ell^ 9 ^onné plup 
Jbas que .nulle autre 4:céa):uce dans la prpfoni/ieuF 
4du néan^;. Pl^s Je 4P^ant a d'étpn^ue , ^pjijû^ îl c^ 
parfait. Sa profondeur &it I9 n^iure d^ la çoiqmBp 
pnication.de DiJBdj^ De fg^l^/que A|f^i^ n^ fPl&^ltf 
comme cré^ttMire donner {(Ims ^as Âw^ W fNT^foop 
jdeur .du (néant, il &llut i^ue le V^t^Pjv^q yint 
s'incarner en elle, n'y ayant que ria^c^ffaatHw $ly 
Verbe qui pûi: être une -pléniuide coH>y^ab)e i 
.ce profond anésiDtii&men,t. Çaril &tit faViW'dtgV'^ 
^^^efure ^que Je vide eft plus pr^fpnd., I^p- sy 
:];épand a,vec {rlus d'^iiidue : maisconpme J^^nt^ 
.de Diicu ^€(1 infinie ^ il dqnoe toujours avec uj^ 
.plénitude iiUrabpudante , .aioiî qu'il eft écrjij;, qu^ 
la rédqfupMon -a été (a) trèshabo^^ijante ,' ^ infiiH- 
jpent abondante. Or cpnfiçae il auroit fallu qap 
M^ïie eut >été J^eu f^Mjc w^\t par fpn ai9.éantiC- ; 
îement qn, ^id|8 .pr^ppr^ioi^^ en toute jij^u^W J 
i 4a pléuitiu.de :^ ^u ren>pl^^;p(nent du Verjl;^, auijS j 
il cil vrai de dire , .que {bp rpmpliflHlpe^it Sut très- f 
. abondant: , ^& i^finim^ut ^btW^nt , piarce que {09 ^ 
.vide fut très-pcofond, ^ infinin>^iit ^te^ndu. L$i = 
proportion ;né^pri>oins qu'il y ayoit entre le m^p ^ 
de JVIarie Sf, l'inçftcn^tiqn étoit^ que M^rie, qvcÂ- -^ 
que bornée.^ limitée cpfnme une oréatuje^;9voÂt * 
approfondi tpute l'écendue d^u .pé^np bproé., $ ^ 
non toute l'étendue du néant infini , que Diea 
feul peut approfondir. ; 

(â) Rom. s. T. 159 20» ji 
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8, Pour comprendre ceci il faut remarquer, que 
quoique le vide & le néant ne foient à parler 
proprement ni finis ni infipis, puifqu'ils ne font 
Irien 9 & que la privation de tout être ne peut pas 
avoir les propriétés de Tètre ; toutefois ils fe me« 
ïurent en quelque manière par rapport aux êtres 
dont ils font le vide & Tanéantiâernent : & c'eft 
Idaiis uii bon fens que l'on dit» qu'il y a plus ou 
înoihs d'anéantififement félon qu'il y avoit ou qu'il 
))ouvôit y avoir* plus d'être & de réhauflement* 
Cela piofé, je dis que Marie ayant approfondi le 
n^nt le plus profond en tant que créature , & 
le Verbe comme Verbe-Dieu ayant épuifé toute 
la grandeur de fon Père par fon égalité parfaite, 
htxs qu'il tefte rien dans le Père qui ne paiTe dan» 
le Fils , qui épOite jufqu'à l'infini l'infinité du Père, 
il y avoit entre Jéfus & Marie cette proportion , 
fôtfs iJrbpôrtion cependant , que Jéfus avoit épuifé 
tonte grandeur & tout DieM^comme Marie avoit 
épuifê tout néant pris dans la créature. C'eft ce 
qui fit que 'le Verbe voyant cette proportion de 
vide avec fà plénitude , vint s^^enfermer avec 
toutes Tes grandeurs en Marie jn^y ayant que lui 
qui p&t ' rempjir fon néant : mais il le remplit 
d^iine' manière infiniment abondante. 

9. Je dis donc, que ce n'èft pas proprement une 
humilité parfaite dans la créature , que de s'humi« 
lier : tuais d'aifner fon néant, & fe tenir dans fon 
rien , laiiTant faire à fon Dieu tout ce qu'il veut , 
& croyant qu'il peut tout ce qu'il veut. Auroit- 
ce lêté iine humilité en Marie -de refufcr d'être la 
Mère de Dieu , & mettre par; là- quelque difficulté 
à accepter l'Incarnation Divine ? Non aflurément: 
c'eut été au contraire un fubtil & fecret orgueil 
qui Tauroit porté à faire quelque chofe par elle« 
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même» ou à fe défendre de ce que Dieu vouJoLr 
d'elle. L'attache à rhumilité ne popi:: être une vraf^ 
humilité , puifqu'elle efl; contraire k la pure cha- ' 
rite , qui ordonne , que la créature ne {è refer?e 
chofe quelconque, & que par une totale dépen- 
dance tout foit facriâé à la fouveraineté de Diett > 
feul. Plufieurs fe méprennent en ce point , fou- 
tenant leur humilité par leur propre volonté : & 
manquant à la réîîgnation & au parfait renonce- 
ment d'eux-mêmes , ils ofFenfent la charité Divine, 
croyant favorifer l'humilité , qui néanmoins n'eE^ 
pas humilité en ce qu'elle ne s'accôcde pas avec 
la charité. Si on avoit la lumière pour le difcer- ' 
ner , on verroit clairement , que par où Ton croik - 
s'humilier, on s'élève, qu'en penfant s'anéantir:» 
on cherche fa propre fubfiftance , & qu'enÇn > 
on goûte & on poflede la gloire de l'humilité côoEk- 
me une vertu infigne dans les aâes d'humiliatioâ 
que l'on pratique. 

lo. Le vrai humble ne fait rien , ne s'oppo(e 
à rien : il fe laiflTe conduire & mener où l'on veut : \ 
il croit fans fe regarder , que Dieu peut tout (aire |k 
de lui, ainfi qu'il pourroit j^éut {aired^une paille: '^ 
& il y a plus d'humilité à croire ces chofes, ft )\ 
à s'y rendre, fans y rien prendre, que de s'en j^ 
défendre. Al^andonnons-nous avec courage. Si ![ 
Dieu ne fait rien de nous, il nous rendra juftice, \\ 
puifque nous ne forames bons à rien ; & ce fent j!; 
fa gloire : s'il fait en nous de grandes chofes , on • 
dira avec Marie 5 (a) qu'i7 a fait de grandes chofes ' 
en nous, parce qu'il a regardé notre bajfejfe. . ^\ 

(a) Lucx. V. 48, 49* 'i 

DISCOURS 
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DISCOURS XXIX; 

Anéanàjptment & oubli de nous-mêmes. 

JLiÉ livre de Gérard le grand eft esccellent : 
heureux ceux qui le comprendront , plus heu« 
reux ceux qui le mettront en pratique ! 

U hé &uc de raifonnement fur rien \ mais 
adorer les ordres de la Providence , qui fait fî 
bien tout^ chofes. O quand ferons- nous fi rien» 
qu'on ne nous àpperçoive plus{ 

' Il faut comm^hcer à mpurir à tout ce qui nous 
fidt être quelque 'chofe, à tout ce qui eft & qui 
porte en noua ce caradtère d^hommes qui eft cet 
Adam pécheur^ ce vieil-hQmme, qui reverdit en 
nous in'ceflamment & en mille manières^ Ce ne 
fera que par fa deftruâion totale que Thomme 
nouveau nous.fervira non- feulement de vêtement, 
mais dé vie elTentielIe , de principe » qu'il fera tout 
en nous pour y tout opérer. 

O msdheureufe raifon , ô préjugés incommodes! 
Qji'on a de peine à vous détruire iij^n veut être 
& fe trouver en tout» & on fe trouve encore lorf* 
qu^oh fe croit le plus perdu. 

Ce ne fera pas nous qui ferons cet ouvrage :. 
nous ne pouvons au'applanir la voie ; comme difoit 
(a) S. Jean , en détournant les obftacles. qui empè*- 
chcnt Jéfus-Chrift d'y faire & être toutes chofes. 

il faut une patience infinie avec nous-mêmes 
& avec les autresu Défions-nous de ce qui s'ap- 
pelle zele; il peut y avoir du défaut, auûî bien 
que daiis la nonchalance. Aimons- nous en Dieu» . 
& pour Dieu ! ■ - « 

(û) Matth. ^.f.i. 

Tome IL Difc. Sp. M 
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9 

DevpijTS mutuels & Chrétiea^ .' 

i . Aimer la petitfjfe^ éviter la granàpur. .;^-r J. Sup- 
■ porter les defau'tf ; fe les dire les uns aiix autres , 
& y ac^uiejcer. 4-5. Inconpénierù à éviter fur 
cesfujets\ & dePoifs Chrétiens û pratiquer. . 

I'. J E vous fôuh^ite utije année Chrétienne • 
chers énfans: je ne fats fî je dois dirç,.(^^ jif^ci 

Î)etit5 enfans , craignant bien que yops qe vous 
oyez éloignés de cette fainte pêmefTç qpi nous 
rend conformes à l!humWe & pet:ip"jÉ8."ws,' pd ' 
devient grand avec les grands , & pçtk '^vep les 
petitç, mais , qu'il eft facile de s'jéloigpiçr de; I4 
petiteffjB! On le fait fi infenfib.leméât.i* qu'on ef| 
devenu grand avant de s'en appercçvp]r- ^lorslç 
langage c|es petits paraît' ptranger & pupyîL Çeujç 
qtiïparla grâce font demeures .dajhs qétte heûreurç 
çnfance, font étonnéà de voir qu'au lieu- ^e leurs 
petits compag^ioris aye^c 'lefqùels ilj parlpiçntjUtî 
même langage, &' qui pénfoient com.me eujc, il? 
frc voyent que de grar^ds hômmçs qui' leur fqnç ' 
çeur , qui les gênent , gens "pîpins àp .rAi(b,i}s , ^ 
qur^rirallgént, 'iqiii'pré^ §;?.' p diyin &, ■ 

petit Jéfus' , communiquez à • vo? .ei)f3hs cette petii - 
téfle Q firnple & (î llivirie; qui eft le frijit &'la mar7 , 
que de cette charité pure & fin Cjêré f , , ! * 

il. Sup{)ortQrVsiê"s (ïéiauts les; uns (Jes autres i^ ' 
fes antipathie^,, fés (différences d'hûnîeurs : difons* \ 
nous nos défkiits fans chagrin: lioyç. 4evpns fouf- 
ffir qu'on nous "les dïfe , & qué'Ies gutre^ Iç^ ap^ 
, (fl) I Jean %. f:i. 
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j)erçoivent D'où viennent ces ménagerdens que 
nous «avons les uns pour les autres , fi ce n'eft 
de notre amour-propre ? Nous craignons , fi nouâ 
reprenons» de n'être pas bien reçus : fouvcnt auflî , 
nous fommes mal reçus \ & loin d'cclairer notre 
frère £ur les défauts que nous difons , nous Taveu- 
glons encore par notre propre indifpofition , pai^ 
Phiîmeur que nous confervons «n les difant. Si 
nous ne regardons que Dieu dans la correâion , 
(bit qu'on prenne -mal , foit qu'on entre k pleines 
voiles dans ce que nous difons , pous deoieure- 
cons contens. Si notre firete entre de bon cœur 
dans nos avis , nous avons gagné notre firere : 
^il n'y entre pas , il faut croire que la lumière 
Dé lui en eft pas donnée , & qu'elle le lui fera. 
Mais il eft auili de grande conféquence de rece« 
roir comme venant -de Dieu ce qui nous efl: dit 
là-deflus^ quoique nous ne voyions pas ces dé&utis 
tee en nous. Plus les défauts que Ton nous die 
tous font jde peine, plus nous croyons être éloi- 
gnés de les avoir , plus la nature fe cantonne pour 
e juftftfier, & plus certainement nous les avonis* 
^e£iut-il donc faire, lorfque nous ne croyons 
las avoir les défauts dont on nous reprend ? 
Icqoiefcer fimplement , croire contre nos pro- 
près lumières , & efpérer plus de Dieu que der 
notre travail. 

3. U y a plufieurs inconvéniens à éviter. 
Souvent nous croyons dans des perfonnes plus 
avancées que nous , des défauts qui ne font pas 
tels que nous penfons ., & qui ne laiflent pas d'y 
ènre en effet. Dieu les laiflant quelquefois pout 
des raifons connues dé lui feul: mais quelque 
déBiut que l'on dife à une perfonne avancée , Il 
die -s-'en choqua % c'eft une marque que le défauc^ 

M a 
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eft plus réel qu'elle ne penfe , & alors elle doit 
faire comme les autres ; car Dieu pertnectm quel- 
quefois qu'une perfonne d'une grâce médiocfC 
rencontrera jufte fur les défauts d'une perfbniifr 
plus avancée. Dieu le permettant de la forte pour 
conferver cette charité , qui fait que nous avoiis 
befoin les uns des autres, & qui fait une eQ)ece L 
d'égalité entre tous : car je regarderois comme 
.un Lucifer une perfonne qui fe croiroit £i fupé- 
rieure aux autres , qu'on ne pût lui dire fes défkutt, 
-& qu'elle crut qu'on n'a pas aflèz de lumière pour lei 
découvrir. L'âne de Balaam inftruifit un Prophète. 

4. Un autre inconvénient eft , que les per- i 
fonnes avancées fe rebutent quelquefois des dé- 
.iàuts de ceux qui le font moins , voulant qu'ik 
-fuivcht les mêmes allures ; ce qui eft impoflîbic. 
C'cft comme vouloir hxxt marcher un petit eH- 
fant à pas de géant : il fe fatigue ; & voyant qu'il 
ne peut avancer , il fe rebute. C'efl là un très* 
.grand défaut , qui diilîpeles brebis de Jéfus- Chrift. 
Où eft fa charité à fupporter la grofEereté de fes 
Apôtres qui ne concevoient point les chofes fpi« 
rituelles ? Où fa douceur & fa patience à conduire 
chacun félon la mefure de fon don ? 

f. Il y a encore un inconvénient» & le plus 
grand de tous ; c'eft de ne s'occuper les uns les 
autres qu'à dire ou à entendre des défauts. Cela 
£iit que le cœur n'eft point au large, qu^on s'oc- 
cupe trop de foi & des autres au lieu de s'exciter 
Jes uns les autres à l'amour de la petiteflè, de 
l'abandon , à fuivre nud Jéfus nud , à une cha- 
rite mutuelle , à l'oraifon. • Les vertus générales 
ouvrent le cœur , renouvellent la charité , unif* 
fent d'un lien doux & fuave ; & entrant dans le 
cœur, elles chaffçnt infenfîble ment . les dé&uis 
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Ï>ntraires. Ccft là la bonne manière. Jéfus-Chrift 
ifoïf à fes Di(ciples des inftruâions douces & (ua* 
ves s il les' reprend & peine , encore c'eft dans ro6<- 
oafion d'Hué faute aâuellê. 

(a) Mes petits enfans , aimez- vous les tws les autres. 
Ne vous attriftez point mutuellement fous prétexte 
de corriger vos défauts. Le remède feroit pire que- 
lemal) tnàis ayez une iainte joie -fans diffipation» 
tmt (oqtdialit^ pleine d'amour & de compaflidn. 
Priez V réidréels-^ vous :- dites des chofes utiles & 
générales qui fca'ppent le cœur : le Seigneur faura 
fiiire trouver à chacun ce qu-il lui faut. Point de 
bauteur entre vous. Que celui qui eft le premier 
ibit le dernier* Fau^il être fur le qui^ive cù fur' 
le rang entre de pauvres petits ferviteurs inutiles 
d'un Maitire qui s'efl: fait plus petit que nous ne 
fiiurions jamais être ? Je le prie de gKfler dans vos 
cœurs cet efprit d'union , de charité , & de peti-' 
leflè^ iàns quoi , il vous renonceroit pour fes 
•nfàhs. C'eft donc ce que je vous fouhaite à tous 
pour étrennes. 



DISCOURS XXXI. 

Deux obftacles à Tavancement fpirituelde 

plufîeurs. 

i-a. La croyance qJon fait de fon mieux » 6 

Vahandon mal pris , ou Vacquiefcement à fes^ 

t défauts y font des obflacles aux deÏÏeins de Dieu 

■ fur plufieurs âmes. j. Quand c'ejtque ce dernier 

w ejl d'ufage , ou non, 4. jLa Vérité veut être refue 

: toute nue, 

f 
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I. LJeux chofes mettent un obftacle fi gfand 
aux defleins de Dieu fur les âmes d'un certain états 
qu'il eft abfolument impoilible qu'il les açcomplifii 
fi elles aê font entièrement levées. 

La première eft , Une certaine cônviâio^ que 
l'on ne peut pas mieux Faire que l'on aies ::€a^ 
forte que Quoique ron ay0UQ qu'on eft. pkin-de 
mifetes (ce qui parok petit & humUô à-. qui fi'ft 
pas la lumière de vérité ) , on n'en eft cepen- 
dant pas convaincu dans le détail^ & fur- tout, 
{ixv certains articles > qui font c^eu^ donc on eft 
repris. On fe foumet en général par courage } & 
l'on n'eft point convaincu en particulier '& dan^ 
le détail , . paifant. pardeifus ce même détail foui 
prétexte d'oubli de foi-mènie. Rien n'eft fi néeet 
Ikire que dq s'oublier foi - Aième » lorfquè Dieu Iff 
veut de nous : mais aufO , rien n'eft fi néceflaire 
que certains détails , qu'un a^eu de penfées ^ d» 
chofes qui coûtent à dire; {ans cela, point d^peti* 
tefle ; & c'eft un abus de croire que ces.èhofes 
nous occupent de nous-mêmes : au contraire , en 
nous appétiiTant, elles nous font enfin fortlr de 
nous. La règle générale ne peut j^mais^ (aire une 
conduite particulière j & plût à Dieu que je ne viffe 
pas fi clair! Ce qui eft bon pour une .perfonne ne 
convient pas à l'autre. Tout ce qui nous convient 
eft , de faire ce que Dieu veut de nous dans le teras 
^u'il veut & en ta manière qu'il le défire. Un ai^ê 
v6le fort haut; un oifeau ordinaire qui veut le 
fuivre tombe à terre pour avoir fait un viin effort 
te ne fe peut relever qu'à peine. Outre les remèdes 
généraux il y a encore les fpécifiques , qui con- 
viennent au befoin & au tempérament de chacun 
de nous^ & qui voudroit pour la même maladie 






à Tavancemnt âé pliijléursl i g j 

ûfer au jmè'rne remède à tout Iç monjde , feroic 
Voir paf jfpn geu de fuccès ».fq^|ii faut que les 

féfnedés^èôiivifnnent' auffi bien 4(^ terouéraniêni 

•■•"1 ««i.»..' ■ * 

^ïi à lai nature 'du mal, ,., . 

' \2.'Vé ^ecofiJ.okftacte^ auffi dangereux que le 
premier ,. <^ .qui cpupc te cours de toute forte 
d'efficacité 'B^ns les paroles, c'ed un abandon i 
contre ^^qil. l^ien n*eS: fi bon que l'abandon : rien 
j^'eft fi dangereux que ce même abandon mal pris, 
far exemple , on dit à une perFonne qn^elle a cer« 
faitis défauts : au lieu d^entrer bonnement & peti* 
fement.dans ce. que Dieu fait dire, au lieu d'être 
prêt dTembraiïer toutes fortes de moyens pour (è 
- èorriger\ &..de fe lailïêr comme une cirç, molle 
eo la maiq 4é.l^îeu & de ceuH qu'il nous a donnés » 
^ oiTi ft çoiilcnté de s'abaîidonner , dit - on , . pour 
ivoir ces défepîrs t-pute fa vie. Qui n)e verra .que 
Iau$ .un, abandon cfourageux en apparence Ton 
cç^(ei;ye uÀe habteur' effroyable , & que Ton em- 
pecjtiè. Pjeu de tirer le fi:uit quMI a prétendu en ce 
qp'il fait. dire '^ On ^'aban encore de nou- 

Vf^au, tnâispopt que Dieu ne t^rç. pas encore en 
nous le fruit' qu'il a prétendu : p^r là on met toUf 
jqurs de nouveaux obfkcles : & en s'abandonnent 
pour ces mèines obftaclçs., f^ns vouloir entrer en 
rien» on fe conferve foi r même dans fa hauteur» 
fç l'on n'entre jamais dans la vérité. 

3. Cependant ïe prétexte que Pon prend pour 
cela pârpit^bpH: & /pécjeux:,il fera même goûté 
4^5 perfonbér qui tiennent une pareille conjduire» 
parccr qu'elle eft de'faifbn pour eux. Il eft bon de 
nous abandonner à n'être jamais délivré d'aucuns 
(ou de quelques-uns^ de nos défauts, lorfque notre 
réflexion , notre propre efprit , ou ^cs gens non 
éclairés nous en reprennent i & c'cft couper court 

M 4 
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aux réflexions, qui dans la fuite font très-nuifiblec; 
tnais'lorfqu'une perfotine que nous avons cru avoir 
grâce pour nouis i' nous avertie de quelque défaut, 
c'eft Dieu îuî-rfftilie qui le fait , &'qui' neutre dans 
ce détail , que pour nous y faire entrer noùs-fnèmn 
aVeq un plein acquiefcement & tiiie petitefle en- 
tiere , toute enfantine , qui ne ibnge qu'à (aire c6 
qu'OTi'lui dit. Cette conduite eft moins (atisfaifante 
pour utie certaine élévation que Ton fe fait » & 
une conduite que Ponfe trace : mais la Souveraine 
vérité s'accommode^t-elle auifi de cette propre con^ 
duite & élévation ? 

4. J'aime mieux ne me mêler de perfonne que 
de né pas dire la vérité, qui lorfqu'eUe 'èft nue, 
peut blefler la vue. Je n'ai ni talent* ni efpni 9 
ni caradlère : je n'ai que là vérité. Lorfque je cet - 
ferois de la dire , je me rendrois coupable de cette 
hième vérité. Si je la dis , & qu'elle ne foit pas fui- 
vie , je dois me taire , fans quoi je la profanerois. • 
Je n'ai plus rien à perdre que cette même vérités 
qui repofera dans mon cœur , lorfque les .^ijitres 
cœurs né la recevront pas , ou bien , elle Vôlein 
chez les étrangers. La vérité eft tenue captivé, 
même dans les cœurs qui fe piquent de la recevoir. 
On ne lui laifle point fon étendue: & en fe (aifant 
une voie dans fa voie même, on la déguife, & ^ 
chacun l'habille à fa mode , croyant ne lui mettre 
qu'un vêtement convenable.. Je prie le Seigneur dé 
conferver cette vérité'' nue dans le cœur de ceux 
qui l'ont reçue , & de la faire connaître à ceux qui 
la couvrent , afin qu'elle leur paroifle téUe îqu'ellè 
cft! 
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3Lâ Sagefle humaine & la divine » font 
%. ." ' incompatibles. 



qu*ônfc èifàjje de làfagejfe humaine pour 
^âbmidonner à lajiennefans referve & en er^font» 

V- . . ■ .-* 

\ "i. .vJ SagefTe humaine ^ que. vous êtes oppafée 
Via faii^'fe folie de Ja croix! Cette Sagefle efl; un 
fi jgranciV.ôbftacle à Tenciere pofleflipn: de Dieu » 
que fi hpus le connoiflîons , nous en aurions plus 
d'horreur que de Tenfer*. Elle met entré Dieu & 
l'ame un voile qui d;evient tous les jours plus épais. 
.C^ell comme une eau qui fe çongélis : au commen* 
cernent. elle eft eau claire & tranfpa rente » qui 
n'empêche prefque point la:vue des objets; mais 
peuuà-péuelle devient' corps opiaque. Le défir de 
Dieu jur l'homme eft de détruire (a Sagefle ; & 
c'eft pour cela qù'^1 vient fur la terres. -car celui 
qui eft t;^i7n /^b//r (a) i^e/^i"^ partout fe/èra' du plus 
pur àmQur , eft auflî venu. pour (^) détruire la 
^gejfe des fages ^ la prudence des prudens. Son 
plus grand foin a été de nous enfeigner à (c) 
avenir ejfifans : ce font ces enfans qui font (JC) fes 
Mices. Il a un extrême foin d'eux : il veille con- 
tinuellement fur eux par tous les foins de fa Pro- 
vidence. 

(fl) Luc 12. ▼. 49, (ô) X Cor. I. T. 19. (c) Mattk. i^. v. 
}. Chap.. 19. T. 14. Jean 3. t. 3. i. Fier. c. v. %. id) Pror. 
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2. Nous ue {au^ioH^ nous^ lafâfcr aHer , ponrpea 
que ce foiu à^l'inclina&ion- naiure^e ouà-^Fhabi- 
tude* Itf'fûïvte la |)rct[ire fa^e', que nous ne 
nous dérobions pour tout ce tems à Isi CàgeSk de 
Dicd.E« .moyen d'être trës-fage, c'eftdt s^an- 
donner à Dieu raw rèftcvé ;- je dis fans referve. 
De même que l'on ne copnoit jaKpoJÎeiïwiq;^jcte foj- 
itiêtké'i|u'à rtiéfuré q'u^^n la p,çrd\ oi> nî CQiiçipît 
fa pVopèé fagfeffë' ijû'a i mefurf qû'o|i ,1a ^perd par 
0tW payfàSé fîrtiplicité'. Il y a jâgç çoB^KS/^uer^Dieu 
s^eft chôitîs , qu'il a rencfu immenfes & très*proprct 




lefordunt. àiefi-ùkê iaAîpé frépatré'é ptïuf'' 

tems V ifu^cft-ce qtt^e* ccltf veutf ^è ? C'éft ^uèr bit* 

qju'il fetnWe qu^e Diôw jfet-ëe-re' jufte daris'Urte^ vofe 

toute diffepente dé téWé de k fâfifon , téj^tidant 

on vo!4>dafts lia fuit^ des ttms qiie c'étbïc* 'ônë 

lampe préparée V qaii'hd briflottfias à la vçnté'toiA 

le tems die' la voie, m'iis' qui' fut. là fin jcïtç dcS 

flamïnes qài éclairons .(^fr)'T(?«y êtes le J^t'^ié /# 

itYYt, ;: Jiiléfêi eft wfipïde , ' avec qttbi Jettera' t - 'ft« ? 

Jéfu6^',Chrifl::noilS' a^rcndpar îâ . que là' " fa^efft 

de PhommTJ <ft confuiTô un fel infipidè; qiii né 

pcirt.avon: do^ pototG&tfe^-erwqàe'parlt^.'m^mei 

bagelfe.. éternelle. - •• \ /: - , ■ 

,3^ il feut donc qu^ JêfiisiiGhrîfï ToiV ilotrfe 
Sagêflfe ■, fans , quoi ,■ lar nôtre " li'cfl: propffç 'à " rî^jf. 
Pluts nous -nous fervons d(F notre &gbffe' 'pbuk 
réuflîc en ce que nèlis entréprctîorts'', tnfthiS 
nous réuffiffons. Si nous avons quelque ftt6- 
cès , c'çfl parce que ■ nous- nous fommcs aban- 
donnés : car il ne faut pas raifonner.de Phomrïîo 

(a) Job la. ^. 4. j. (6) Matth. ç. ?^. ij. . •' - " ' 
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wUiA'^m côitoitie .de l'homme chamefl. L-homme 
ainimaU. privé dé la lumière vive & pure, marche 
è tâtons à li lyeur d'une petite lampe ^ qui eft fa 
propiw :iàgeflë y mais l'homme incérieur, ens'abaiu 
éoqinantà Dieu, marche par la lumière éternelle» 
Jéfus-Chrift, ()ui eft,. comme dit PËcrîture (a) 
la lîtmitre des iiaints; t Agneau ejl h lampe du 
ciel. Mais il arrive fouveht & prefque toujours «- 
que icet* homme intérieur, éclairé de Jéfus^Chtilb 
même , cherche en. plein midi avec une lampe & 
Beie tient pas. aâez à cette lumière toute pure, 
pArce qu'elle eft inrènûble. 
. • 4. Heureux donc celui qui fait s'abandonner 
fittu nulle refervefLes referves hAt des milieux 
entre Dieu & l-homme. Pour être uni fans milieu, 
â fiiut être fans aucune referve, il faut ôter à lâf 
zs^ifon tout pouvoir de juger des cbofes(« Cela efi: 
bon pour un autre , mais cela n'efl: pas pouY vôus^ 
Diei» détruit le jugement faos détruire Pmtcilligen. 
ce. Goûtez & entendez ce qiiô le Seîgtteur veuf 
que vous goûtiez & entendiez ; mais que le juge- 
ment n'ait nuUa part à tout cela. Il y a de» hon»» 
mes ^qui vivent par l'efprit & d'autres par 1a &veur 
& le gôûi^ intérieur Lés premiets dei^t mourir 
par l'efprit, & les derniers par la privation de 
tout ce 'qui efï pereepiiible* Plus on a tl'efprit, 
plus on a de peine à laiâèr détruire le jugement; 
des chofes & à deVénif enânc : ci&péndant c'efl: le 
deflein de Dieu fur les hommes favans & pleins 
Wifptk^ que de lés dbtiduitë p^r des chofes qui , 
^ueî^iie très raifonnables en elles-mêmes , paroif- 
fent détruire la raifon. 

f . Qu'ils ne jugent donc jamais ^ car ils ne pour« 
ront être conduits à leur fin que pat uni coiiduitf 

Où hfQ^ ai. ^. zh 
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qui renverfeleur manière déjuger & feîon la icieti^ 
ce & félon leur raifon très-éclairée. O que Dieâ* 
aime une ame de cetceforte, & que fes conduites^ 
(ont cachées! Qui croit. les pénétrer Te ttompie -in-i 
finiment. O que la fageâe eft ignorante, & qw 
la docilité & b petitefle eft (àvantef Les âmes des. 
}uftes font en la main de Dieu : il n'y a pas une 
ame qui ne foit de la forte & que Dieu iic c6n« 
duife non félon, les idées que Ton s'eft faites^ 
mais félon la volonté de Dieu. Tant que nbus itoos^ 
pofledons nous-mêmes, nous allons par une voie 
comprife, & qui ne paiTe pas , félon le degré- dd. 
Tame, la raifon éclairée de la jufteflè naturelle, 
ou la raifon illuminée par la foi : mais fitôt que 
nous fommes appelles à (ortir de nous-mêmes^ it 
faut que toute voie comprife nous échappe , fansr 
quoi nous refterions toujours dans ce qui eft 
compris,, fans paiTer dans rimmenfité divine. 

Je ne fais pourquoi je vous dis ceci : Dieu le 
faits & je f^îs qu^il vous aime infiniment. * . < 
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DIS COURS XXXIII. 
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Contre la propriété* 
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î. Z. Horreur que Dieu & ceux, qui font tous, d lai 
ont de la propriété. J. Bonheur dt ceux a qui elle 
efi àtée. 

I . J.L n'y a baflelTe , opprobre & confuHon que 
Dieu ne permette pour une ame qu'il veut toute 
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i lui 9 afin de' lui arracher toute propriété. Oui ^ 
mon Dieu aimeroit mieux une créature toute 
couverte de la boue dé fes miferes propres , qu'une 
lutre propriétaire de la plus grande vertu qui 
Téroit pour elle une robe d'or & de pierreries ! O 
que cela eft peu connu parmi les Saints mêmes 
qui font Tadmiration des hommes, mais que je 
ne puis appeller tels , car je leur donnerois un nom 
qui ne convient qu'à Dieu: Tufolus SanShtsl O» 
foyons de pauvres anonymes , à qui Ton ne puifie 
plus rien nommer dé propre ! que Pou ne puiâe 
dire , il ifi Saint , Sage , vertueux , mais bien ce 
qu'il n'eft pas ! St. Jean Bapcifte étoit bien inftruic 
dans cette école , lorfqu'il ne dit rien d'autre de 
luî^pi^nie, finojti, (ii) Je tii fuis, point EHe ni Pro^ 
fbite. Ô J£ NE suis! c'ed ce qui le nommoit. 

2. Faites en force que la miférable nature ne 
puiâe voir ou s'appuyer , & qu'elle ne puiiTe point 
dire : fai encore cela ^ ou , je puis , ou , je fais cela : 
jnais que, de quelque côté qu'elle fe tourne , elle 
ne trouve rien , & que toute avenue lui foit ôtée» 
enfbrte qu'elle ne trouve rien en elle» comme les 
chofes qui n'ont jamais été, ou qui ne font plus. 
On s'étonne des chûtes , des renverfemens , des 
déchets horribles que tous les Saints font : ce 
ibnt des miféricordes , pour arracher toute pro- 
priété. O! que ne puis je faire connoitre combien 
c'eil; une horrible chofe que. .cette propriété ! 

j. Heureux font ceux .à qui notre Seigneur 
prend foin de tout arracher!. O qu'ils {ont rares! 
O Saints, foyez Saints, & glorifiez Dieu dans 
votre Sainteté. . Pour moi, le rien eft tout : point 
de Sainteté. > fi ce n'eil en Dieu & pour Dieu; 
point de part pour la créature à rien ni en rien. 

Câ> Jta&r. f. U. 
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Je crois que j'éicrirois à T^gonie de ces chofeç , fi jp 
pouvois les p^rfuader. Je prie notre Seigneur ip 
vous les imprimer de plu& en plus , & dç y^ps faii^ 
connoitre que ce que vous éprouvez, ej9;pour vouf 
arracher cou ce propriécé. Sitôt que vou;^ n'ea au^ 
rez plus , & que yous ne poMrrez plus itien yoif 
de vous , ni rien vouloir pour vous , vou^ 119 feor. 
tirez plus rien : car il n'y aura plii$ de corruptic^iv 
O tôc, tôc, détruirez. Seigneur, cetèitrjs pcpprct 
& d'autanc plus propre qu^il avoit été plus apimv | 
prié par la grâce & la Sainteté! O qui «le çpni« 1 
prendra! j 



DISCOURS XXXIV- 

Horreur de l'appropriation : amour du vrai 

anéantiflement. 

2. Z, L'attribution y çu l'appropriation & Vufurpa^ 
non y efiun vol fait au Tout de Dieu mimifff 
plus d éviter que V enfer y bien qu'il ne fbit que 
trop commun. 5-5. Grandeur du néant oude U 
défiippropriatioa que Dieu exige des âmes* 11^ y 
a que deux vérités. 

!• Je porte depuis quelque tems une iniprefr 
fion d'horreur fi forte de Tattribution que k Créa- 
ture fe fait de ce qui eft à Dieu , que fi je' me 
pouvois mettre au deflbus des Démonis , 5^ le fe- 
rois pour reparer les ufurpations de ma vie '& 
celles des autres créatures. Dans cette pénétration^ 
je m'adrefle à la Juftice divine, afin qu'elle foudro7€ 
tout , & qu'elle refticue à Dieu toutes les vokriq^ 
des honunes. O fî on comprenoit ce qpie c'^ft^ue 
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je^(fi^. dérober i^ Dieu!' Il n'y 'a pas une àmë qiii 
nechojilic Tenfer plutôt .que de s'attribuer le tnoihi- 
dre bien. Lç: Çaraâere des véritables Enfâfis de 
))ieu . 4oit être .de ^préférer toutes <;hofe& le$ plus 
icrr^bjes 3?!.; ipoin.dri5 rapport à foi/ * 

a. Hélas, que .J'qr ;coiîaraet encore d'impure- 
tés rpirituelles fur ce point, & que J'en ai com- 
«is- mot- même ! Le corps & l'ame voudroienc 
6tre cédtiits en-pou^er^, afin que Piéy fiït^xleine- 
ment *c8 qu'il est*, Bans toutes les créatures. 
P eftirae des homni^Ç;,, ô eftimp des Anges mè- 
aies , à quoi fervez-vous ? O eftiroe de Dieu en 
Dieu pour lui feul, c eft tout, c'eft tout. 

j. Comme il y. a. une différence infinie entte 

i^abandpn connu & aimé, & l'abandon pratiqué 

(ja.ns roccafîon^ auffî y aTt- il unq difproportion 

pirefque infinie eqtre 1^ lié^nt en vue, goût &pa- 

"joie, & Je néant réel. DiEV (b) feul ejl Saint i 

^ il me iient dans un anéantiâement fi profond» 

^pe je ne.vois.pas. en moi le moindre bien, fen- 

taqt.roëme une pente rçelle, non par abandon 

^tieipé i d'être au deflbus dès Demphs pour répa- 

irer les outrages quernos uîfurpations font au Toux 

de Dieu. 

4. O fi je pouvoîs faire comprendre à quel 

jK>injt de pure défàpprqpriation Dieu veut les âmes , 

^ ce j^ujEi fa pyrç: glôice prétend d'un cœur , je 

^^Ws quç Içs pifcreSj^s'en réduiroient en poudre! 

' fi pfi voyçiit ,Qe que c'eft que de s'attribuer le 

moiviàzp bien, il n'y a jpafc un Saint qui né pré- 

^J^r^Tetifer à cette attribution ! i^ 

'^ j*. J^on ^rae pénétrée • de cela , lorfqu'il s'agît 

! de quelque phafe^^eft toujours prête à croire d'elle 

• (à) ^oyèîi'fur ce (hjéi Stê. Catherine de Geneç dans 
^ lei.JiaIasuf&* Livre- il; Ghfi^ltreX. {b) Àpoc. x^ ?^. 4. 



t, * 



i^x Duc. XXXV. Dherfes opérations 

toute forte de mal : & ïl me femble que loin qud 
jCela Tempëche de voir les défauts des autres • 
qu'elle les difcerne encore mieux. Il me paroitt 
par réelle expérience , que f ai connu & compris 
quHl n*y a que deux vérités , la profondeur din- 
ne, & la profondeur du néant 
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Diverfes opérations préparatives pour réunii: ;' 

Tame à fon principe. j^ 

t. z. Va3ivité de nomme ne fait qu^amorùri f 
Dieufeul opère la mort myfUque. Acheminemc^ H 
à cela par Vunion des pidjfances qui fe fait par là " 
volonté. 5. Mort myftique de Vame y Qffa tranu !' 
formation y qui eft comme une txtafe , mais pet* f' 
manente^ h fans altération. A. Deux fortes dfopi* ; 
rations préalables de Dieu fur Vame , fuivies de 
fon union y de fa réfurreSion & pie en Dieu y & 
du retour entier dans fon principe. 5. 6. Caufef , 
durée y néceffiti & effets de la pwrificaùonfi pivi^ ; 
lie de Vame. 

I. JLiA nuit, ou mort, opérée par l'aâivitj ■ 
fîmple de la créature fe fait de cette forte. C'eft 
une pHvation de tout , n'admettant daiis l*çf- 
prit nulle curioGcé, ni dans la volonté nu) goût, 
nulle inclination , nul déHr : enforte que la fi« 
délité de I9 créature confifte à laider toiiAbet 
tout ce qui s'élève. Ceci eft très - important 
pour Tame , qui à force de ne nen admettre, 
trouve que peu - à - peu tout défir lui eft ôté g 
& toute envie de défîrer : elle n'a de Madance 

ni 
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ni de goût pour rien \ & elle regarderoit même 
comme imperfeâion d'en admettre quelqu'un. 
Ceft jufqu'où peut aller la fidélité adtive, quoi-i 
que fimple , de la créature. Ceci eft un amortiâe« 
mène» & non une mort. Cet amortiflement fait le 
même effet que le dégoût de manger. Un homme 
dégoûté n'^ppette rien ; mais il répugne à quantité 
de chofes. Il n'en eit pas de même du mort , qui 
n'a plus ni appétit ni répugnance :& c'eft ce que 
Dieu &it en opérant la mort , que lui feul peut 
caufer. La volonté véritablement morte , ou pour 
ïnieux dire , perdue à l'égard de l'homme qui la 
pofledoit , eft pailee en celle de Dieu ; ce qui eli 
le véritable trépas de la volonté. Elle fe trouve 
également impuiflante à répugner comme à délirer; 
fc lorfqu*elle elt réduite à cet état, elle eft dans la 
confommation de l'unité ; puifque ce que l'on 
appelle Union plus ou moins pariàite , eft le paf- 
fage plus ou moins parfait de notre volonté en 
celle dé Dieu. 

2. Pour comprendre ce que je veux dire, il 
faut (avoir que Dieu attirant l'ame en lui , le fait 
d'ordinaire par le moyen de la volonté. Cette 
volonté fe lailTant entrainer à un je ne fais quoi 
qu'elle goûte fans pouvoir ni l'exprimer , ni 
même le comprendre , attire à elle les autres puif- 
Ikncés , & réduit comme à un feul adle (impie & 
indivifible les opérations des autres puiflaoces : 
-' enforte que toutes fes opérations réduites en un , 
ne font plus qu'un feul & même aéle , qui eft éga« 
lement lumière & chaleur , connoiflànce & amour. 
C'eft ce qui s'appelle Union des puijfances^ qui 
n'exige point la mort ou le trépas dont je vieng 
de parler , puifque ce n'eft qu'un acheminement 
à ce trépas. Il exige cependant le renoncement 

Tome IL Difc. Sp. N 
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ou négation de toutes chofes , en la manière qiM 
^ Tai dit , fans quoi les puiâ*ances refteroient 
toujours multipliées dans leurs opérations , & n€ 
leroienc jamais réunies. 

^. Sitôt que les puiitances (ont toutes réunieSi 
Èieu ïait ùné autre opération • qui étl de perdre 
ces puiâances revenues en lui dans la même 
iinite y attirant, toute Tame en lui , <)ui en eO; le 
cciitre, & la reduifant [^éu-à^peu dans fon unité 
nîèn^e eh la FaiiaHt paflêr en lui: te qui s^appellé 
çrcpis. Après quoi, il la transforme en lui-même. 
C'eft line véritable extafe, mais extaft permanente, 
qui ne caute point, d^altéraciôn à Pâme qui h 
ibu^Tre , ni dans fes Tens » parce qu^avant^que cette 
transformation fe faffc , il Faut que rameaitétépuli- 
fiée de tout ce ^^^il X avoit en elle de répugnance 
naturelle ou Ipïrituèlle , caufe, de l'extafç d^altéra- 
tîoiV : & toutes lejs peines de là vie fpirituelle 
ne font que pour détruire Tame dans fes répu- 
gnances & contrariétés ^ pour ia détruire , dis- je , 
foncièrement, & noti en fuperficie. Car tel croit 
n'avoir nulle répugnance parce qu'il n'eft point 
exercé & que Dieu ne lui demande nén* qui 
enftiitc éprouve le contraire, lorfqùe Dieu com^ 
mencc d'ufer de foh pouvoir fouveràin : car alors 
toutes fes répugnances , qui paroiâènt mortes , 
jTc réveillent dJP telle forte > qu'elles vont jufqu'i 
la réfiftance. 11 y a un paflltge dans le Livre des 
ïlois qui dit, que («) c^$fi comme U péché ^enchaih 
tément que âe répugner , ^ comme Une ejp§ce â^idfh 
latrie que \de np pas vouloir Je Jhumttire. 

4. Toutes les opérations de Dîeii fur Tarac, 
jcs gratijfiantes & les crucifiantes » ne font que 
'^our s'unir l'ame. Les gratifiantes uhiflent le$^ 

ia) i Reisxj* i, 2}» 



préparatwes à tunioiù 19^ 

puiâances' entr'cllesi & c'eft où il y a plus de 

douceur que de peine : les crucifiantes font pout 

perdre Pâme eii lui; & celles-là font trèsi-pénibles. 

Ceft ici ce qui s^appelle union immédiate , unioh 

eflèntielle. Et lorfque cette ame e(l beaucoup paâeb 

en Dieu , que la volonté eft dilparùe en ce qu'elle 

I de défîr du de répugnance , & qu'elle ne fè déf« 

couvre plus , c'eft alors que l'union effèritielle eft 

'Véritable , que l'ame eft palïee de la mort à la 

Nouvelle vie , que l'on appelle Réfurre3ion. L'amè 

alors ne vivàné plus en ellè-mëtiiè , étant morte 

i tout & paflee eh Dieu , vie dé Dieu , & Dieu eft 

îk vie. Plus cette vie nouvelle & divine s'augp. 

meiite & fe pctfeélionne , plus la volonté fe trouve 

Iperdue , paflee i & transformée en celle de Dieu. 

G*eft alors que toute l'ame 5 réduite en unité au 

yine » eft retournée à fon principe dans toute là 

Èmplicité & pureté où Dieu la demande. 

5. Toutes les peines fpirituelles qu'on décrit 
«vcc'des termes fî fort exagérans , ne {ont que 
ce paflàge de l'ame en Dieu , qui eft d'autant plue 
Wide & plus loiig , que l'ame réfifte davantage. 
Ce n'eft pas le deflein de Dieu dà faire foufîHé' 
l'ame ; au contraire , il ne prétend que de la ren- 
dre heuréufé, comme il eft lui- même infiniment 
heureux» & comme elle i'eftein effet lorfqu'elle 
.eft paflee eh Dieu. Mais comme {a volonté repu* 
gne naturellenient 5 même fans le ccfnnoitre , ( SE 
'ç'cft ce qui s'appelle propriété ).«. comme dis- je, 
^elle répugne à perdre tout ce qui e(k d'elle-même 
& tout ce qui la fait fubûfter en quelque chofe , 
que ce foit» bonne , jufte^ ou raifonnablc; (car 
Lelle fe retranche en tout) » il arrive de là que 
[plus la téftftâricc eft fort* , plu* fti peines th?* 
1 f iennent. vîdlfiiitiîs j jùfqtfà-ce qùè l'amé ^*in$ 
i ■ N 3" 
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réduite dans Pimpuiflànce de réfifter , un plus fort 
qu'elle Tenleve. Alors elle fe rend \ non de Ton 
plein gré, à moins qu'elle ne foie extrëmemenc 
éclairée, mais eomme une perfonne qui n'ayant 
plus de force, fe laifTe entrainer au courant des 
eaux. Cependant elle fait fouvent quelques eâaig 
de réûftance, fe perfuadant qu'elle a encore des 
forces V mais fes efforts ne fervent qu'à lui Ëiire 
fcntir fa foibleife & fon impuiflance : & cela lui 
arrive tant de fois , qu'enfin elle fait volontaire^; 
ment ce qu'elle ne peut point ne pas faire, qui 
ell , de céder à Dieu. Et c'efl; alors que Dieu la 
reçoit en lui-même. 

6. Cette purgation efl: la même que celle dâ 
purgatoire , & elle efl: paflîve. Si l'ame ne paflè 
en cette vie dans ce purgatoire , elle y paâera ea^ 
l'autre. Jufqu'alors , quelques grâces , dons & 
faveurs que l'ame ait reçu , elle a été comme fixiki 
en elle-même; mais par la voie que l'on vient de 
marquer , elle paife en Dieu , fe perd en lui , & lui 
eft unie fans milieu; & ce font ces âmes qui font 
les délices de Dieu , & qui font fa volonté fur \^ 
terre comme les bienheureux dans le cieL 
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Des états de mort , d'anéantiffemeot , de ré- 
furreâion , & autres ; & de leurs 
ces , &c. 







1 a 



$. I. 

a-^. Différence des états de mort & d'anéannffe^!: 
ment par Us fentimens 6 peines qu^ony rejfem^ 



de réfurreSion , &c. §. i. 197 

^-7. De Vétat de réfurreSion & (T union par^ 

. faite y & des défauts que Dieu y tolère , ou non. 

; S'ff. De Vétcd)lijfement de Vame en Dieu ^ & de 
ce qui concerne cet état, to^zz. Que tous fe fou-^ 
lèvent contre une ame de cet état pour fon épreuve : 
comment elle doit s'y comporter y & les bons effets. 

' de cela. z^. Reffemhlances & diffemblances dts 
épreuves de plufieurs états, z^-z^. Comment 
Vame rejfufcitée peut ou ne peutfouffrir. Veafer 
myflique : qui c^fl qui y tombe , & qui en Jort. 
tO'ZO. Différence de Tabandon de Dieu qu'on 
fouff're avant la réfurreSion^ d^avec celui qu'on 

• foujfre après elle. Su defcription ^ & fa durée 
différente. 

I. XL y a cette différence entre Tétat de mort 
& celui d^anéantiâement ; ^ue celui àe mort eft 
un aâbibliiTemenc de toutes chofes, qui vient 
pçu-à-peu« & augmente; mais à mefure qu'il vient, 
il caufe une douleur inexplicable. Ce font des ago- 
nies mortelles que les moindres &utes caufent; 
des reproches , des furlàuts effroyables , des angoit 
fes qui deviennent tous les jours plus pénétrantes » 
comme j'ai déjà écrit: mais dans l'état de pourri- 
ture ou d^anéantiffewentj la peine devient moins 
feniible, mais plus profonde. Ufemblequelapeinc 
de la pourriture gagne la moelle des os , & foit 
comme une eau forte qui pénétre ce qu'il y a de 
.plus intime , quoique moins . douloureufement* 
Une plaie extérieure caufe plus de douleur fenfîble ; 
& c'eft la figure de l'état mourant: mais la peine de 
:1a pourriture eft comme un poifon qui gagne le de- 
dans & qui efl: bien profond, quoique moins fenfible. 
. On ne doit point s'étonner ni fe faire de peine 
d'entendre parler de pourriture , comme û l'ame 
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qui efl: immorcelle & incorruprible pouvoit pourrir. 
Ce qu'oïl veut dire , c'eftceque Jéfus-Chrift Igi- 
même a dit» comparant Pâme au grain de froment; 
(fl) Si le grain de froment , &c- 

2. Cet état de pourriture n'eft autre que l'ex- 
périence de fa propre mifere caufée par des tenta- 
tions pu par > un afFoibliflement dans la force & 
vertu adive; enforte qu'on t6mbe dans des dé- 
fauts légers , mais qui ne paroiâent pas tels à 
r^miç qui s'en étoit vue entièrement exempte» 
comme , des premiers mouvemens de prompti- 
tudç i 6 d-autre$ dié&uts de cette forte. Da^ns les 
tentations , quoique l'on n'y falfe pas une faute 
volontaire, comme néanmoins on ne fent plus U 
force adive , on croit confentir à tout ce qui fe 
paâe involontairement; & quoique cela (bit très- 
Êiux , on ne hàSe pas d'en foulTrir des tourmens 
inexplicables, de fe faire horreur à foi -même. 
Comme on perd en même tems la préfence de Dieu 
perceptible, parce que Dieu femble fe retirer, 
quoiqu'il ne fût jamais plus proche, Tame fe croit 
perdue: elle cft comme Job fur fon fumier avec 
des douleurs intolérables. 

5. Dans Tctat de mort , lorfqu'il s'avance 
beaucoup , l'ame refte dans un défefpoir abfolu, 
mais douloureux , affligeant & défolant : il refie 
des défirs de vie , des envies de guérir; mais 
dans rétat de pourriture elle y eft fans aucune 
efpérance, mais en paix, fans envie d'être autre- 
ment. Son défefpoir eft plus abfolu , quoique 
moins fenfible. Deux perfonnes fe défefpérent 
d'une chofe , l'un s'en défoie , s'en occupe , & 
fe remplit de ce qu'il pouvoit & devoît faire pout 
y réuflJr; il lui vient des éclairs d'efpérance , des 
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ttmes de tenter fortune , quoiqu'inutilement j enfin 
\oyant quMl ne peut rien faire , il défefpere de la 
chofe, mais il en cft inconfûUble: l'autre, au coi), 
traire, en dcfefperc; mais n'y voyant plus de jour, 
il n*y penfe pas , & la laifle dans; un oubli cter* 
iiel. Il lui vient bien, ainfi qu'au premier, que 
c'efl fa fautp : mats comme le premier n'y clier- 
:he plus de remède , parce qu'il n'en peut troij- 
fev 7 celui- ci n'en cherche point , parce qu'il n'en 
)eut vouloir. 
4. Pans Pét^t de niort , il y a mélange d'ijne vje 

Sjli deyient toujours plus légère &împerççptj|)le„ 
, y a enpore de la cîialeqr vivifiante , quoique le 
nqrîbopd ne le voie pas^ car s'il ne vivoit pas , il 
le fçntiroic pas fa douleur ; ç'eft une vij? , & un 
rcfle de vue de Dieu auquel on ne voudroic pas 
lépl^ipe: opi ypudroit tout l'enfer pour foi, mais 
DU ne VQMdrpit point offenfer ï)ieu : pn voudrqlt 

Su'il anéantie la créature, afin qu'il ne ftit pas 
éshonoré : la douleur que l'on re^cjnt eft une 
marque qu'il n'y a point de volonté : mais daps 
Pétat de pourriture, particulièrement fur lafin\ 
[car un état tient totijours dans le commçncenienc 
àe celui qui le précède, 8f. 4^ns la fin de celui 
qui le fuit, ) fur la fin, dis-je, 4e la pourriture , 
l'ame n'a rien de tout cela : elle eft fans aucun 
paêlange de vie, pqur petite qu'elle fqit; elle n'a 
aucune de ces douleurs , de ces vues ou t)ehfées, 
enfin elle ne penfe ni à ce qu'elle ^ été , ni a ce 
qu'elle fe^r*"? > ^»e ne penfe plus à déshonorép Dieu: 
elle ne peut ignorer qu'elle n'ait vécu autrefois ; 
mais 41e n'y peut penfer, & elle ne penii* pas à 
reflufçiter jatnaiç. 

f. il eft à remarquer, que trcslongteqas dans 
le degré de mort^ lorfcjue l'am.e eft eii mort, cllo 

N 4 
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efpere une vie, & lorfqu'elle eft en vie, elle eraintr 
une mort , jufqu'à ce que la mort étant près de \ 
la confommation , elle perd pour touJQurs Terpé» - j 
rance de' jamais revivre, mais avec douleur, corn- j 
me fai dit ; & très -fou vent il arrive qu^après \ 
qu^elle a perdu cette efpérance apperçue & con- .. 
nue de vivre, & qu'elle croit n'en avoir plus, 6 
Ton y regarde de près elle en conferve une fecrette, 
cachée & inconnue, juiqu'à ce qu'elle la perde 
tout- à- fait pour mourir fans foutien, fans appui, 
& qu'il ne lui refte aucun doute de fa^mort. 

11 eft encore à remarquer , que tous les hommes t» 
portent en eux la caufe de leur mort ( de même k 
qu'ils portent dans leurs cendres le germe deieur 
vie ; ) & comme c'eft cette caufe de la mort , qui 
eft en nous, qui nous Fait mourir; par cela même Jt 
ce qui opère notre mort eft la convidtion entière. If 
& non à demi , de notre faute , que c'eft nous qui 1 1 
nous fommes procurés cela , & que ce font de vrais j- 
péchés : il faut qu'il n'en refte aucun doute. Mail ^ 
dans le fépulcre , quoi que l'on ne puiffe ignorer , . 
la caufe de la mort, on n'y penfe plus : on fait l 
qu'on eft mort, & qu'on eft mort pour toujours, 5 
cela fuffit : on refte là fans foin ni fouci j on fent - 
la puanteur de la corruption qui caufe tout d'un 
coup un poifou mortel , mais on ne penfe pas à 
ne le pas fentir; enfin , fuppofé l'avancement grand 
en ce degré , plus on devient cendre , plus on de- 
vient infenfible , jufqu'à ce que l'on ne fente plus | 
rien du tout. Alors recommence un autre degré» 
qui finit les deux dont j'ai parlé. 

L'état de fépuUure sl bien du rapport à celui 
d'anéantiflement , puifque c'eft lui qui î'opére. 

6. Mais après la' réfurreBion , & que l'ame eft 
établie en Dieu d'uiic manière immobile, elle n'y 



de rifurreSion , ©V:. §. r. 20 c 

eft établie que parce qu^elle eft antérieurement 
détruite. Car il y a cette différence entre Peut 
d^uftion qui fe fait lorfque Dieu touche , unit & 
carefTe Famé , ou lorfqu'il la perd en lui , que pour 
le premier il ne faut qu'une difpofîtion pure ea 
h créature & un amour dans le Créateur, qui fait 
qu'il ne méprife pas de toucher cette créature , 
parce qu'elle a bien efTuyé le dehors & qu'elle eft 
belle , quoiqu'elle ne foit pas toute belle , ayant 
encore bien des difformités & des propriétés : mais 
pour la j&ire paffer en lui , il faut qu'il lui ôte la 
propriété centrale j & quoiqu'elle refte pleine de 
défauts apparens , ils ne font qu'en fuperfîcie ^ & 
Don dans le fond. C'eft comme une époufe qu'ua 
grand Roi a rendue toute belle, n>ais il la couvre 
de pouflîere pour cacher à elle-même & aux au- 
tres fk beauté , afin qu'elle ne penfe point à elle , 
mais à lui , & que nulle créature ne s'y arrête* 
O que ces foibleâes font glorieufesà Dieu & avan- 
t^eufes à l'ame ! mais celles du fond, c'eft- à- 
dire , les taches ^ncieves , qui caufent propriété 
& diflemblance , ô pour celles-là ! Dieu n'en laiile 
jamais , ni pour fa gloire , ni pour l'avantage de 
l'ame i car elles ne peuvent faire cet effet. 

7. Il y a deux fortes de défauts qui paroiflent 
être dans le fond : les uns y font ancrés , attachés , 
mêlés , incorporés 5 les «autres y font en fuperficie 
& ne tiennent à rien. Deux perfonnes ont des 
taches au vifage : Tune les a de nature, & elles ne 
peuvent s'en aller qu'en féparant la chair î l'autre 
a une (àleté qui fe nettoyé avec de Peau. La 
première peut être très -propre, & conferver la 
tache naturelle : la féconde peut être très - par- 
&ite , & avoir de la craffe ou faleté. Or je dis» 
que Dieu époufe des âmes qui ont des taches» du 
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moins il s'unit à elles & les carefTe : mais pour les 
faite paiTer en lui, il leur ôte toute tache foncière, 
& même toute craiTe pour cet inftanti mais cotq- 
xnc ce qui eft cerreftre fe falit & fe gâte par dehors, 
auifi cette ame contraâc bien de petites ordures } 
mais comme elles ne font que fuperficielles , elles 
ne font pas de peine à Tame ni à l'ami , qui les 
cf&ce dès leur naiflance ; au contraire , elles fci^ 
vent à &ire voir comme il eft feul parfait & fan|s 
tache : & Tame ne fait nul compte de cette pout 
iicrc 9 parce qu'elle ne veut plaire ni aux autres , 
ni à elle-même; & elle atteqd que Pami la lui 
ôte, s'il veut, contente de la porter, oii d'autres 
encore, toute fa vie: & elle demeure dans un repos 
parfait, parce que l'ami n'en eft pIusoiFenfé. Ce 
qui pourtant n'empêche pas que Pâme , tant qu'elleJ 
xefte dans le corps, ne puiife toujours; décheoir ÎSci 
tomber parfon infidélité. SonEpoufe eft tellement ; 
toute ficnnc , qu'elle n'a plus ni volonté ni pou- 
voir; & un vouloir de fe nettoyer feroit une feutc 
plus confidérable aux yeux de l'ami , que toutes 
ces faletés apparentes qui fe fécouent en un mo- 
ment ; parce que ce vouloir feroit une pofledion 
d'elle-même & un larcin qu'elle lui feroit. ; 

S. L'ame établie eit Dieu demeure dans un repos 
par&it , invulnérable à tous les coups les plus extrê- 
mes , tant pour le dehors que pour le dedans ; & 
elle demeure longtems enfermée en Dieu coinmt 
dans un aille. Dieu ne fe contente pas de la po£^ 
der, de fe tenir tout en ellç, d'être l'ame defon 
ame & fan principe vivifiant ; il la ferre Se l'en- 
toure comme d'une forte muraille. Elle eft alors (a) 
ia fontaine fcellée par dehors & par dedans , & tou- 
tes les flèches fe brifent bien loin d'elle : elle eft 

ia) Cant. 4. ?^. 12. 
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alors rendue impeccable , pour ainG dire » non 
feulement quant à TelFet dû péché , mais marne 
quant à la fource du péché : car au-dehors , très- 
longtems on n^ peut prerq4)e appercevoir de dé<r 
^ fiiuts : il femble alors à Pamc qu'elle eift toute 
divine , & qu'elle n'eft même rien que Dieu par 
\ dehors & par dedans : elle voit qu'elle eft un 
- néant , qu^elle n'a rien de Dieu , mais que Dien 
' la poflede , & elle n'y prend point de part : elle 
connoit qu'elle ne poâede plus Dieu comme autrd* 
(bis , mais qu'elle eft pofîedée & qu'elle eft imbi- 
bée 9 fubmergée & perdue en lui. 

9. Cela vient à une telle transformation , qu*il 
femble qu'il y ait unité parfaite entre Dieii & 
Tame , enforte qu'elle ne peut diftinguer fi elle eft 
ame ou fi elle, eft Dieu. Il lui femble que fi on là 
inettoit dans le preâbir , il n'en fortiroit que Dieu 
tout pur, & que toute créature eft évanouie. Telle 
aune ne fent & ne diftingue nulle pente , pour 
quoi que. ce foit, ni à quoi que ce (bit s elle ne 
|>eut connoitre , fentir , goûter Dieu comme quel- 
que chofe hors d'elle , ni même (a) diftinâ d'elle i 
mais Dieu eft elle, & elle eft Dieu. O bonté 
infinie de Dieu à Te faire ainfi (^) une même cbofi 
avec fa vile & très- vile créature ! Cette créature 
étant établie dans un repos parfait 8c central , 
dont elle nç peut fortir fans un extraordinaire déf 
fordre, elle ne penfe plus à elle, ou d'elle, ou 
peur elle ; mais ne pouvant douter qu'elle ne foie 
tombée dans le centre , elle demeure dans fou 
néant , Dieu faifant en elle & par elle de grandes 
chofes. C'eft ce que dit la Stc. Viergç dans le 

(û) Voyez la yîc de Su. Çathçrîno jd.e Gcne? , ph?p. î4f 
S: Dial, Liv. ÎU- Chi 6. vers ïa^fin. (A^Jean 17. ?^. s 1-2 3. 
j. Cor. 6. A 17. 
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Magnificat y que Dieu ayant (a) regardé fonnéanfii 
a fait eç elle de grandes chofes. 

10. Ce tabernacle paroit fermé pour jamais, tant 
pour le dehors que pour le dedans , à toutes oho- 
les , lorfque tout d'un coup Dieu ôte le fceau & 
le cachet du dehors ; & reftant dans ce fond &; 
centre tel qu'il eft^ d'une manière invariable., &^ 
tout enfemble inexplicable , afin que cette créa* 
ture foit toujours plus anéantie , & qu'elle ne 
forte point de fon rien, il ôte » dis-)e, cette 
majefté qui environnoit le dehors , & la met com- 
me un blanc où il permet à toutes les créatures 
de tirer. Alors tout vient en foule lui tirer des 
flèches plus aiguës qu'ils n'en ayent jamais décor 
ché. Mais comme cette ame eft anéantie, rien |^ 
ne réfiftc , & tous les coups tombent ou paâent 
outre fans que l'ame fente de douleur, quelques- 
unes de ces flèchiss , vieiuient fî proche , qu'elles 
femblent la devoir bleâer , mais elles ne lui font 
nul n^l. 

11. Il arrive à une telle ame deux chofes: c'eft 
qu'elle ne doit avoir qu'un œil (impie & pur , qui 
n'envifage que le Bien - aimé ; & alors elle fe trou- 
ve auffi contente d'être lé but du dernier mé- 
pris , du décri , de la contradiélion des hommes 
qui la couvrent d'ignominies , d'opprobres , &c. 
que d'être environnée de la majefté qu'elle avoit 
autrefois. La feule volonté de Dieu lui fuffit, fans 
même penfer à cette volonté : mais lors qu'elle 
tourne cet œil pour fe regarder pour des momens , 
alors il lui prend une efpece d'horreur de fe voir 
fi laide , s'étant vue fi belle : mais cqla eft lé- 
ger : & comme pour fe regarder ainfi , elle (ait 
violence à cet œil , elle fe rétablit incontinent , 

'i . \ 

(iz) Luc I. f. 4g , 49» 
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en fa place , où elle, trouve en fon Epoux un con- 
tentement indicible. Ses miferes renFoncent plus 
dans fon cœur. Tous ces traits que l'on décoche, 
^oi qu^ils femblent falir le dehors par le mépris 
qu'on en fait, la ferrent, collent, identifient 
\ davantage avec PAmi. Ceci ne fe peut compren- 
1 dre que par Texpérience : mais plus elle eft prêt 
\ fêe, plus elle eft enfoncée dans Tami & dans le 
repos parfait : c'efl: une charge qui Tenfonce en 
lui toujours plus. ^ 

12. Après que Dieu a longtems fait battre cette 
Epoufe, anéantie par toute cette artillerie, elle 
eft comme une laine plial^le, elle neréfifte point, 
& les canonades y perdent leur force. Plus il y a 
de réfîftance en une chofe , plus le canon fait de 
dégât y mais lorfquMl n'y en a point , il tombe fans 
rien endommager. 11 en eft de même de l'ame : 
ce qui fait fa douleur , c'efl: fa réfiftance \ mais 
lorfqu'il n'y en a plus , rien ne bleife. Cette réfif- 
tance eft la propriété. 

I j. Il efl: à remarquer, que comme les épreu- 
ves de rétat de mort, de {epulture , & celles dont je 
parle, fe font ou de même forte, en apparence, où 
diâTéremment , félon le delfein de Dieu , on pour- 
roit prendre un état pour un autre : mais la méprife 
feroic bientôt découverte par les différentes ma- 
\ nieres de les porter , comme je l'ai expliqué , fa- 
i voir, douleur, angoiife, peines, & amertume^ 
cuifantes pour l'état de mort ; douleur plus profonde 
& moins fenfible pour la pourriture ; indifférence , 
pour l'état de cenâre ; mais paix , joie , repos central 
dans celui dont je parle, qui eft après la rifurrecm 
fion. Lès croix font incomparablement plus gran- 
des , mais infenfîbles , l'ame étant toute anéantie 
k uns réfiftance , fouple , pliable à tout. 
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14. Après cette remarque je dirai, que Dieil 
nyanc vu que toute l'artillerie tVa rien fait à cette 
nme, parce qu'elle ed; (1 fouple & fi pliable qu'elle 
ne réfiite à rien , il Toblige de fc frapper , & il veut 
qu'elle s'arme contre elle même : elle le faic avee 
toute facilité , fans fe faire tçal : il femble qu'elle 
frappe fur une ombre , & non fur un' corps :. les 
auftérités les plus terribles font comme paille brC^ 
lée. La véritable marque qu'une ame eft anéan- 
tie, eft qu'elle ne réfiftc pas : plus eft-elle foi^ 
pie, pliable pour tout, quel qa'il foit fans cxcep- . 
tion , plus e(t-elle anéantie î & lorfqu'clle eft anéari-* | 
tic de cette forte , rien ne fouffire en elle ; car pour 
JouiFrir il faut être quelque cHofe. Lorfque je parie 
de fouffrance , j'entens peine de Tamc ou dé l'et 
prit; car le corps foulFrc la dôuleùr , & la compte: 
pour peu. St. Denis difoit à S. Jean dans fon exil; 
Je n'ai garde , Sàihc Fere , de croilre i^uc vous fonf- 
friez quelque cbofe. 

I ^. Mais fi cette ame fortoit de fa place pour 
quelque chofe, fi fainte & bonne put -elle être, 
elle fouâPriroit une peine ine:cplieable , & uue i 
violence pareille à celle d'une chofe qui eft hors ^ 
de fon centre : & cette violence eft toute autre 
que celle que Ton peut fouifrir dans tous les éDts , 
précédens; parce que l'ame eft, préalablement» 
établie en Dieu par état, qu'elle y eft habituée^ 
& en a une longue expérience. Ceux qui font 
beaucoup en eux ne fouffrent gudtes de cet éloi- 
gnement du centre; une ame titéc d'elle, plus 
elle s'éloigne de foi, plus elle s'approche de fon 
centre; & plus elle approche de fon centre, plus 
elle a d'impatience d'y arriver : mais une ame 
qui feroit tirée bots d'elle & qui né trouvcroic 
pas t)icu » feroit dans un tourment inexplicable^ 
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Tel efl le tourment des âmes du purgatoire, qui 
ne font ni en elles , ni dans le repos central : c*effi 
pourquoi Tétat de mort totale & de pourriture ef^ 
appelle purgatiotl , ou purgatoire , & avec raifon i 
parce qu*une ame qui a foufFcrt ce purgatoire eft 
reçue eh Dieu, qui eft le ciel; & fi elle mou« 
roit étant reçue en Dieu, elle h^iroit point en 
purgatoire écoulée qu'elle feroit en fon origine » 
où il faut la même pureté que pour le paradis , 
puifque le lieu n^eft pas ce qui veut ou requiert 
à pureté , mais Dieu. Auilî par un contraire effets 
:ês âmes établie^ par Paneantiâement dans une 
întiere féparation d'elles , & dans un centre pro» 
*oild , fi èltes veuleiit fe reprendre, ou fi elles 
[ont rejettces du centré; comme elles ne fe retrou- 
vent plus elles-tnêhies pour fe repofer en elles, 
elles ne foDt alors ni elleâ, ni dans le centre : 

1 ^ ' 

elles foufFrent une peine qui ne fé J>iéùt compren- 
lîré, & capable de mettre une athè en poudre, 'fi 
elle n'étoit pas immortelle, 

16. Cela eft fi vrai, que fîtôt que cette ame 
veut faire, de foi quelque chofé, ou fubfiftet 
en quelque bien que ce foit p^t dïe-même, com- 
me elle devient par cela même propriétaire , Dieii 
qui rejette toute propriété , la réjettaht pour cettfe 
feule chofe, elle fouî&e âlôrè la peine de l'enfer. 
Et ç'eft ici proprement que Vépîrouve Tétat de 
Pcnfer. 

Tout ce qui précède Pébt rcffufdtc & de vîfe 
en Dieu , s'appelle purgatoire ; tniait cet étàt-ei 
s'appelle enfer. 

L'Ange fut rejette de Dieu pour toujours; & 
ce rejet fit & creufa l'enfer, qui n'étoit point 
avant le péché de l'Ange. L'Ange tomba donc 
du ciel eu enfer : mais l'homme tombe de lai ten^ 
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en purgatoire. Ceci eft bien (a) expliqué. L'hom-' 
IDC qui eft en foi, & qui fe poilede, efl: comme 
une terre où il habite : lorfqu'^il eft tiré de foi, 
avant que de tomber^en Dieu, il paife par le pur- 
gatoire, où il tombe néceffairement : mais PAnge 
qui tombe du ciel , c'eft-à*dire, une ame étabUe 
en Dieu , qui tombe de cet état , trouve néceflaî- 
rement un enfer. Toute la difFcreuce eft, que 
l'Ange ne peut être tiré de fon enfer pour retour- i 
net au ciel 5 mais l'homme en fort, & y eft très- i 
peu , félon le dejûTein de Dieu : car cet état eft /. 
d'une il étrange violence, que perfonne ne le 1 
pourroit fupporter longtems. |: 
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17. Il y a des âmes qui éprouvent cet état par 
grâce. Cela eft rare-, & ce font des âmes que Dieu ' ^ 
choiHt pour aider les autres , ou qu'il veut confom- 
mer bien vite dans la perfection de l'anéantiflement. * 

Il faut remarquer , que quoique nulle ame ne doil ^V. 
ve jamais être reçue en Dieu & recoulée dans fon 
origine qu'elle ne palfele purgatoire , ou en ce mon- 
de , ou en l'autre ; cependant celles qui font & feront 
en Dieu ne paflent pas toutes l'étaf d'enfer. 

Or de celles qui le paffent , il eft rare d'en trou- i 
ver qui le paflent par grâce. 11 y en a qui y tom- \ 
bent comme Lucifer, par un orgueil effroyable j 
& de celles-là , il n^n fort gueres , à moins d'un 
coup miraculeux de la droite de Dieu. 

Comme il n'y a point d'état qui ne foit en Jé- 
fus-Chrift , & que tous ces états n'ont de vérité 
que parce qu'ils font exprimés en Jéfus-Chrift» 

. (à)^ Ou , cxprejfîf^ marquant , que les âmes ojngcliqiits ^ 

(& unies à Dieu , n'en font éloignées qu'en tombant enfuite 

dans Venfcr myftîque : au lieu que celles d'un état inférieur 

:& humain^ pafTent de leur état dans \t purgatoire inté- 
lieur. . . 
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e là vient qu'il a voulu defcendre à PEnfer , & 
uis en remonter. 

ig. Or il eft à remarquer que JéPus Chrift avant 
|ue d'y entrer , s'écria j (a) Afon Dieu , mon Dieu y 
mirqtioi nCavez-^vous délaijfé ? Ce toit pour faire 
lo.nnoitre que cet état n'arrive que parce que 
)ieu femble abandonner ce qu'il tenoit & qu'il 
)oâedoit fî Fortement. . 

Mais il y a cette différence entre l'abandon que 
*on éprouve avant (^) la réfurreâiop, & celui 
lont je parles que dans le délaiflement qui pré« 
léde la mort, c'eft un défaut de concours de la 
>art de Dieu, qui laiiTe cette amo.» qu'il a tant 
larefTée & unie à lui , ians lui tendre les bras » 
li la recevoir : il fuit d'elle , & elle a une ten«» 
iance à aller à fon centre , qui lui paroit loin^ 
!lUe efl; comme un enfant abandonné de fa merei 
)ui le tenoit entre fes bras , le careflbit & le mi- 
;nardoit : plus fes careûes étoient apperçues & diCr 
:inâes, plus elles charmoient cet enfant, qui s'en 
voyant privé , crie de toutes fes forces , naon Dieu , 
DU ma mère , m'a délaiifé. Quelquefois cependant 
ees careflès de la mere^ dont il foufFre l'éloigné* 
ment avec tant de peine , ne font qu'un (impie 
ferrement contre fon fein , & encore ce font là 
les plus pures. Mais ici , c'efl bien autre chofe : 
ce qu'on y foufire n'ell pas moins , pour aind 
dire , qu'un vomiifement de Dieu , de qui l'ame 
étoit auparavant non careiTée, mais abforbée; à 
t)ui elle étoit non flmplement unie, mais fi paf- 
fée en lui, qu'elle étoit devenue une avec lui. Sor-r 
tir de Dieu., lorfqu'on eft dans cet état , c'eft fan» 
comparaifon quelque chofe de bien plus étrange 

(a) Matth. 27. v. 46. (6) Ow, avant la mort & laT 
féftirredlîon. 

Tome IL Difc. Sp. o - ^ 
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que tout autre éloignement de lui ou de fes careE 
fes, puifque même Dieu ne lui en faifbit dé)» 
phis d'npperques \ mais il la poâedoit d'une ma- 
nière fi différente , que quoique Ton fe Terve des 
ftièmes termes, il faut pourtant l'avoir éprouvé 
pour le comprendre y & tout ce que je dirois pour 
réclaircir, le rendroit plus obfcur. 11 fuffit de dire 
que cela eft très- véritable* 

i^. Cela foppofé , & pour reprendre ce que je 
difois , c'eft que Tame rejettée ne fe trouvant plus 
alors pour fe recevoir en elle , & auj3î n'étant plus 
en Dieu » elle eft fans demeure, fufpendue entre 
le ciel & la terre. Ceci eft le plus terrible état 
de toute la vie ; mais une ame bien anéantie n'y j 
demeure guères , & cela ne lui arrive que rarOi 
ment , parce qu'elle demeure en fa place , & hifft 
bientôt toutes chofes : mais pour les autres ^ qui 
portent ces états longtems , & qui les ont décrit 
comme des états étranges , ils ne les portent qu'à 
caufe de leur propriété, parce qu'ils fe reprennent i 
& qu'ils veulent être en quelque chofe : comme 
ils ont été tirés hors d'eux, ils n'y peuvent ren- 
trer j Dieu auflî ne peut les retenir en lui proprié- 
taires 5 & c'eft cela qui leur fait foufifrir l'horri- 
ble peine (a) dont j'ai parlé. 

{à) Voîcî, ce femble , 4 quoi revient, en abrégé, ce 
que Ton a dit fur tout ce fujet. L*Enfer myftique eft , i. 
ou pour Tame relfufdtée qui fe reprend , mais qui fe 
laiiTant bientôt , lorfque c'eft une ame bien anéantie , ne 
demeure guères dans cet enfer , au lieu qu'on y demeure 
plus longtems, ldrfqu*on eft fujet à fe reprendre fouvent. 
2. Ou pour Tame qui retombe en foi par orgueil comme 
le Diable; & de celles-ci peu en reviennent. %, Ou pour 
l'ame qui y eft mife par grâce , foit pour fe confommcr 
-bientôt dans le parfait anéantîflement , foit pour aider 
It'^ autres âmes de cet état, duquel Dîeu fait faire Vcx* 
.périence pour cet effet à ces âmes de choix.. 
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2p. Or ceci ne peut arriver qu'aux âmes tirées 
d'elles-mêmes; & les âmes ne font tirées d'elles- 
mêmes que par la réfurreSlion & la perte en Dieu: 
avant ce tems , tout étoit reçu dans la capacité d^ 
la créature annoblie & enrichie extrêmement. 

S. IL 

Hi-zff. Récapitulation des ùats précédens & de 

leur nécejjité confécutive. Degrés & çonjbmma^ 

tion de l anéantijfement de Vame : XJ. laquelle 

enfuite efl tantôt enfoncée en Dieu ^ pais expoféc 

au combat que les hommes lui font : ce qui Jui 

tfl un fujet de fe méprendre en jugeant de foi. 

2.8*3 O, O^ peutdécheoir de cet état par le regard 

de foi-même, 5Z ,5^. Pourquoi le Rédempteur 

devoit être Dieu : & par quel moyen on efi le 

plutôt rétabli. 5 J. Pourquoi Von voit des défaut^ 

dans des âmes fi parfaites y plutôt que dans les 

commençantes. Ces défauts vuidentVame d*elle^ 

mime pour donner place a Dieu, 3^ y 53*. De 

Vétat dHmpeccabilité y & de celui (Timpo^bilité 

à revenir à Dieu, ^ff-^o. Chûtes & fautes de 

plufieurs Jortes y dont les unes font pécliés y & 

les autres n*en font point, ^2 y ^z. Comment 

les amès les plus parfaites peuvent connoitre la 

volonté! de Dieu fur elles dans leurs infirmités y 

& dans leur néant ^ ou Dieu efl tout tn elles, 

«i. Ce que Dieu prétend par la mort eft, de 
tirer peu-à-pea l'amc d'elle. Celt pourquoi il lui 
6t6 cous fes dons qui l'y tenoient attachée : car 
tous ce« dons , qu'elle recevojt en elle ^ ta rete- 
iioient en elle \ mais Dieu les lui ôte , la dépouille, 
la falit & la gâte tant, qu'enfin elle ne s'ainae 
plus. Il ne faut pas croire pourtant que Dieu 
puiâe falir l'ame, lui qui eft la pureté eàentieile: 
ce n'eft pa$ ce que je veux 4ire : il fuffit qa^ii 

0% 
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6te Tes dons & feveurs qui couvroient fa nudité 
& Tempêchoient de fe voir telle qu'elle eft. Tout 
étant ôté, elle fe trouve fi laide, fi fale, fi indi- 
gne de Dieu , qu'elle fe fait honte : elle diroit 
volontiers , (a) Fuyez , mon Bien-aimé j allez fur 
la montagne d^ aromates^ & ne venez plus dans 
un lieu lî indigne de vous, {b^ Ste. Catherine 
de Gènes dit , que fon ame lui ayant été moa- 
trée nue de tout bien , cette vue la penfa fàir^ - 
•mourir , tant elle étoit épouvantable. O que fi 
ceux qui s'admirent fi fort , étoient dépouillés de 
ce qui eft à Dieu , qu'ils fe feroient d'horreur ! 
'Ce n'eft pas que cette ame foit plus fale qu*aii- 
trefois : au contraire , elle e(l incomparablement 
plus pure : mais Dieu lui a donné d'autres yeux» 
& il réclaire de fa vérité. 

Dieu donc la dépouille & la gâte ainfi & de 
telle forte, qu'enfin elle ne s'aime plus y puis ellfr ' 
fe hait j enfin fe' quitte ; & après , Dieu l'anéan- 
tit. Or pour fortir d'elle , elle fouffrc une peine ï 
étrange î parce qu'elle ne rencontre pas Dieu pour ■ 
la recevoir, à caufe de fon impureté. Cette for- ~ 
tie de foi s'appelle mort , qui fe fait peu-à-peu , 
à mefure que l'ame s'éloigne & fort d'elle ; & le 
dernier moment de fa fprtie d'elle fait fa mort, 
comme la fortie de l'ame hors du corps fait la mort 
du corps. 

Or comme l'ame à fon fortir n'eft pas reçue 
en Dieu d'abord, elle fait un purgatoire, qui 
eft ce que j'ai appelle powm/wrtf. Alors elle n'eft 
ni en elle, ni en Dieu 5 & c'eft ce qui fait fa 
grande douleur. 

Mais à mefure que cet empêchement d'être 

(à) Cant.8. 3^- 14. (6) Voyez Ja Vic.Chap, «4. & 
40. i £dit. de HoO. i8. ) 



f 



<fe réfurreiiion , &c. §. IL aij 

reçue en Dieu Te perd, elle trouve plus de repos; 
& lorfqu'elle efl; reque en Dieu peu-à-peu» c'eft 
ce qui s'appelle RéJUrre&ioii. 

Mais lorfque cette ame, qui a tant foufTert 
pour fortir de foi , efl; venue en Dieu , & qu'elle 
a goûté le repos central & la paix-Dieu , qui efl: 
toute autre cho(e que la paix don de Dieu qu'elle 
trouvoit en elle, lors, dis-je, que cette ame efl; 
établie dans ce lieu » fî enfuite elle en étoit rejet- 
tée 9 cela lui feroit un enfer inexplicable , & une 
peine mille fois plus cruelle que ce qu'elle a fouf- 
fert pour fortir de loi. Ceci eft aifé à comprend 
are. 

. 2z. Dieu ne reçoit en foi aucune créature 
quelle ne foit anéantie. Cet anéantiflement n'eflb 
autre que n'être plus en foi ni par état foqcier, 
Qi en fuperficie, ni par penchant, ni pour quoi 
que ce foit. Alors cette ame fans propriété eit 
propre pour Dieu , quelques défauts qu'elle ait 
d'ailleurs en apparence. Un Ange qui auroit l'ex- 
^rieur d'un homme le plus laid , dont il auroit 
(ris la âgure, ne feroit pas rejette de Dieu, 8ç 
ne laifleroit pas d'être Ange, n'ayant nulle pro« 
priété : mais un démon transfiguré en Ange ne 
pourroit être reçu en Dieu. 

Cette bme donc reçue en Dieu, n'a point de 
propriété. Si elle avoit la moindre propriété, elle 
feroit ré0fl;ance , elle ne feroit plus fouple aux 
vouloirs divins pour les faire au moindre (ignal ; 
après. quoi il lui viendroit peuà-peu des propres 
Volontés, au commencement imperceptibles, enu 
fuite plus fortes 9 enfin elle feront néce0airemen$ 
rejectce de Dieu, & ne trouvant aucun lieu pour 
X être reçue, elle éprouveroit un Enfer plus dur 
encore que celui du Démon : car fi le Démoa 
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lorfqu'il fortit de Dieu , n'avoit pas trouvé l'énfet 
par une tniféricorde mêlée de juftice 9 il auroit 
été mille fois pis , n'étant reçu en aucun lieu ; 
éeoi e(i très-vétitable. 

ij. Or lorfque Dieu voit cette ame fi Toupie 
pour tout, que fans attendre une force, mais à 
fo première inclination de Tami, elle obéit fans 
ie foncier de fe^ détruire elle-même , d'être envi- 
rônnée foit d'ignominie ou de la majefté de Dieu, 
d'être faite mifere comme d'être faite Ange, & 
qu'elle ne s'envifage plus ; c'eft alors que le néant 
eft parfait , quoiqu'il ne foit pas encore dans toute f 
fa perfcdlion. Car fitôt que l'ame cft reçue e» ; 
Dieu , elle ell bien anéantie , mais elle n^ft pas 
parfaitement anéantie : ici devenue très foupte en 
Dieu , où elle a été reçue , elle efl; non feulement 
inéantie , mais elle eft parfaitenicnt anéantie , 
(Quoiqu'elle ne foie pas encore dans toute la pet* 
fedioii de l'anéantilTement. 

24. L'anéantifTcment peut augmenter jufqu'à 
tû mort ; parce que l'anéantifièmenc n'eft autre j 
qu'une défappropriation gértétale : or fitôt qu'il 
ne redc nulle propriété^ c'eft . à - dite , lorfqud 
l'amc eft hors d'elle-même, elle eft anéantie. 

Mais elle n'cft parfaitement anéantie que lort 
Qu'elle a cotitri^âé cette fouplefle, ainfi que )e 
Pai dit , qui e(t une facilité à S'étendre jufqu'à 
l'infini , à fe dilater fana effort , & fans fe rom* 
pre ou gâter. 

Mais lA confommatiotl de l'atléantifTement , c'eft 
lorfque l'amé eft élargie autant que la capacité 
que Dieu à tliife en elle le peut recevoir : & i 
mefure que cet élargiflcment fe fait, ranéantifle* 
inent fe perfedlignne , & Dieu fe donne plus abon« 
damment. 
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if. Pour me bien expliquer , ou plutôt me 
feire mieux entendre, il faut favoir, que la pro-» 
, priété n'eft autre chofe que la poflcflîpn de foi 
^ plus ou moins, fclon que l'ame cft plus près do 
fortir d'elle. Or cette poifefiion , qui caufc de» 
défîrs ou des répugnances de loi, cft entièrement 
& diredement oppofée a la pofleflîon de Dieu , 
quoiqu'elle ne foie pas oppofée aux dons de Dieu 
que félon qu'elle eft plus ou moins forte. Que 
Vame puiâe (Sofleder les dons de Dieu fans être 
hors d'elle-même, c'eft une vérité inconteftable ; 
car c'eft proprement alors qu'elle les poflede. Ces 
dons créés étant rcqus en manière créée, & accom* 
modes à la capacité propre de Pâme, s'ajuftent 
bien avec fa poiTeflIon, pourvu qu'elle ne foit en 
péché grief. 

C'eft ce qui fait , que comme ils fe mélangent 
avec la créature , lorfque Dieu veut chatfer la 
créature d'elle-même , il en chafle premièrement 
fes dons, qui font comme une furcharge qui zn^ 
fonqoit l'ame en elle-même : afin donc que Tame 
foie reçue en Dieu , il faut, comme j'ai dit , qu'elle 
Ibit entièrement quitte de cette poifeftion : ce qui 
iè fait par le défcfpoir abfolu de tout , qui , corn* 
nie nous avons dit , la &it mourir ou expirer. 

L'ame tirée ainii hors d'elle, n'eft pas pour* 
tant d'abord recrue en Dieu : c'eft alors ce que 
Pon appelle pourriture , comme j'ai dit , ou pur* 
gatoirey où elle doit être purgée d'un obftacle 
plus fubtil ; parce qu'elle conferve encore .une 
qualité opaque , dure , retrécie , qui ne peut être 
«largie. Ceci n'eft pas une propriété volontaire^ 
mais une propriété de nature, qui ne la retient 
plus en elle, mais qui l'empêche d'être pénétrée 
des rayons divins oii de Dieu lui-même. 

04 
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26. Voyez un miroir dont la glace eft compaci^^ 
de cailloux ; ces cailloux ont une oppofition ^^ 
tiere à être glace tranfparcnte , quoiqu'ils port^>^ 
en eux une qualité propre à cela : mais que &f^ 
on ? On Fond & diflbut dans le fourneau ces ail" 
loux ; puis on en (ait une glace. Sitôt que le cait 
lou fondu eft devenu glace, vous voyez qu'il perd 
fa qualité propre ; mais il ne'ft pas encore en état 
d'être miroir : il faut le polir & le rendre propre 
à recevoir les rayons & la lumière Tans obftacle. 
Ainfi cette ame au fortir d'elle-même a bien per- 
du fa qualité propre i mais elle ne'ft pas encore 
en état d'être reçue en Dieu. Il (àut que cette 
dureté, cette opacité {oit ôtée. Par la mort elle 
eft fondue; mais elle (l'ame) eft encore brute , 1 
& incapable de recevoir Dieu : c'eft pourquoi ij 
Dieu la polit peu-à-peu , & enfin il la vient péné- "j 
trer , ôtant cette qualité dure &' retrécie, & la 
rendant pliable & propre à être- élargie : c'eft alors > 
que l'anéantiflement de Pâme eft parfait ; mais 
elle n'eft pas encore dans toute Pétendue de fa 
perfeâion : c'eft pourquoi Dieu fait de nouvelles 
opérations, qui font des exténuons de cette ame, 
pour la rendre toujours plus capable de le con- 
tenir ; & cette étendue fe pourroit faire jufqu'à 
l'infini, fi l'ame n'a voit pas une qualité bornée &' 
limitée , qui fait fa nature de créature différente 
de Dieu. Or ces créatures font plus ou moins 
capables d'être étendues, félon lesdeifeins éternels 
de mon Dieu. 

. 27. Dieu ayant donc fait cette opération que 
j'ai dit , pour rendre encore cette âme plus fou^ 
pie, pour faire épreuve de fa foupleflc, & pour 
l'élargir extrêmement , -& cette ame ayant été 
Ipngtems toute pleine de la poulEere du coniba; 
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^elie & des autres dont elle écoit\le blanc , & 
demeurant en. cet état dans la même confiltance^ 
oomme elle écoit dans l'état de gloire & de majed 
té, quoiqu'il ne foit pas tel aux yeux de ceux. qui 
h regardent» ni à (es propres yeux, à caufe de la 
pouffiere & des débris des flèches dont elle eft cou- 
Verte s bien qu^il foit certain que quant au fond 
elle e(t toujours la même , à la différence qu'elle 
a encore contraâé une qualité plus étendue s alors 
Qieu prend plaifir de Tabimer davantage en lui, 
&• de la.fceller & cacheter de nouveau de ia 
gloire pour autant de tems qu'il plait à fa Majefté, 
qui fait fouvent de ces opérations , c'eft-à-dire , 
iprès quelques autres années , lelon fon deifein. 
. Ceci [cette variation alternative de ces opér;?- 
tiens de Dieu fur famé , laquelle par là fe voit 
tantôt couverte de pouiliere dans le combat , & 
tantôt comme couverte de gloire] paroîc être des. 
êtacs dilférens, à la créature : & c'eft ce qui fait 
encore fes méprifes , ainH qu'il a plu à fa bonté 
divine de me. le faire, connoitre : parce que lorC 
qu'elle recourbé 1^ yeux fur elle, elle voit fes 
Qrdures & impuretés ; & fon infidélité qui l'a por- 
tée à fe regarder, la porte aufli à juger encore 
d'elle : mais comme elle efl: en cela dans un état 
violent, retournant en fa place, elle en juge véri- 
tablement, & non fur l'apparence : & c^eft ce qui 
fait l'inégalité ou^ la différence de fes expreffions* 
a8- II efl aifé de voir que les fautes que fait 
cette ame ne font pas des propriétés, puifqu'elle 
en efl: exempte : mais le feul endroit par où le 
péché pourrait entrer chez elle en cet état, c'eft 
lorfqu'elfc fe regarde & qu'elle juge d'elle : & 
plus ce regard feroit long, fort & de durée, plus 
elle pourroit fe rendre coupable 5 que iî ce regard 
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devient volontaire. Dieu ]a rejette auflitôt. TooC 
ce qui paroit faute au dehors , à la referve de ce 
regard, n'eft point faute pour cette ame; & tou-^ 
tes les autres fautes ne le feroient point fans ce 
regard recourbé. Il y a une figure de cela dans 
(a) la fortie de Lot & de fa famille de Sodomeu 
Tout ce que TAnge leur recommanda, fut de ntf 
point regarder d'où ils étoient fortis, & Dieu 
punit d'une mort foudaine & prodigieufe la fem^ 
me de Lot , la changeant en ftatue de fel , pour 
n'avoir pas obfervé ce commandement. Le lien f 
d'où nous fommes fortis , c'eft nous-mêmes ; re- * 
garder ce lieu efl: la feule chute ()ue l'ame fait , 
& ce pourroit bien être à la fuite la fource de ' 
tous défordres , qui pourtant commencent par ti 
Qu'eft-ce qui fit le péché de l'Ange? Ce fut cette- , 
vue recourbée fur lui même , qui le porta à s^act 
mirer & à s'aimer. Si l'ame fe regarde dans fa 
gloire , fon regard eft plus dangereux , quoique 
moins aifé; parce qu'il l'a porte à admirer & è 
aimer comme en elle ce qui eft de Dieu & ce 
qui eft à Dieu. Si e!le fe regarde dans ia baâèffe, 
cela l'obligera auffi à fe reprendre , quand ce ne 
feroit que pour des momens. 

29. On voit de là qu'il ne feut pas juger des 
perfonnes de ce degré par ce qu'elles ont d'exté- 
rieur; mais par l'immobilité, la fouplefle, & l'é- 
tendue de leur ame. Une ame qui ne varie point 
dans le fonds , une ame qui ne rédde point , une 
ame qui n'eft point rctrécie , ce font là les carac- 
tères de cet état , lequel augmente & peut augmen^ 
ter chaque jour. 

30. Il eft glorieux à Dieu que cette ame foit 
ain(i couverte de poufOere, attaquée & battue de 

Cà) Gan. 19. v, 17. 
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.tontes parts: cela Fait mîeu^ voir la majené de 
LSieu & le néant de la créature : cela empêche les 
IvDes recourbées, & que la créature ne vienne k 
terober i Dieu, comme TAnge, une gloire qui 
laeft due qu'à Dieu feul. O fi ces âmes avoient la 
i&lélité de ne porter jamais leurs yeux fur e)Ies«- 
[nêmes, dans quelle pureté ne vivroient*ellespas, 
quoique toutes couvertes de taches apparentes ? 
Mais une ame , dans l'état même d'innocence , 
^pn fe regarderoit, pourroit tomber dans tous le^ 
péchés. Le péché d'Eve que Fut-il ? Elle regarde 
M fruit; elle Fut porrée a y mettre la main ; elle 
segarde Fon avantage, fon appétit,* elle tombe, 
"& fait tomber Fon mari ; elle ne Fe contente pas 
.^e cette faute qui entra par la vue 5 après Fa chute 
4dle fe regarde encore, & ce regard Toblige à fuir 
^en , & lui fait faire d'autres Fautes aulfi énor^ 
)^es que les premières. Elle Fe voit dans Tinnocence, 
^ A elle pèche : elle fe regarde après fon péché , 
k & elle devient plus criminelle. Elle eut honte de 
i & nudité , dit l'Ecriture , elle étoit nue auparavant, 
& elle nele voyoit pas. Cette amç eft nue , fi vous 
Toulez, de tout bien ; mais fi elle ne fe regardoit pas , 
die n^en auroit point de peine. Souvent ce regard 
bous porte , comme Eve , a chercher de quoi 
nous couvrir, & nous voulons par notre înduC* 
trie réparer ce que nous avons ^âté par notre faute : 
eela eft itupolTible : il Faut un Dieu Rédempteur & 
Réparateur, à qui il Faut tout laiflcr faire; il nous 
donnera une rédemption très • abondante, & un 
état plus parFait que celui que nous avions avant 
ftotre chute. 

91. C'eft ici où eft découvert le fecret de la 
Rédemption , & comment il étoit d'une gloire 
eflèntielle a Dieu , de ne point laifièr reparer jbi 
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feute de Phomme par d'autres que par Dtetr ^ 
même. Il falloit qu'il en eut toute la gloire , 
que rhômme ne pût jamais s'attribuer d'y ai^ 
eu part autrement que par la qualité â'hemil'< 
Dieu. L'homme a fait la chute ,: mais Dieu f 
reparée; & lorfque nous croyons par nos indul 
tries. & propres efforts pouvoir reparer nos &uttf 
nous anticipons fur le droit de la Rédempdoii 
D'où vient que Taj^e de la contrition parfaite d 
de tous les moyens celui qui rétablit le pluM 
Tame en grâce ? C'eft que par cet aâe pur rhothni 
regarde Dieu & fe détourne tle foi; & ce regai 
s'appelle converûon. Ceci n'ezclud; pas. la peu 
tence , pourvu cependant qu'on la fafle avec 1< 
qualités que doit avoir la vraie pénitence , c'e( 
à-dire, ne s'y. confiant point ni fur quoi que < 
foit que Ton faâe ; mais qu'on attende tout c 
la bonté de Dieu. Cet avis eft pour les fautes ( 
tout état; mais pour ceUiii^ci, l'ame efl: fî- perfa 
dée qu'elle ne peut fe rétablir par aucun moyer 
qu'elle ne penfe pas à en chercher aucun : el 
demeure contente , paifîble , indifférente poi 
être purifiée ou non ; & elle voit & fi|it que toi 
ce qu'elle pourroit faire par elle-même n'itai 
plus de faifon, la faliroit encore plus ; elle fi 
la fiiute , & Dieu la repare ; & cette faute , à ui 
ame qui eft fidelle à ne point fe regarder ni 
remuer , eft plus vite confumée par Dieu mèmi 
qu'une paille ne le feroit dans un grand feu. 
32. C'eft ce qui fait que ces âmes ont tant < 
peine à fe confeâèr : t^ion qu'elles ne faflent * 
ces feutes de propre regard , (car le rcfte ne pe 
être faute pour ces âmes qu'autant qu'il vient 
là ) , mais ce qui fait , comme j'ai dit , que cel 
qui font fîdelles à ne fe point remuer , ont pei 
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||it& confeâer pour les foibleâes, c'eft que leurs 
ttcs font confumées dés leur naiâance dans le 
de Pamour pur , qui eft Dieu même : & la 
aflurée marque qu'elles en font purifiées eft , 
('elles n'en ont ni peine, ni reproche, ni rebuc 
lieu , & qiie cela n'altère en rien leur confti- 
itiôn intérieure. On dira , que c'eft que Dieu les 
^ abandonnées à leur fens reprouvé : mais cela 
le peut être, puifque fi ces âmes réfiftoient à 
bie.o en la moindre chofe qu'il voulut d'elles » 
ilesNfe fentiroient d'abord hors de cette conftitu- 
ion d'ordre , & foufFriroient une peine inexpli« 
cable. Ce qui fait que ces âmes , quoique fi mépri- 
kbles en apparence , & fi méprifées , paroiflènt fi 
(ontentes , c'eft qu'elles font très^bien ordonnées 
lans la volonté de Dieu ; de forte que ne fortant 

Eint de cette volonté , & l'accompliÔànt toujours, 
t qu'elle les veuille foibles ou fortes , ce qui 
paroit défaut à l'égard des hommes , ne l'eft point 
\ l'égard de Dieu. 

r 33. On voit un petit défaut dans ces âmes, 
rce qu'elles font fimples , nues , fans artifice , 
qu'il n'y a que Dieu feul qui foit fans défaut , 
Jéfus-Chrift, qui pour ce fujet eft appelle 
[i) r Agneau fans tache : & l'on ne voit pas de gros 
lu.ts en des âmes bien commençantes , parce 
l'elles font couvertes d'habits : de plus , une 
le qui ne fe poflede en rien , ne penfe pas à fe 
rder de rien; au lieu que celles qui fe poâe- 
it , compaflent & règlent toutes chofes : & c'eft 
Drquoi lorfque Dieu veut faire perdre à une 
la poiTefiîon d'elle-même, & la tirer de foi , 
commence par la dérégler en apparence ; . non 
re Dieu aime le dérèglement , mais c'eft pour 
(a)iFier. i.if. 19^ 
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lui faire perdre toute poflèflîon , & tout fom de 
foi- même. Ce qui fait que cette ame (e veut tout 
le mal poflible » parce qu'elle eft tournée concit 
elle* même félon la volonté de Dieu, donc elle 
ne peut être féparée. Car il faut que dès qu'une 
ame eft fortte de foi , Dieu , qui Ta reçue en lui, 
la meuve néceâàirementi puif(]|u-ayant perdu toute 
poâeffion de foi par une réparation entière , il eil 
jiécejûTaire que Dieu remplillè ce vide & deviecme 
)e moteur & le gouverneur de cette ame , qui iê 
snouvoit & gouvernoit auparavant par fa propre 
înduftrie: il en eft dans Tordre de la grâce, comme, 
dans celui de la nature , de ne point fouffrir de vide 
iàns le remplir néceâairement. Ce vide n^eft autre 
que le néant \ plus il eft étendu , plus Dieu 61 
preiTe, pour ainfi dire, à le remplir abondamment 1 
Marie fdt dans ce vide parfait dès le moment de fi || 
conception ; c'eft pourquoi Dieu fe précipita en elle} 
parce que la propriété en étant bannie , il devitô 
des lors fon poflèfleur & fon moteur. 

34. On m'objedlera , que fi cela eft ainfi , ces 
^mes doivent être nécefTairement impeccables. 
Je réponds qu'oui , tant qu'elles font dans l'or- 
dre de leur moteur, & qu'elles font direâement 
en la préfence & comme à l'oppoQte de Dieu: 
mais lorfqu'elles fe recourbent vers elles , elles 
fe fouftraient comme par force à cette diviœ 
motion, & c'eft pourquoi il ne faut pas s'éton- 
ner, comme j'ai dit, fi elles font des fautes' 
mais il ne fe regardant jamais , elles fuivent avec 
fidélité leurs mouvcmens qui ne font pas con- 
traires à l'obéiâance , & qui en font approuvés» 
du moins en générât , elles ne failliroient point : 
& quoique Tfaotnme ne foit jan^is impeccable 
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int qp^il vit , parce que fa nature eft le péché , 
ie peut être par grâce & par privilège. 
5f. Mais il efl; cependant vrai que s'il venoit 

ir infidélité à retomber en lui-même (ce qui 
re Ce feroit qu'avec bien de la peine & des fouf* 
Grances inexplicables & tout autres que celles qu'il 
ivoit pour en fortir) , ô, il viendroit alors à une 
nalignité aufS grande que celle des Démons , & dans 
lae impénitehce étrange ! parce qu'étant confirmé 
bns un état de permanence , la même peine qu'il 
voie à fortir de Oieu<& à entrer en foi , il l'auroit , 
k plus grande encore, à refaire ce chemin. C'eft 
pourquoi l'Ecriture dit , (a) qu'il eft difficile qu'une 
>erfonne qui a connu, goûté & aimé Dieu , & qui 
m eft tombée , y rentre jamais , à caufe de Top- 
^fition qu'elle a de fe convertir. Car comme plus 
die eft établie en Dieu , plus elle a d'oppofition à 
le tourner vers elle-même; auflî plus elle eft tom- 
bée en elle , plus elle a de peine à fe tourner vers 
Dieu , à caufe de fon état de confiftance. Cela 
vient auiïï de ce qu'ayant pofledé Dieu fans mi- 
Heu , & étant comme une même chofe avec lui, 
tlte n'a voit plus l'habitude de fe tourner vers lui, 
& ne le pouvoit pas »- parce que pour fe tourner 
vers une chofe , il faut qu'elle foit féparée & dif- 
férente de nous ; & l'ame ( une avec Dieu ) ne 
Euvant point voir Dieu diftinâ d'elle , cela fai- 
% qu'elle ne pouvoit fe tourner vers lui , puif- 
qu'il étoit plus en elle-même qu'elle-même, & 
linfi elle ne pouvoit faire ce retour ni cette con- 
ferfîon , mais fimplement demeurer dans l'im* 
mobilité où elle étoit établie, & où Dieu , comme 
jr'ai dit , fans aucun mouvement , rétablit tout 
aaifî'^tôt les roanquemens. Or cette ame tombée 

(a) Hebr. 6. f. 4-6. 
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a perdu toute habitude & quafi toot pouvoir de & 
tourner vers Dieu : c'efl; ce qui Fait Ton impénitencei 

j6. De cette vérité- ci, plulieurs ont cru que 
quantité de grands hommes ont été damnés par 
des chûtes enfuite de ces états. C'eft faute de 
dîfccrnement , car il y en a bien que Ton croit ^ 
perdus, & qui ne le font pas:. mais c'eft qu'il j% 
de deux fortes de chutes qui portent un vètemeatif 
pareil. Il y a des chûtes véritables caufées pari 
propriété réelle , par volonté abfolue , qui ibnt' l 
ordinairement péchés d'efprit bien volontaires, 
plus cachés, moins apparens, mais incurables fi 
ce n'eft par miracle. Il y a des chûtes de Foibicffe,. 
les unes où les fens font entraînés les premiers, 
& qui n'ont aucunes de ces méchantes qualité» | 
que nous avons dit , mais que Dieu permet poaC 
faire voir qu'il eft Dieu 5 les autres , où les fen» 
étant abandonnés à eux-mêmes à caufe de la (epa- * 
ration totale de l'efprit d'avec lès fens , entrais ) 
nent après eux infenfiblement un confentement 
plus de foîbleffe que de malice. Ceci fait un péché ' 
& apparent & véritable , quoiqu'il ne réfide que 
dans le fens gagné par furprife. Tel fut le péché 
de David , qui lui fut très-utile. 

57. Il y a d'autres fautes qui n'ont rien que Tap- 
parence, & qui n'attirent nulle volonté de Tame, 
parce que la volonté demeure unie à Dieu : & fi 
ces âmes ont des foibleâes ^ ces foibleâes font des 
légères fautes de furprife , elles ne peuvent ne le» 
vouloir point; non par volonté délibérée , ce qui 
n'ed plus; mais par une union à la volonté de 
Dieu, qui fait, qu'elles veulent tout ce qui leur 
arrive, (bit force, foit foibleffe ; cela leur eft égal, 
la feule volonté de Dieu & fa motion étant au<r 
deifus de tout le refte, 

38. Et 



'. 38. Et ce font là les âmes de l'état dont j'écris, 
(|ui font la volonté de Dieu fur la terre, comme 
bs bienheureux dans le ciel, Ç'eft ce qui fait qu'eU 
les trouvent un repos parfait dans leurs miferes , 
lans fe mettre en peine d'être autres que ce qu'oa 
les fait être-: car étant dépouillées de tout prqpre 
intérêt, il. leur eft indilFérent d'être, fi Dieu le 
/ouloit, ou Anges ou démons. C'eft ce que dit 
a) 3- Franqois de .^ales y s'il y avoit un peu plus 
le bon plaifir de Dieu & un peu plus de fa gloire 
ians notre dannation que dans notre falut , il fau- 
Iroit préférer notre damnation à notre falut par 
'amour du bon plaifir de Dieu. Le feul youloiç 
livin à leur égard fait leur béatitude eâfentielle ; & 
)es âmes aimeroient mieux éprouver toutes les 
niferes dans cette Subordination à la volonté di« 
/ine , que toutes fortes de biens ou- de contente«^ 
Tiens par leurs efforts propres -, & fi elles en fài-, 
Soient de la forte , elles entreroient dans une efpece 
i'enfer. La raifoh en eft, que tout ce qui eft fait 
par elles-mêmes , ravit à Dieu fon domaine , & 
qu'elles rentrent ainfi en pofleflion d'elles mêmes. 
39. Cette ame ainfi défappropriée n'a point de, 
peine de toutes les foiblefles dans lesquelles ell^. 
pourroit tomber j parce que ne fe fouciant de Tef- 
time de nulle créature , ni d^^elle , elle ne fe met 
en peine de rien 3 belle ou laide , tout lui eft égaU 
La feule volonté de Die^u fait tout fon bien. Il 
ne faut pas croire que les foiblefles d'une telle ame 
jbient des péchés , mais de fimples fautes purement 
extérieures _, & fi délicates, qu'elle ne les remar- 
queroit pas elle - même , fi on- ne les lui faifoit 
remarquer. Il y a dans l'Ecriture des exemples 
d'aâions qui font bien autres que,ces foibleÛes 

(à) De r Amour de D. Liv. IX. Cb. 4, 
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apparcntes^, & qui pourroient tnènrw paflèr pour 
des péchas aux yeux non éclaifés. Telle étoît la 
dirpoiition d'Abrahim , lorfqii'il lui fut commandé 
d'immoler fou fils : telle celle des Prophètes lors 
<|u'ils (àifoient de» choFes en apparence contre la 
Loi : & cependant ils- a^vdeht raifoti > parce que 
ée qni fait- le péché, efl; ce qui eft enitieremenC 
èppoié à l'ordre & à la volonté de Diecf, qut ne 
petit vouloir le péché comme péché réel & dan» 
la qualité ritaKgrie it ret>ellfon à" la v'olbttté divine ; 
mais il peut vônloir pour faf gloire une aâton de 
péché décachée de (a maKce & àt fa qualité de 
péché : & alors c'eft un bierr , & rtùti un mat de 
k faire; parce que \i volonté de Dieu eft pré& 
râble à tout bien , quel qu'il foie II f ^ àz cela 
quantité de figures dans TEci^lture Sainte : celle 
qui m'eft te plus pré fente eft de Saâl &rde Samuel. 
(ji) Safi) fit une adtion dé chatité apparente en 
confervanc Is/Vie à Amalec-, cepiendant il fit con- 
ére la volonté de DieU , & en fat châtié. Samuel 
fie en apparence un homicide ; cependant il fit 
un aâe de Juftice, faifant la volonté de Dieu * 
& c'éft drt ce fehs qu'un Ange feroit auffi content 
d'être Démon que d'être Ange. 

40. Il y en a en qui Dieu permet de véritables 
fautes pour faire , comme dit (b) S. Paul « éclater 
fa judice par notre injuftice, & fa Sagefle par nos 
folies s & Dieu permet des chûtes étranges dans 
de grands hommes, comme dans Salomon, parce 
qu'ils lui oiit dérobe fa gloire , & que les autres 
hommes attribuent à la force de Thomme ce qui 
n'eft dû qu'à Dieu. Ceft ce qui fait que Dieu 
punit fouvent l'orgueil de l'efprit par la foibleffc 
de la chair; & Dieu requt plus de gloire de U 

(fl) I Roi$ 15. {h) Rom, î. ^. 5. 






tfhùtedeSalomon, que de tome.fa Sage(I&: parc(^ 
que* fa SageéTe avoit comme ravi à Dieu ia propre 
gloire-; & ià folie la lui ^ reOituée.. - 

41. On me demandera, iuc ce que. ^i dit d^ 
àdSw de la vobnté de Dieu*, comment on peup 
h, connoitre? C'eft par tout ce qui nous arrivée 
à^ moment à autre , qud qu'il foit t cette permit 
fiom eA Une volonté de Oi^^ pour nous : ca£ c'db 
une- véffité ia^lliUie, qufs ce qui nous- arrive. d& 
momen&en mot96nt eii; votonoé de Dieu. Ceft'pour* 
^ei .ce« âmes dont j'ai- p^li , agiflant en tout 
comme naturett^m^nt v cm IDfou Us meut &- agt& 
de manière quHl (emble qud cela fbit tiout natui^ 
lei , fi c& n'eft en cevtaines ciioi^ plua extraordi^ 
mires qu'il v«ut aveo pius^ de force : mais, tout oot 
qui arpîve à ces âmes, aririve commet nacurellemenft 
par un« Pr-ovidence in&Ulible. Cela fupporé de la 
force , ées âmes n^oiU; qii^ime cbofe à Siire , qui 
eft, de demeurer toujours telles qu^eftçs font , 
fàii» fe (bucier de la perfeâion ni de Pavancemenl j^ 
évitant de fe regarder , leur vue étant celiio à^ 
bafîtie , qui peut feule leur caufer \si mort. 

^%. O âmes trop fertunéefs dûift une infortuné 
la plus extrême ! Ve^re boii^ &it vos délices, & 
vous ne pouvez pas ne la pas aimer ; car plus \raitt& 
en êtes chargées , plus vous tomiaiex ^éceiaire^^ 
ment dans le centre & vous enfoncez en DieuL 
Ces âmes font (1 grandes , que toute la terre na 
leur paroit qu'un point. Il fem^le. qu'elles la r^n« 
ferment au lieu d'en ècre renTeVmées. O cendft ! 
ô néant ! ô boue , qui rends plus de gloire à mon 
Dieu que les pierres précieufes ! Boue , plus agréa* 
ble que les parfums ! Car tu ne fais point de 
icfîftance; tu as fervi à former le vieil- homme 
Adam encore innocent , & tu fers à produire 

P % 
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L'homme .nouveau en .Jéfus-ChrilL Li boue de» 
mitres degrés: incommode & &it fouârilr ; mais 
celle-ci réjouit , charme , dilate; Qque cet état 
eft bon i puifqu'il .ed.dans la. volonté de Dieu , & 
. que Tame- alors. n« s!y" x:omplait pas! Elle y eft 
dans fa baflelTe . comme dans un trône. Autrefois 
la bouj lui caufott une certaine humiliation , un 
enfoncement donx Sç fuave j à préfent ce n'eft ptus 
cela. Si j'ofois le dire, je dirois que. fa cendre » 
que fon néant lui eft Dien ; puifque c^eft ce qui 
la porte en Dieu , .Â-que c'eft dans fon rien qu'elle 
k trouve fans diftinâion d'avec foi. Elle ne fait 
û Dieu efl caché dans fon rien , ou fî ce rien lui 
eft Dieii. Dieu cil par tout & en tout le même , 
£ms. penfée direde ni diftinâe de Dieu : car elle 
nY penfe pas } mais c'eft que ce fonds , devenu 
Dieu, ne peut s'altérer de xien , ni changer pour 
ïien. Ici les croix,, quoique grandes en apparence, 
ne foiit plus croix, à caufe de la fubordination 
de cette ame à la volojité de Dieu. Dieu unit 
^quelquefois de ces âmes d'une manière fi étroite , 
qu'il femble qu'il attache toute leur perfedlion à 
cette union , où ,il fait tout pour fa gloire , & cela 
fufBt. ia) Le ^Seigneur a tout fait pour lui ; & c'eft 
affez pour :une ame éloignée de tout intérêt pro* 
pre. 11 n'y a plus pour elle de différence des cho-' 
lès ; mais UNE SEULE fubfifte , qui eft , la volonté 
Sivine. 

r Ça) Rom.^ ii. î^. jfi. ' - 
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DISC Q U R S XXXVIL^ 

Des plas' pures opérations de Dieu &rdeleu« 

■ ' ^fiètS. ' ■ ■ ■ r ';• ^ :-rj 

... . . . f ■ ■ -. . ' K 

• ■ ■ trf ■ «. 

t^z. Comment Us purt^ opérations de Dieu refait' 
lijffent du plus . intima Jur Vefprit^^ la mémoire 
& ./a volonté ou le cççur^ 

t' 1- • ■ ■ ■ y- ' ' ■' 

jES plus purei opérations de Dieu fefo^t 

dans le plus intime de nous-mêmes , & , pour ainfî 
dire , comme vers le Hege du cœur : rien ne pa^e 
par ]iî;t!et6y.ât.9iiL cof^n^b utie^lbutcé (]^ilgouiU 
lonne, elles éclairent rcfprit fans brillant ni diC- 
tinâioii:;:le mettant iiûds une parfaite féténité : & 
ce je^iie fais quoi , dont la fource efl: infinie, dilate 
le "coîirr ; lé pàèifie 5 & bîêrf^qttHI\«y '«îWicfi âe 
fenfible'ni de diftinft, le gd^ farts' goût crt^^-au- 
deiïus^cfe lihiCe ejTpreàîài v^Vec une piirèté & het- 
teté admirable : & ce qui parDit ce iUr^rénabt , 
c'eft que, quoique Tefprit foit clair & fereki , le 
coeur pleine étendu^ fl^éft'-pcnirtbnc c«rtWi ({ue 
ce qiii réfiâ Téfprit dis k;eA:€^ forte »^ft.])oitit dans 
Tefptit; que ce qui remplît}'«le cœurfftns Sentiment, 
n^eft point ikns le ' cœu¥ ^ mais cependant le fiege 
eft aWdedans •& on > le di(tihgue fort bien.. ' 

' l.'Aù'-tiiett 'que les ' autres idpèractions «viennent 
'de la tête ,' & qu'elles^ & t«psiildent fur ks'pàirtiss 
du cbpps y celles-là ViétiAent -du fond proche du 
coeur V & fe difiribuët^ ctahs l^efpnt par wi vide 
fécond : car k méniôiff lie repréic^te riétt & cepen- 
dahf 'h'eft^pâs 'ftériie'-p(iur cela , mais claire, fans 
iiut^ttttié'Ui objet i^h^rii'^At ipêrae n'a niilteagi- 
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, jation, mais fon calme eft fercin & lumineux: ce 
n'eft pas un vide d'abrutiflement; au contraire, 
c'eft tiiie pure , fim[)te , & 'ifue ineè'lligenee ,- fans 
cTpece ni rien qui borne La volonté efl; auilî nue 

'& Vide, mais i^ns dtfette ^ .& avec'ùne:»p|îi|ni((ii(!jb 
qui dilate toujours plps lét:œur , qui trouve tous 
fes déHrs parfaiterrient contens & remplis, làns' 

-rien diftinguer de ce qui contente ft remplit»: 

Véft uh rtATafiémcm: l\ù\ ^ft fins ^aégdû^V & :^ui 
ji*empèche pas rappétîthécèflEifrë îpotir ^fe ïtoWer 

toujours en état d'un plaifir nouveau , qui n« peut 

iprdpfcmeht porter le nom de.'plaifir. 
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kl se ou fis xxxvmi. 

1* iDe detiJc fortes xl^ahéantiflèm^ns. 

:>..?». 'jiï^faRÙjpsmfnt: pénible ^ ayant ^ qae d*étre en 
^. :-Di^a i autre ^ <pÂznd on.y ejl^ & duquel naît 

l* incarnation mykiàiit. . X .Combien celui- ci était 

grand en Marie. 

' •i.JiLi'^ a deus fdne& d^afnéat1tiflemen$ , tous 

:âeux résls.'IjQpreniier iè fait avant' que Tame foit 

, perdue -eïi. Dieu, & ffurciite de fa nvort &: d^ fa 

ipoUrfiture. Dans ce premier il y à des hocreursr, 

répugnaildes , (cniptileâ projets de Dieu : on éprou- 

'vefa colère i&lbn)ii|dignation -, on iipieur:>de foi, 

& l'oii/rfoifc.le loéebé-ii'ujAe. ihatiiere. vive} & ces 

• mêmes chcHès opèrent i'âctéantiirement. Mais il y 

en a.ttn tn-Dreu :! cel^l^, fe fztit fans ^ue Tame 

forte d$ Dieu, fîôs çn::èirp-.reUutéer : c'eft ce qtii 

fait ijiicée' fécond '«je iuj 'do:^iie'nul -trouble j au 

contraire-, il, aâgm^te fa ypaiii:, il ne .caylb ni 



' «1 ^ • ■ . ^^ *^ • - . . fc . . . _ »... 
çruptulca,.nî rejçt de Pieuj mji.i.s ç'cft un anéai\- 

iflêment àe tout ce qui refte dé propre à la cré^« 

ure , bon ou mauvais fans diftinâion. 

a. -Ce n'^ -point uAe-pef te apparente des ver4u&, 
:omrae autrefois; car Tapie les avoit dçjà pcr. 
lues» & retrouvées en Dieu; mais ces mêmes 
iTprtus retçouyée^ jeivDievijt ,& jP.qffédées ,en lui-, 
îoivéht encore être une fois évacuées & 'pérics', 
i&n que les vertus de Dieu ne foient plus pofIe« 
iées par I4 créature ; mais qqe Dieu .les poâcde 
Iui.nïème49psja creajiyre., 8ç qç^çi^jl^eft ^it/ou. 
vVnt 5 quç i^fc^t, jouir de Dm ^.m i^im^pQur D^eiu 

j. C'eft une dé&pprapriation de tout cela «. ou 
plutôt, comme j'ai dit, un an^antiHèment ; & il 
m^efl: mis dans l'efprit que c^efl; cet anéantiffement 
gui produit rincamation , &,qui çfl: la. feule ^if- 
pofîtion jmrnédi^tp . pour Pinçarnation .mj^ftique, 
comme il efl: ^1% exx A^i;ie,, (,a) //,a regardé i/i 
haffejfe de fs jirvimte &f. ç^r qe(te léQvqce d'anéan* 
tillen^eni; efk unj3 :]>a^e(re yéçjtal^lç;; & quoiqqe 
Marie eut i&té .divine jufguqs.a^ors^qUe.n^eut cetfe 
baâefle que .d^ns;leit;ems de rincarTnatlon , qui fut 
la difpoGcipn jmoaidi^^e de |a prp4u4lipn du Ver- 
be : mais cette diQpoîitiofi etqit pn elle dans iqn 
degré fi ^n^ioen^r, que ^nul n'y ie^t^cindra J^fnais. 
Cela ne lui cauîa pas les foibleiïès extérieures 
qu'éprouvent les pauvres créatures infiniment 41qi* 
gnées de là pureté; parce qu'elle é toit exe|t\pte 
de. toute ^proprrété, tant jintérieure que fenGble , 
& de tout défaut : mais il ne laiiTa.pas de çaufer 
en elle une. expérience réelle d'une npuvelle bqC- 
ie0e, qui h tenqit dans Je plus profond néant, 
Jorfqu'elle étoit élevée à la qualité de Mère de 
Dieu.; non par une bgpiilitié de vertu ou de pçji- 

Cà).Mc I, f..4i 
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Tée ; mais par une expérience réelle de la plus 
'profonde abjedlion. 



D I S C O U RS XXXIX. 

Comment Dieu conduit la liberté qui fè re&H 

à lui. 

z. z. Bon état de la liberté qui s'abandonne à Dieu, 

J.4. Dieu y gràpe fes loix y s^y' fait obéir ^ fi 

conduit rame par des routes impénétrables atout 

: autre qu^à fon Amour: 5. Etranges voies de cet 

Amour de Dieu. 

1. J. OUTES les difputes qui fe font fur la liber- 
té de rhomme 9 viennent pour Pordinaîrè de défaut 
de la lumière. Nous fommes tous nés libres , & 
notre liberté funefte ne nous fert le plus fouvent 
que pour nous égarer. DieU dont la bonté èll; 
infinie, nous tire de cette pente au mal que nous 
avons puifée en Adam , & nous dotlne une bonne 
volonté qui nous fait tourner vers lui notre 
liberté, & l'employer à fon fervice : mais hélas! 
qu'il y a encore en nous de foiblefles & d'inconf- 
tances , jufqu'à ce que fa bonté nous ait appi^s 

' qu'il y a un autre moyen de rendre notre liberté 
toute puilTante pour le bien & toute fbible pooc 

• le mal ! Ce moyen fi fur eft , de remettre cette 
même liberté entre les mains de fon Auteur, par 
une réfignation autant libre que volontaire. 

2. Ceft ce facrifice que nous faifons à Dieu de 
notre liberté & de notre propre volonté , qui 
nous rend fes enfans adbptifs, & qui le porte à 
nous mouvoir lui-même par la volonté fur.efien^ 
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■ titWt. Ceft alors qu'il agib: & opère en nous en 
'-Souveraîn; OîiorfquM a entièrement "pris cette 

libetté qui ii<Ai$ erïiraindit dans le mal , qui n'elt 

• àtitifè que', ba la^réteiliôn à fa volonté fuprème , 
où 4fi('réâftaRce à mte même volonté i alors il 

^éoUfiTrend véritablement libres : putfque Jéfus- 
•^htift devenant notte voie, notre vérité, & notre 

• vie /nous met dans une parfaite liberté, nous 
. càchàht avec lui en- Dieu. G'étoit cette efpérahce 

quifeifoit dire, au Roi- Prophète; (a) Ce fera en 
<H)Us 9' Seigneur ^ 4«e nous ferons âes u&ions de force 

-Ç^ de €ot4ragè:' Et onodre : (Jr)T(nis ceux qui font 
en vous , font comme des perfonnes ravies de joie. • 
3i Cela fuppofé, je dis qu'il ne faut pas railoii- 

■ner des perfonnes qui font à Dieu par un abandon 
fpéciai & un facrifice de tout eux-mêmes, corn- 

-me Ton fait du commun des Chrétiens : & c'eft 
^n- quoi Ton fe trompe beaucoup , de vouloir faire 

^les'loix générâtes pou-r tous. Il y a en Dieu deux 
voloirtés : la volonté eflentielle & cacliée à tous 
autres- qu'à ceux auxquels il plait à. Dieu de la 
fhaiwfeften •&■ celle-cr eft pour Pordinaiire infailli- 
ble» elle iiheut l'ame- & la conduit comme il lui 

■ plàit : il y a auffî -une volonté déclarée & générale 

■ J)our tous. De n>ême, il y a des loix générales 
pour tous les Homrn'és conduits par la volonté 

• déclarée; mais il y a auilî des loix particulières , 
pour les âmes que Dieu conduit : & ces loix font 
gravées au fond de I^rs cœurs. ' 

4. Ce font des loix pleines d'amour & de ri- 
gueur ; & d'autant plus* ambureufes ; qu'elles font 
- plus rigourenfes. Lorfque MoiTe, dans le Deute- 
' ronome, parle du commandement d'aimer Dieu de 
•'tout fon cœur, de toute fon ame, & de toutes 

ia) Pf. 4}. T^. 6. ib) Pf. 86. ^^. 7.' 
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fes forces } il ajoute, (a) que ce cpmnisndemen^ I 
eft Id Loi du cœur 9 qui doit être gravée 4aw le 1 
cœur. Ce commandement n^eft point compris dans | 
]e Décalogue , il ne fut poiat :grayé fur la pierce, 
mais il elt gravé dans le cœur 4e Pimixime : ft j 
pourquoi celd ? Cell que Dieu eft « comme dit 
MoîTe (Z'), un Dieu fort & jaloux : comme Ddea. 
fore il fe fait obéir en Souverain de ceux qui font 
à lui; comme jaloux» il les conduit par une voie 
fecrette, inconnue à tout autre :qu'à lui Laifions- 
le donc faire, & il nous conduira par des routis 
impénétrables à tout autre qu^à fon amour par.» 
fort & jaloux ! 

f . O amour inconnu, que tu es cruel , doux, 
terrible , délicieux , puiâTant , intàtiable ! Que ne 
fais tu pas éprouver à tes enfans ? Que tous les 
hommes les plus favans font ignorans , û tu ne les i 
inftruis par coi-mëme ! Que tu es différent de ce • 
que 'l'on s'imagine de toi , & de ce que Ton nO 
déclare ! Tu réferves tes douceurs pour ceux .dont 
tu ne fais que peu de cas, & tu gardes tes cruav^" 
tés pour tes fidèles amis : mais tes cruautés 1^ 
plus étranges font plus aimables au cœur que lu ' 
poâedes , que toutes les douceurs ! Ta cruauté e(b 
douce , & ta douceur cruelle. Amour immenfe » 
infini, tu ^s. autant éloigné de toutes fortes de 
bornes, que tu es élevé au-deflus de tous moyens! 
Celui qui croit tV.cquenr par tout ce qu^il fe prp- 
pofe, ne te connoic pas. On ne t'acquiert qu'en 
perdant tout & en te perdant toi - même ea 
apparence. Tu ne veux ni .exception, ni eycufei^i 
ni raifon ; mais tu veux que tout cède à ton pop- 
voir , fans que celui que tu conduis , ofe te demap-(: 
. dcr où tu le mènes, ni aucune raifon de ta co)t 

ta) Deut. 30. j^. 14. (Jb) Exod. 20. f. ç-. 




. la liberté qui Je rend à Dietu aiy 

te. ITu ne veux que des aveugles & des infen- 
Tu ne veux pas qu'ils appréhendent au milieu 
' périls les plus évidens :. & lorfqu'ils femblenc 
Tdus, loin de leur tendre une main fécourable» 
te ris de leur perte, tu te fâches de leur crain* 
; CD les perds encore plus s tu t'irrites contre 
irs ^aifons, & tu n'as ,point de repos que tu 
'les aies facrifiés fans refcrve. 



DISCOURS XL. 

JDe la paix de Dieu , & de fes e&ts. 

r-3. La paix que pieu àonne y produit lafanclifi,^ 
* cation *& toutes les vertus intérieurement & /b/i- 
àtmént. A. Elle opère aujji la dis/ifion de tame 
-& de l^ejprity & préfervé du péché. ■ 

Sur ces -paroles : Que le Dieu de paix veuille 

ts fanSifier ; ©* que tout ce • qui eft en vous , 

)iiprit , Vume ©* le corps i^faiefrt confervésfam 

kbé peur ravénemenude notre Seigneur Jéfui- 

Ibrift. 1. Theff. y. v. 2j. . 

I. V/Eï endroit de TEpîtrc de S. Paul, a uh 
admirable : (a) Le Dieu de paix nous fanSlifie 
^tâbHsmcht : mais de quelle manière ? £n nous 
DTAiuniquaT^t lui-même intérieurement FonétioU 
('la 'paix. Cette paix éft plus utile à 'l'homnie 
Ourla-fàndification que-tous les efibrts qu'il pour- 
3it feire par lui-même : c'eft pourquoi il nous 
ft il fort recommandé 'dans l'Ecriture, (b) de 
Tfféder nos âmes dans la paix. Jéfus-Chrift no 

(a) I ThcflT. s. f. 2J. (6; Luc n. f. 19. 
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Xa) donne que cette paix à Tes Apôtres , & 
elle il leur communiqué toute vertu. 

2. Pourquoi ce Divin Sduveur ne leur dit 
pas, qu'il leur donne fon humilité , la pâdei 
&cf Cell qu'en leur donnant céttô paix 9.4'^ 
parle Sr. Paul , (&) paix qui pajje toute expréjjià 
il leur donne -a douceur, Thumilité &a Car ij 
vertus viennent de cette paix & font infufeif 
Tame d'une manière ineffable. Auffi pour 
faire voir que c'eft une paix toute intime , toi 
féconde , fource de tout bien \ & non pas m 
faulfc paix , telle que la jouiflance des plaiGrs 
fieclc la donne, Jéfus-Chrift dit, ;> vous 
ma- paix 9 difant ainfi que c'eft la paix qu'il go( 
en lui-même , qui étant infiniment en repos^^ 
laide pas d^ètre infiniment agiiTant & fécond., 

3. Ceft cette même paix qu'il coramuiiiqOel 
Tamc pure; paix étendue, & durable autant qu'dE' 
eft intime; au lien que la paix que le goût ai 
monde donne, cft une paix fuperficielle , qui"! 
trouble & ie perd pour le moindre accident , iQ 
rétrécit le cœur & l'affuiblit, loin de le dilafe^j 
& tor:iner. 

4, Le rc\\2 de TEpitre demanderoit une 1< 
gue c:«plicaiion : nuis pour vous contenter t 
vous en dirai quelques mots. Vefprit , tame Si 
c^rp font très-bien (eparés ici : car il eft ccrai 
que les âmes in:ér!eures expérimentent crès-bi| 
qu*il y a une dîviiîon de famé d'avec elle>mi 
qui cil te'.Ie , que Ton éprouve très-(brtement 
l\i:u? a e:i eÙ;-nème un ccnfeur & un appt 
l\\:our de I"cs propres opéradons ; de manière q< 
fvi^ble quelquefois que ce foieni deux âmes, 
cil jviis que ce qu\^a appelle ordinairement 
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f/Upérieure & inférieure. A mefure que Tame 
^rc à elle-même , elle découvre en elle cette 
dfion de Tame d'avec refprit. Cette diviûoa 
péra par la paix intérieure, & elle /^ri^rt;^ véri- 
liement du péché , nous difpofant véritablement 
tr P avènement de Jéfus-Chrift ^ qui n'eft autre, 
e la formation du même J^fus-Chrift en nous, 
i , par notre mort à Adam , eft rendu notre vie. 



; DISCOURS XLI. 

i 

De la connoifTance & de l'amour folides. 

L Z. C onnoijjance & Amour divins dans le ciel 
f commences dés ici. ^,^.Et cela fans qu'on les 

3 aperçoive ^ & pourquoi. 5* Sûreté de cette voie. 
. Faux fpirituels , hypocrites y caûfe du décri 
Cr de la perfécution des bons. 

XL me femble de comprendre clairement que 

dans le ciel connoitra & aimera par deux: 

diftindU , qui fe rapportent à la connoifTance 

ï l'amour que Dieu a pour lui-même. Dieu le 

xe produit fon Verbe par voie de connoiflance , 

lie St. Efprit eft Tamour du Père & du Fils. 

' ne 9 par le commerce ineffable de la Sainte Tri« 

, auquel elle, a part, eft toute connoiflance 
;amour; & quoique cela foit très-diftindl, com- 

les divines Perfoniies font très-diftindes , elle 

cependant plongée & abîmée dans l'unité Di- 
te , qui eft fon centre & fa vie , fans en for- 

jamais que par ce flux & reflux de connoifl 
jce & d'amour. . 
z. Or je dis, que dès cette viç l'ame conv 
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Hience ée qu^elie doit eondt>»er éternetie/7^/ir 
mais fa eonnoifTdnce eft cénéb^eufé ^ die at 1 
déniële point > elfe ne voit ^as qu'elle en ait ix 
cuRe , ù ce ii'efl; pour en parler & écrire. Vn 
tendement eA plutôt perdu qu'éclairé. L'acnoi 
de même n'a rien qui s'apperçoive; 

j. Je erois qoe ce qui feit que ni Pon ni Pa 
tre ne fe dilHo^iient qtse dans le befoÎA d'eni(H 
1er Sl. d'en écrire ,. c'eflL parce que cet amoiic . 
cette connojâknce^ quoique dans l'amjç, ne foncf 
propre» à î'amc relia nV a j^Ius rmi. C^ a 
capacité pure , où Dieu f^t ce qu'il lui plait, \l\ 
tiott de Dreu eft toute libre, & Pamc auffi 
reçoit librement par le don irrévocable qi^'eile 
fait d'elle-même à foâ Dieu. Dieu ne travaille ( 
fur une ftatue morte , vEtm fur une ame vivant 
qui veut tout ce que Dieu veut , & qui &Kt d^ 
pure & libre volonté ^ ce qu'qlle ne difi^erne' ) 
néanmoins toujours : elle ne le difcerne prefq 
jamais, non plus que fon amogir & fa coiyiG 
fànce, n'y ayant aucune part propriétaire.* 

4, Les opérations de Dieu qur fe diG:ernent 
s'apperçoivent de Pâme , & que les ignorant 9dr 
renx , ne fe difcernent de la forte oue par le n 
lange qui eft en eux , qui vient d^un dé&ut 
la parfaite pureté; ce qui eft aflez ort^inatre 
cette vie : &\Comme le Soleil a un brillantr & \ 
plus grand éclat, lorfque quelque chofeleten] 
ne & borne fa lumière, ce qui caufe une réfl 
xion qui fait ce brillant ; fi la lumière ne tro 
voit aucun corps, elle s'étendroit d'une manie 
infenfîble, & ne paroltroit pas telle à nt?s yço 
& cela ferait quMleferoit fimple & ftns IjriHaii 
mais elle n'en feroit que plus pure , plus étc 
due, plus (impie & plus générale. Moins il J 
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^ nous d'impureté, & il en rcftc toujours un 
peu en cette vie, moins il y a de diicernement' 
de ce que Dreu opère en Pâme : & comme elle eft 
enveloppée d'un- corps, que ce corps a fes Tenfa. 
fcfons ^ que Timagitiation reçoit les efpeces 'des 
Bhofes journalières, l'opération de Dieu dans l'ame» 
S purtf & fi fimple , non feulement n'eft pas con- 
nue, mats elle e(t même comme cachée & cou« 
I^Fte de pbancAmes ; & il ne dépend pas de nous 
ib les empêcher. Il les faut laiâer, fans les admet- 
Ire votontairement. Je crois qu'ils n'^empêchent 
pdkit Topération de Dieu. Il n'en eft pas de mê- 
me des penfées réfléchies : elles ternÉTent l'ame 
DOnime l'haleine le miroir, & empêchent en quel- 
que ibrte cette pure image de fe repréfenter au 
telorel. 

- f . Lorfqti'elle fe repréfente , c'eft pour Ton pro-^ 
pe plaifir qu'elle fe vott dans cette ame» & non 
four le contentement de l'ame. Il eft donc de 
> eonféquence de ne s'arrêter à rien , & d'outrepaC^ 
fer toutes chofes pour fe perdre en Dieu, Cette 
voie n'eft ppint fu)ette aux illufions comme les 
• voies lumineufes de dons, de vifions &c où le 
^ Démon fe peut mêler , où l'amour propre fe nour- 
lit, où la propre complaifance aveugle. Elle n'eft 
(as dangereufe , puifqu'elle n'admet aucune pen« 
iee réfléchie, qui eft ce qui ébranle les fentimens , 
%qui tombe fouvent d'uiïe hnagination caufée 
far une penfée vive , fur le corps. La voie de la 
fin eft la fource de la pureté & la mort à l'im- 
pwcté,ttdn feulement (pi rituelle, mais, eor par elle. 
C'eft arracher la racine à tout amour défordon- 
^é, à toute attache , à toute plénitude de foi-mê- 
^W & des autres. C'eft "là qu'ett le renoncement 
pir&it y la vraie pauvreté d-efprit > le fuppdrt da 
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prochain-, L'iuimilité qui va jufqu'à PanéandiTe-' 
ment. 

6. Le Démon «qui fait tout ce qu4l peut pour 
déci:uire cette voie , à caufe de fa pureté & net* 
tecé, a ruicicé. dans tous les iîecles de. faux illu* 
minés, pleins de Tamour d'eux mêmes, cherchant 
leurs commodités, fenfuels en tout, ennemis de 
la croix de Jéfus-ChriR, qui fe font fervis à Fen^ 
vers des termes des Myftiques, qui les ont voulu 
faire fervir à couvrir leurs défordres , & qni ont 
fait décrier la véritable fpiritualité. Le Démon a 
empêché qu'on ne punit ces hypocrites, qui foçt 
à lui; & il a fait tomber la peine de Isur inù 
quicé fur ceux qui les détellent : & pourquoi, cela ? 
C'eft que ceux-là font indignes de la croix de 
JéfusXhrifts ceux-ci au contraire font ravis que 
Jéfufi^Chrifl; foit glorigé par leurs fou£frances , & 
de fatisfaire autant qu'il efl; en eux à la juftice de 
Dieu. Pour ces malheureux qui le déshonorent, 
leur mal efl: incurable; parce qu'ils fpiritualifent 
leurs défordres, C'eft le Dragon avec les cornes 
de l'Agneau. 

D I se OURS XLII. 

* ■ . ■ ■ 

Pureté d'ade & de connoilTance des âmes pniies. 

2. Unité Ù pureté (TaSe dans Vamejimple & dipi* 
ne, 2, — ^. Comment elle voit toutes chofes en 
Dieu fimplement & au-.dejfus de toutes chofes, 
A y 6. Excellence de la cqnnoijfance (Tune am^ 
qui èfi dins la pure vérité. 

I. J E comprens , fans le pouvoir exprimer , 
comment toutes les opérations qui fe Jfbnt 

hors 
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hors de la Trinité, quoiqu'attribuées différemment 
aux divines Perfonnes fclon leurs différens effets » 
ibntt pourtant toutes des trois Perfonnes indivi- 
jfiblement , i caufe de l'unité de leur effencç ; & 
j'éprouve, comment dans l'homme devenu fîmple 
& divin, tout fe^it par un feul aâe, &indivi« 
fible : quoique l'on donne le nom d'amour & de 
connoiâknce à .cet aâe ,. félon ce qu'il opère & 
produit f cependant l'ame réduite en unité ii'é- 
prquve qu'un feul adte continuel & fans interruph 
tion ; & ce qui s'opère en elle eft un aâe fî'puc 
& dégagé , qu'il ne laifle à l'ame nulle difbinâign f 
enforte qu'elle ne fait fi fon amour eft lumiaçffz \ 
ou fa lumière. atiioureufe. 

2. Elle aime fans fentir l'amour : & elle fait 
.& ^conrioit tout fans favoir comment elle le fait 
& connoit; &'fans nul moyen ni par l'entremife 
d^aucune chofe , elle trouve n'ignorer rien , fans 
Avoir qui lui a appris, ni comme cela lui e(i venu : 
ear cette connoiifance n'a rien qui faâe ni efpece » 
ni plénitude : elle e(l d'autanlKf»lus pure qu'elle 
eft nife t.j& d'autant plus nue qu'elle eft plus horg 
de l'ame^ & plus féparée d'elle-même ; enforte ()u^ 
l'on comprend par ce que l'on éprouve commentiez 
Bienheureux voyent tout en Dieu fans rien voir 
que Dieuy & non en manière objedbive , ainfi qiie 
quelques-uns ont voulu dire que l'on voit en0ieu 
tous les objets comme dans un ràiroir , fe perfua« 
dant un détail des cbofes mêmes. Cela a'efb 
point de la forte i puifque l'application à ces ob- 
jets , quoiqu'en Dieu même, féroit une application 
diftinde de Dieu , dont l'ame abimée en Djei^ eft 
incapable : mais elle voit en manière divine & 
indifHnâe toutes chofes fans voir autre cjue 0ièu , 
par un regard fixe & d'autant plus fimpk &: épur^ 

Tome IL Difc. Spir. Q. ' 
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"que rictl de diftitid ne le termine. Ceft une vtre 
Cniple ft immcnfc de l'immenfité même, qui rem 
ferme tous les objets fahs s'arrêter à atacun , ce i 
qui feroit une imperfedion. Cette vue 'ftiis vue 
i^' amôiir & jotniTancc; & tout cela èftnihe'mftme 
çKofe dans Punité même: :.-.;. ' 

V j. LT)rrqiie ITtorame èft encore eh luj*mème» 
^ . rapporte tout à loi , & attire tout èrt {bi^-mèror» 
toutes' li?s créatures font pour lui-même «n ma- 
tiiere fpirituelîe, ou en vue de perfcéfioh dd de 
ÎHlut: mais par le tranfport qui cft fait de cette 
*&tnè en Dieu , par une extafe d'autant ^qs émt- 
tiétitè qu'elle eft plus continuelle, puifqu^elle cor* 
mence, dès cette vie, ce qui * doit durer étemelle- 
ciment, où Tame nefortîra plus de Dîèu -pour rç^ 
tourner à elle- même? alors elle trahïporte avec 
'elle toutes les créatures en Dieu s de forte qoc 
Dieu eft Ton feul objet & fa feulé vier elle v(A 
toift en Dieu, & tout Dieu ; rien hors de Dica'i 
lii diltindl de Dieu. Cet Fltre infitii faît'dtfpardf- 
tretoutlc rcfte ,^oht Tamc cependant- n^eft poiitt 
appauvrie ; mais elle poflede tout fans rien âyofr 
îii poiïeder , elle voit tout au-deilbu^ d'elle^, ftelle 
iie- voit rien oùe Dieu, donc ellc'irè ^éifé Te dif- 
tinguer pour (e voir elle-même. • ' -^ ■ 
^"'4: Ceft alors que'par urf noble orgueir, %lte 
Tie trouve tien qui foie dijpie d'elle , 1& qui nefoit 
^fîn^dèlTous d'elle. Il ' n^ ' a point, de ; purgatoire 
pour une telle âmè^'& celle qui éîcrft ceci a tù 
loùvetit certitude qîiMr ti'y en avoit pciîrit pour 
elle, quoiqu'elle ne préûne ni part ni intérêt à 
cela. Ufie ame qui a été aflez piirifiée pour être 
Teçué'dr^nS fon principe original, t-ft aifez purifiée 
pour iè ciel ; puifque c*eft Dieu feul qui exige lit 
Furcî(?t •& non le <iel. 
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'. O il je pouvois exprimer cette vérité , &ce 

- c'efl: qu'une ame dans la pure vérité exempte 
mépriies ordinaires ! Cette ame juge dé tout 

ornent, & connoit d'abord la vérité en toutes 
^s : elle connoit Tabus desTciences ; & Phommei 
jus favant, éclairé delà vérité, découvre dans 
cience la vérité qui y eft cachée, & que li^ 
es favans ignorent : car la fcience a là vérité ; 
^ Une vérité cachée aux (avans mêmes qui 6é 
• point éclairés de la lumière divine : ils voyenc 
Voir : mais lorfque la vérité éternelle fe maiii-^ 

- à eux ,' 6 . alors ils (ont agréablement furpps 
yoir qu'ils découvrent une profonde fcience 
i^« avoient ignorée. 

S« Ccfl: ce que vous connoltreaÈ un jour. Il 
*ft pas encore tems pour vous d'écrire : il faut 
tt rempli de l'infuHon divine auparavant : ;Ce 
Caalotrs que vous écrirez certainement » & comme 
idedant ce que. vous ne voyez. à préfent que dâ 
b. Crojr^z-mpi qn .ce point: ceÀez tout , & voUs( 
KZ tout. Préfentemenit; il ^ur^oi^ter ^ & fe taire a 
Ëiut felaiâèr vider de toUt pour être capable d«i 
friénitude divine.^ & pour voir » çomnae dit (d^ 
vid 9 la litmieredafis la lumière jnime. Tout çqi 
in'efl: point Q^ ^fk peu de:çhojre9 & f ft jploii 
e lueur qu'jLine Jumiexe. 

fl) Pf. 35. 3^- ïo. 
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DISCOURS XLIIL "^ 

Ce que c^efl; que voir les chofes ea vérité. 

t^z. Voir la péritédes chofes y non par Penttemifr 
. des moyens , mais dans la lumière mime y c^efl en 
voir le néant Çf la ténébrofité. Tout diJpçÊToit devant 
la lumière de Dieu : 5. hors de laquelle'on nepeët 
connottre la vérité de rien , ni comment Dieu efl 
TOUT , Vhomme menteur y^ & le refle RIEN: 
connoijffahce qui ^acquiert enfe perdant en Dieiu 

Sur ces paroles : Nous verrms la lumien 
dans votre lumière. Pf. j f. ir. 10. 

1. XL y a ùh endroit qui dit : Nous verrons tê 
lumière dans la lumière. A voir une grande lumiert: 
féparéé du Soleil , elle paroic très-grande , & on It 
compte pour ce qu'elle paroit; on la diitinguet 
& on l'admire: m^ (ion la metcoit dans le Soleil» l] 
elle par oitroit ténébreufe ; & alofrs oh la vercdt L 
dans la vérité. Voir les lumières des plus grandes 
vérités diftinâes de Dieu , & non en Dieu , c'eft 
te qui &it l'admiration des hommes : mais de voir 
h lumière dans la lumière ^ c'eft'voir les chofii 
comme elles font. 

2. Alors cette lumière furéminente & eflêiw^ 
tielle, (Dieu) ne s'unit pas ces petites lumières» 
ainfi que fait celle du Soleil » lorfqu'elle enflamme 
& brûle par l'entremife de quelque moyen, comme 
par un miroir ardent : ce qui eft combuftible 
prend alors feu en s'uniflant le rayon par ce moyen 
là, & cela paroit toute lumière & chaleur: mail' 
les lumières dans la lumière ne font pas ainfî umei 
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^ la lumière eflentielle : elles en font abforbées » 
^ elles difparoiflenc en fa préfence. Tout ce qui 
^toit apparemment grand dans l'attouchement du 
divin rayon qui illumine & qui embrafe , eft dif- 
paru & abforbé dans l'état de perte en Dieu : & 
c^eft alors que l'on voit les chofes dans la vérité , 
ttiut étant réduit dans le non être : & le feul être 
fiibfîftanty toute créature & le foi -même font 
anéantis 3 difparus & abforbés. Il ne refte plus que 

DiBU SEUL. 

j. On ne peut point voir les chofes dans la 
vérité que f on ne voie la lumière dans fa lumière ; 
car c'eft alors que toute chofe eft en vérité ce 
91'elle eft , ténèbres & ignorance. 

O avantage infini de la perte totale de toute 
Jbbfîftance , tu fais tomber in&illiblement l'homme 
Jans la vérité ! C'eft pourquoi l'Ecriture dit ; quje 
(à) tout homme eft menteur ; parce que tout homme 
^quî fubfifte en kii-mème ne peut être ni véritable 
ni en vérité. Il n'y a que deux vérités » le Tout de 
Dieu , & le Néant de la criatwre. 



DISCOURS XLIV. 

Opératipns illuminatiyes de Dieu; ce qu'elles 

exigent de l'ame. 

iwX. Grande p^^peté où Pâme doit être pour fece^ 
voir purement en elle les opérations de Dieu pour 
les autres. 5-4. Connoijfances des Séraphins -^ 
Ù des âmes qui en terre appartiennent à leur hié^ 
rarchie. Faffage de S. Grégoire fur cejujet. 

i. Hjtant à la Meâe il m'a été donné à con-i 
noltre , ( je m'explique de cette (brte , quoique je 

'Où PC lis* ^« IX* (2>* . .... 



34^ Disç.XLIV, Opêratiomilluminatives 

fit puifle pas appeller proprement cela conn'oij^ 
Jancej puifque ce n'eft pas une lumière qui s'élève 
dans Tefpric, mais une fcience intime Su cachée 
dans le plus profond de moi-même, qui paroit 
très-ancienne, quoique la manifcftation en fott 
pouvelle,) je connus, dis- je, la pureté de Dieu 
^tre fi infinie , & celle qu'il exige de Tame pour 
y opérer avec plaifir, être telle, qu^il ne veu( 
pas la moindre aâion de Tame , (tant Ta pàiS- 
veté doit être abroiue), pas, dis -je, la moindre 
adition pour imperceptible qu'elle puifle' être, 
pas même des plus délicates correi{)ondances t 
qui femblent s'avancer quelquefois par une re- 
connoiflance tacite. 

2é Tout cela empêche que notre ame ne pnîfle 
'être aflez pénétrée de Dieu pour en pénétrer les 
autres. La plus délicate de ces fautes eft une haleine 
qui ternit la glace de ce beau miroir; &il faut que 
cela foit cfluyé. Je comprends comme il faut être 
i ce degré de pureté pour recevoir fans rhètange 
pour les autres ; & que les connoiiTances qui y font 
données n'ont rien d'objedif, & qui forme eipeces. 
Tout y eft Dieu , & en Dieu. - 

5. 11 me paroît que c'eft là la connoiflancc 
des Séraphins. C'eft un amour lumineux & éclai- 
rant par Pamour même immédiat , qui n'a 
.qu'un aâe continuel d'amour , comme il n'a 
■qu'un objets 11 me femble que ceux qui ne font 
^pas de cette forte , connoiflent premièrement , 
& qu'en connoi^ant, ils aiment î c'eft une con- 
noiflancc qui produit l'amour: mais les premiers 
ne font qu'ai|Tier, & enjgnorant toutes chofes 5 
Cpjirce qu'il n'y a nulle diftinaion, mais un ab- 
forbcmetit dV«our-> , ils connoiflent toutes 
çhofes , mais en Dieu même , qui les IçHr ipani- 
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fefte pour les dire félon fes fuprèmes volontcs. 
4. S. Grégoire dans l'Homélfe XXXIV. furies 
Evangiles , après avoir décrit les qualités & carac- 
tères de chacune des Hiérarchies des Anges en 
particulier, marque qui font ceux d'entre Icshom- 
mes dont la vie & les aâions répondent à chacune 
de ces céleftes Hiérarchies, & qui peuvent ainfi 
avoir rang parmi elles : & voici quels font ceux 
qu'il compare aux Séraphins : Etfknt nonnulli qui 
fuperîta contemplatiouis facibus accenji ^ in [oIq Con^ 
ditoris fui defiderio ankelant , nil jam in hoc mund» 
cupiunt , folo éttcrnitatis amore pafcuntur , terrena 
gudque abjiciiint ^ cufj&a temporalia mente tranfcen* 
dmt l amant ^ ardent , atque in ipfo Juo ardoye 
ftqtiiefcunf ; amando ardent \ loquendo fiipfos aliof. 
que accendnntf & quos verbo tangunt , ardére frotu 
ms in Dei atnore faciunt. Quid ergo ijlos w//?Sera- 
ÏHIM dixerim ^ quorum cor in ignem converfum lu-^ 
« ^ urit , quia & mentium oculos adfuperna illu- 
ininant.f ^ eas cotnpungendo 1 in. fietibtis vithfum 
^biginem purgant. [C. à. d. ,5 II y en a quelques- 
I» uns qui embrafés des feux de la contemplation 
b célefte, ne refpirent plus que Je feul Çreateui;.» 
b no défirent plus rien dans ce monc||e , ne fc ro.. 
s> paiflent que du fcul amour de l'éternité , rejei> 
)» tent tout ce qui efc de la teirre, ont IVipdtiélc- 
a) vé au deâus de toutes les dhofcs temporelles : 
I, ils ne font qu^aimer & brûler, & leur ardeur, eO: 
), leur même repos, Ils brûlent en aimant, •^•ih 
^ parlent, c'cftcn s^enflammant & cux«>rf)emes & 
9, autrui i & on n'eft pas plutôt t;puç!ié ,(lc leurs 
,, paroles , qu'on en cft foudainemeht cmbrÂfé dans 
„ l'amour de. Dieu. Quel aiUre nom que celui de 
» Séraphins donnerai je à ces perfonncs , de qui 
I, le cœur changé wat eu ft^u> ne fait que Igirc 

0.4 ' 
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p & brûler, illuminant lés yeux des autres amet 
pour les chofes d^enhaut , & leur pénétrant & 
enflammant le cœur d'une componâion, qui 
par les larmes qu'elle en exprime» les puriiBe 
de l'impureté de leurs vices" 'i 
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PISCOURS XLV. 

peux opérations de Dieu dans la volonté » Il 

fouplefle & l'onâioq. 

1-3. Souplêffe de la volonté au voulçir divin ^ 6 
fcrupule fur ce que la volonté divine étant comm 
imperceptible aux ornes dénuées Çf unies à Dieu^ 
elles craignent que la leur propre ne hs^ meupt. 
<d-7. Vonclion divine nourrit la volonté y à quoi 
ton ne doit pas réjifter par un dénuernent mat&h 
tendu. 8. // /iV/i efl pas de même du goût le plus 
fpirituel comme de ce qui concerne le voir. 

l. JL/EUX chofes appartiennent à h volonté :1a 
première efl: la fouplefle , qui la meut inceflamment 
félon tous les vouloirs divins ; la féconde çft , ce 
qui FempHt & lui fert d'aliment. I 

Il y a des âmes qui ne fe laifient jatpais a0ez ma- - 
nier parle divin vouloir. Celles-là Ibnt ppur l'ordip ^ 
Tiaire retrécies : & c'ed l'article fur lequel on a 
plus de peine à fe rendre : c'efl: ce qui arrête pref- 
que tops les hommes, & les empêche de pourfoi- 
vre la route qu'ils ont embraifée -y iur-tout lorfque 
' h% volontés de Dieu parpilfent répugner à leur rai- 
fon , & combattre des idées qu'ils s'étpient faites 
^e la perfeâiom 

Çç i^uilçs arrète^ençore^ft^ que dans les âmes 
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bien mortes & bien nues , la volonté de Dieu eft 
lélicate; & à moins d'expérience, fî ce n'efl: que la 
réiiftance ne mette dans un eut violent , elle paroit 
k l'ame une volonté qui lui efl: propre : enforte 
qùMle fe dit fou vent, que ce n'eft point Dieu qui 
veut en elle, ou par elle; que c'eft elle-même qui 
veut & fe donne eette volonté ; & c'eft pour elle une 
madère de fouffirance , fulrtout lorfque cette voloo- 
té , qui paroit lui appartenir, combat fa raifon. 
'^ 2. Geci^n'arrive qu'aux aipes très-fimples , &ea 
qui la volonté de Dieu devient leur volonté propre 
& naturelle : car ce n'eft plus, à ce qu'il paroit , une 
Yolonté fupérieure qui meut la leur , ce qui fuppo« 
feroic encore une propre volonté, qui, quoique 
i feumife & très*pliable 5 appartiendroit cependant à 
: hune$ mais ici il n'en eft plus de la forte : on éprou- 
ve que cette volonté , qui fe délaiflbit avec tant de 
ibupleâe à tous les vouloirs divins pour vouloir ou 
he vouloir pas qu'autant qu'elle étoit mue, fe 
perd; & qu'une volonté autant divine qu'elle eft 
profonde & délicate , èft fubftituée en la place de 
la nôtre*, mais volonté û propre & fi naturelle à 
Tame , qu'elle ne voit plus que cette feule & uni- 
que* volonté, qui lui paroit être la fienne, n^ea 
trouvant plus d'autre. 

3. Vous comprendrez aifément qu'il faut que 
Pâme foit réduite en unité pour être de la forte; 
' & que par le baifer ineffable de l'union intin^e* 
Famé foit faite une même chofe avec fon Dieu^ 
pour n'avoir plus d'autre volonté que celle de fou 
Dieu, ou, pour me mieux expliquer, pour avoir 
la volonté de (on Dieu en propre & libre ulage. Ce- 
pendant dans le commencement que l'on eft ho- 
noré d'un fi grand bien, comme il paroit quelque 
phofe de bien diif^rent de la fouplefle à une volonté 
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fupérieure à laquelle l'atne s'étoit toujou» laiâS 
conduire très-fùrement, quoiqu'aveuglément en 
apparence V & que maintenant il ne paroitplus qu'il- 
ne volonté feule & unique, qui ne fe peut diftinguerj 
& qui femble être la volonté propre de Pâme , on a 
peine à fe laifler transformer au point qu'il le Ëiut. 
' Mais pourquoi , me direz-vous , me parler de ce- 
la, puifqoe ce n'eft pas mon état préfent? Je n'e^ 
iàis rien ; Dieu le fait. Tout ce que j'en comprendi 
cft, que c'eftce qui arrivera chez vous, &c même 
plutôt qu'à bien d'autres : & cette volonté vous étant 
donnée en libre & pur ufage, femblera dérange^ 
un peu les chofes, quoi qq'elle les établifle admi* 
rablement & d'une manière inconnue* 

4. Il y a de plus ce qui nourrit & réveille la vo- 
lonté : car il y a de la différence entre la Jbupiejfi 
& la nourriture. On dilate une chofe pour lui don- 
ner une étendue proportionnée à ce qu'on lui veut 
faire contenir; mais comme une étendue trop forte 
romproit tout , on nourrit les endroits qui paroiffent 
plus fbibles , & en les nourriflknt on les fortifie, 
f . Dieu fait ces deux fortes d'opérations dans la 
volonté de l'homme : il la rend fouple & pliable pour 
l'élargir félon la mefure du don qu'il lui veut faire 
de lui-même : mais il y a la nourriture de cette vo- 
lonté, qui eft une onâion favoureufe, délicate, & 
fouvent* infenfîble , qui la fixe dans fon fouverain 
objet, & la rend plus propre à être étendue félon 
les deifeins de Dieu. C'eft à cette forte d'opération 
qu'il faut être fidèle autant qu'à l'autre, & ne pas 
vouloir s'en dénuer par une mort qui, quoique très- 
parfaite en apparence , feroit nuiGble à l'ame , & la 
deilecheroit à un ppint qu'elle ne feroit pas affez pro* 
pre pour les defleins de Dieu j comme on voit qu'une 
peau deflechée/e déchire plutpc que de s'étendre. 
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>• Cl^eft Tonâion toute fainte & divine qui don* 
*^^tte ame la fouplefle pour être étendue» de 
^^ ^^ue-Pon huile la peau que Ton veut étendre r 
^^ft-il écrit, parlant de Jéfus-Chrift, qu'il a été 
***cré ia) par NnSion de ja Divinité. Et pbup- 
^^? Ceft qu'il écoitécrit à la tète du livre de fa 
'^tice temporelle , (b) qu*il fcroit votre volonté « 
••on Dieu. Puis il dit , Me voici : ce qui marque 
«^tneux confentcment & cette difpofition à toute 
^t. Et pour nous faire comprendre Tunité de 
*te volonté, Jéfus-Chrift dit ailleuts, (c) Mon 
^i ^ moi ne fommes qu^un, 
^. Laiâèz-vous donc confacrer par Ponâion de 
grâce. Tout ce qui aura de l'onâion vous con«* 
^fldra toujours. Je n'entends jamais que vous vous 
Dniez de la vivacité extérieure ; mais auili, ne 
98 faites pas une vertu de réferve. Que la fim- 
até vous conduife en toutes chofes. Vous avez 
bin d'être réveillé quelquefois : égayez vos fens« 
aifle?:-vous comme un enfant. Enfin ne travaiU 

point à vous éteindre : ce n'eft pas ce qu^il 
is faut. Ne raifonnez jamais des autres comme 
vous , ni de vous comme des autres; cela étant 
5- différent* 
î. Il y a cette différence entre le voir & le goûm 

: que le preniier ne doit jamais être réveillé ^ 
is le fécond doit être nourri par tout ce qui 
it lui fervir d^aliment. f^orfque je parle de goCÙ 
, je n'entends paç le fenCble i mais le plus ipû 
lel & délicat. 

éd Hébr. X. .*'. 9. (/?) Hébr. 10. ji: 7. Ce) Jean 10. f. X9k 
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DISCOURS XLVr. 

i on peut être difpenfé de faire la volonté de 

Dieu. 

t • En quelfens le jufle n'efl point fournis â la l<nm 
volotué de Dieu. 2,-5. Comment Vame qui doit 
mourir myJHquement en efi, difpenfée y non poloo' 
tairement & a elle-même , mais par néceJJîté^Jw 
violer pourtant la liberté^ Exemple de St» Éaul» 
6-8. Comment Famé morte ^ puis reffufciale , ifi 
difpenfée de la 'Loi , n^ ayant plus liberté ni voU^ 
propre : mais la polofité de Dieu étant en elle tmttt 
chofey elle fait tout comme néceJTairement. ^-f 0. 
Repos des âmes de cet état y où il n'y a plus en eOa 
que pure volonté de Dieu. 

I. JL UISQJJE vous voulez que je vous réponde 
fur ce que vous me demandez de la volonté de Dieu« 
}e vous dirai , (a) quMl n^ a point de loi pour le 
jufte; parce que toute fa juftice confîfte dans Pexé- 
cution de la volonté de Dieu , qui eft au^defliis de 
toutes lois , vu que celui qui a fait la loi n'eft point 
fournis à la loi > & en peut difpenfer qui il lui platt; 
Dieu nous a doiîné la Loi comme des moyens d'ar« 
river à lui : mais lorfque Tame efl; arrivée à Dieu^ 
elle quitte ôes moyens , comme tous autres » pour 
fuivre infailliblement la volonté de Dieu. 

Lorfqu'on parle ici de /oî, on n^entend point 
la loi morale, nommée le Décalogue ou les 
dix Commandemens de Dieu ; mais les toix ou 
cérémonies .qui font utiles & néceâkires pour 

, idi X. Tim. X. f. 9. 
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cms conânire à Jéfus-Chrift; mais qui font iaiu 
iles lors qu'on eft arrivé à lui , comme le chemin 
ft rendu inutile lors qu'on eft arrivé au lieu ou 
'on vouloit aller. 

2* Ceci fuppofé , je dis qu'il y a deux volonté» 
Sn Dieu , fa volonté eflentielle & non manifeftée , 
Se fa volonté déclarée. Pour fa volonté déclarée , 
BUS la doivent fuivre, & nul ne s'en peut difpen» 
'er 9 fi ce n'eft pour fuivre la volont.é eflentielle , 
lui n^eft pas pour tous , & ne peut être connue 
Ito tous : mais pour les perfonnes à qui elle eft 
manifei^ée infailliblement , elles la fuivent préfé- 
ràblement à la déclarée. Je dis , infailliblement i 
parce que lés perfonnes dont je parlerai à là fuite, 
b fuivent néceflairement & infailliblement. Je dis 
ibnc » que tant que l'ame peut & veut , elle doit 
Fuivre à l'aveugle la Loi écrite : & fi elle y con* 
trevenoit en la moindre chofe , elle pécheroit plus 
ou- moins» félon que la contravention feroit nota^ 
ble s parce que l'ame pouvant fe conduire elle- 
DÎftme \ fe pofledant , elle doit fe conduire félon, 
le chemin qui lui eft montré : par exemple , un 
père (ait un commandement à fon fils , de fuivre 
le chemin qu'il lui trace pour le venir trouver ; 
mais lorfqu'il a atteint le lieu défiré , il n'eft plus 
néceflaire de fuivre ce chemin; quefifonpecele 
pbrtoit fur fes bras pour le faire marcher par un 
autre chemin s ne feroit-il pas ridicule de dire, 
qu'il veut aller par fon premier chemin ? Et même 
il ne lé poùrroit , fon père ie portant. Ainfi ces 
âmes, tant qU'ellefs font eh elles-mêmes, qu'elles 
fe pofledent , & qu'elles peuvent fuivre des régies , 
elles fuivent la régie infaillible pour tous. Mais 
lotfque ces âmes à force d'avoir fuivi ce fentiec 
dans toute la perfeâioa des CQnfeils Evangeliques 
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font arrivées à leur Légiflatcur , il peut ^eséti-^'r 
Viifpcnrer : mais pour être dirpenfé de ces ]oix,ill ^ 
&UC que rame foit (i paiïïve & fî dépendante de k 
rEfprit de Dieu qu'elle ne puifTe plus fe gouveu; a 
ner foi- même. \ 

%. Dieu en difpenfe en deux manières ; l'uaa; \ 
^ft , lorfque Dieu veut (a) perdre & fiiire mourir 
l'ame; & Tautrej lorfque Tame efi; morte & ret i 
fijfcitée. 

Lorfque Dieu veut faire mourir Pâme, il faut 
séceâàirement quMl la prive des loix qui entreticOh -, 
nent .fa vie propre , comme il prive un moribondi ! 
de Tufage de tout ce qui entretient la vie. natu* \ 
:|oUe, Alors Tame perd , ces moyens ou loix, com» : 
me malgré elle ^ fans pouvoir faire autrement.^ 
p'aroe qu'elle ne peut plus en faire u&ge : &«'efl( 
alors une difpenîc & un violement néçefTairCi À 
non volontaire ; pour perdre une perfan^e , i| 
faut l'égarer du chemin battu & u(ité : car û elle 
le fuivoit toujours , elle ne fe perdroit jamais î i 
ainfi Dieu ôte toute voie & tout fentier à cette ; 
;ime qu'il veut perdre : mais tout cela fe fait avec ^ 
douleur & peine , carmne fi une perfoiinc qui voû ^ 
bien qu'elle a perdu le vrai chemin qu'elle tenoitt C 
iàifoit fes eiFç^ts pour le retrouver , mais qui plus p 
elle marcfaeroit) plus elle s'en éloigneroit. C 

. ^. Tout cela n'eft point en la volonté de rame,- 1 
ji{ du moribond, ni de l'égaré: car cela fe fait p 
fnalgré eux ; & il leur volonté y entre , c'efi: uuc j 
volonté de foumiillan & d'acquicfcement, ou uitf " 
▼oJonté de défefpoir. Une perfonne qvk\ voit qu'elle { 
doit mourir uéceifairement , on elle y acquiefctf l 
par foumifiion , ou elle s'y réfignovou elle & j 
■dcfcfpere, & voyant qu'elle ne peut l'enipèchcr f ; 
Ep] Afaom de la perte & mort fnyiliiquè» 1 
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.^ife ne fonge plus à s'en défendre. C'cft donc une 
lieceflité de là part de cette créature , & non une 
VtMonté : & é -il en- parolt, c'eft une volonté de 
tiéceSiié y & non une volonté de liberté. Si je me 
livre à la mort comme Jéfus-Chrift, donc il eft 
die ^ qu'ils foufFert (a) parce qu'il Pa voulu, alors 
c*eft une mort volontaire : mais fi on m'y livre, 
c'eft une mort néceflaire de ma part , & une vo- 
lonté în&illible de la part de Dieu , & je ne puis 
idôùcefr qu'elle ne fuit telle. Je voudrois de tout 
Inîon' cœur pratiquer la Loi commune , tant qu'il 
'iné \re^c la moindre vie ; mais Dieu m'arrache 
iTÂlgté moi & d'autorité à cette Loi , m'ôtant 
tous les moyens de la pratiquer : je ne dois plu€ 
ifëlSter ni douter fi c'cft volonté de Dieu, quoi- 
<;if elle Toit oppoiee à }â volonté déclarée, parce 
quer je ne fuis plus libre de choifir. 
• 4. Ceci n'eft point oppofé à la vérité de notre 
; Bbérte î puifqu^alôrs l'homme n'agit néceiTaire^ 
! toent .que pour s'être donné librement. Lorfque 
rtiormfie eft eii pleine liberté & poâefiion de foi , 
il (e doiine à Dieu (ims réferve , il fait fouvenc 
fon exercice de cette donation : Dieu la reçoit : 
«près s'être donné , & que Dieu l'a reçu , il s'aban- 
donne & fe délaifle fans fonger à fe reprendre: 
■alors ' Dieu en ufe comme d'une chofe fienne : 
TOUS êtes maître de vous avant cette donation ; 
ibai« après la donation , Dieu s'empare & conduit 
famé feloij fa volonté cachée & non-t!éclaréc. Il 
lui (ait faire de fon autorité ce qu'il lui plait Un 
libmme podedé du Démon, fait malgré lui tout 
ce que le Démon veut, quoiqu'il s'y foit donné 
librement , & qu'il ne laiflê pas d'être toujours hom-^ 
ioie quant à fa nature très- libre, bien qu'il ne foie 

ia) Jean 10, f. iS^ 
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plus libre quant à Ton engageaient : il en eft db 1 
même à Tégard de Dieu ; & la poflcifioa. df ^ 
Dieu eft bien plus entière & abfolue fans compftb ; 
raifon. | 

f. S. Paul éprouvoit cet état mourant lorfqu^il | 
dit : (a) Je me plais dms la Loi félon tbomm ^ 
intérieur : je fie fais pas le bien que je veux » mm 
le mal que je bais. Il y a un autre paflage i (b) mn 
fommes conduits ^ dit -il » par la Loi comme, par im 
précepteur 9 pour arriver à Jéfus^ChriJl \ maislarff 
que nous y fommes arrivés , nous n^ avons plus hfobf 
de ce précepteur. Je ne vois pas un endroit- daqf 
]a vie myftique , qui ne foit déclaré par S. Paul| 
plus clair que le jour. 

6. L'autre tems où nous ne pouvons [d|^ 
obferver la Loi , c'eft après la réfurredtion. .Ui| 
mort eft privé de tout ce qui entretient U viei 
mais un reflUfcité vit fans aucun moyen d'entrée 
tenir fa vie , & c'eft celui là qui &it néceflàiremeot 
la volonté de Dieu & infailliblement* L'hotnaïf^ 
reflulcité n'aura plus de liberté ni pour faire If j 
bien ni pour faire le mal ; mais fa captivité feiy i 
mille fois plus libre que notre liberté , qui conduil j 
à la mort. Or comme par la mort myftique Taine 
eft entièrement tirée hors d'elle* même, au^pa( 



la réfurreâton elle eft perdue en Dieu , qpi It 
reçoit dans fon.fein, & la transforme en lui. Tout \ 
le foin de cette ame, lorfqu^elle étoft libre, étoit 
de conformer f^ volonté à celle de Dieu^ mais eni» 
fuite Dieu a pris lui-même fa volonté, âfeTeft 
rendue uniforme : ce qui s'eft fait dans la mort, 
où l'ame faifoit in&illiblement la volonté de Dieu, 
parce qu'elle y étoit unie. 

7. Cela eft fi vrai, que fitôt que l'ame eft morte 
Cfi) Rom. 7, f. 19. »a. (6) Gai j, y. 24, 2 j. 

myftiqùemenf 
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û/iliquetnent > & même lorfqu'elle approche de 
I mort, elle ne trouve de volonté pour quoi que 
e foit 9 & Iprfqu'on lui parle de volonté, elle ne 
m ce que c'elt; & plus elle en cherche, moins 
lie en prouve : & cette volonté lui eft fi fort at- 
achée jufque^ dans la racine qu'elle ne trouve 
ipres la mort de penchans , défirs , inclinations , 
[uelles qu'elles ibient , pour quoi que ce Toit ; 
k (I Ton metcoit cette amé en pièces , on ne lui 
xou.veroit ni. penchant , ni réfiftancè. Cela efl: la 
j\u% grande marque de fon union à la volonté 
Divine. Mais lorfqu'elle efl; refTufcitée, fa vo- 
bncé. fe change & transforme en celle de Dieu s 
énforte que cette perte de volonté ne sVfl; faite que 
|K)ur mettre la volonté de Dieu en la place : d 
lien qu'il eft entièrement impoflible que cette ame» 
après cette perte réelle de volonté, puifle avoir autre 
^{e que la volonté eflentielle , qui eft en elle , 
jta plutôt qui demeure en Dieu où elle elt perdue. 
8. Cette amé ne pouvant vôuîqif chofe aucune , 
}uelle qu'elle foit , par fa volonté , qui a été 
inéantie» abjbrbée, & ^vorée par la volonté 
le Dieu ,' il faut néceflairement/qu'elle faflTe la 
volonté de Dieu aiifli infailliblement que tout 
;e qui .efl: écrit. De plus , fon état de r^furrec- 
don la met âii deflus de toutes loix comme les 
reflufcîtés 5 & bette ame fait la volôiite de Dieu 
comme' les bienheureux la (6ht dans le ciel ; 
non félon la lettre de la Loi , mais en Dieu 
même , où ils la découvrent très infaillibliç- 
menc. Ces âmes ne font pas libres de faire ou 
de ne pas faire : elles font, prêtes à tout faire & à 
ne rieii faire; parce que celui' qui les gouverne & 
à qui elles fe font abandonnées ', leur fait faire 
ians réfifliance tout ce qu'il lui plait> de forte 

Tome IL Difc. Spir. & 
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qu'il eft aile de voir comme elles font néceflHireil 
pient la volonté de Dieu. 

9. feft ce qui fait le repos parfait de ces atnc! 
àaiis tout ce qm. leur arrive de plus étrange , parce 
qu'elles totit fi bfen ordonnées dans cette Divine 
volonté: comme tout ce qui fliil le malheur des 
'damiiés, cft d^ètrçfortîs de Tordre de cette volonté 
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Qnte de uieu: auiii ne ▼ivent-elies que 

3e, la'vie de Dieuj elles {a) ne font plus, & ÔieÉ 

eit Le, néant Tait tres-nécefTairemént 8c: infâiUitie- 

jmeht la volonté de Dieu. CeS âmes p^UVent-elles 

Couloir ou réfifter à quelque cnofe? Ont-elles peine, 

doute ou héfitâtion , fcrupule , repentir , défîr , ten- 

;dancç ? Non 5 tout cela eft l'appanage de la volonté 

propre , qui eft entièrement bannie de cet état ' 

jo n eft donc infaillible que ces àmès^ fottt Ik 

volonté de Dieu dans ces états 5 pUifquè c'eft Ik 

volonté de Dieu qui lés anime, S( quMles 'font 

comme lanfe feuille qui fe laifle conduire fans 

reGftâncë : & comme Dieu remplit néceflàiremeait 

tout vide, . (ce 'qiTfl; 'fit en Marie, réhiplîlïant fort 

néant^fî^jirofond d*uhe manière fi éttiinente) , il rem- 

.plit ce vide de volonté de fa volonté'/' & ces âmes 

iroient plus volontiers avec les Démons qUe.'de Ëdris : 

un acte de volonté propre j ce qH^êîlesnépieDVBnt, 

étant fi perdues en Dieu , qu'elles ne peuvent k 

dîftinguer d'elles , ni le voir & ïe tèftourtiér Vers 

lui, ni fe voir elles-mêmes pour peu/qûe te foit : 

'& comme une goutte d'eau dans la mer devient 

in'er , ces âmes font devenues volonté de I>ieu. 

'4 (a).iGal. 2,?f, s^. 
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DISCOURS XLVÏI. 

9 

Rareté de la connoiflfance & de Tamour de 

Dieu. ** 

§. I. 

M'^-Z. Combien peu Dieu efl connu â préfent ; 6 

ftf/ le connolu 3*$. Dieu a fait tout pour 

VhPW^ni^ 9 & l'homme pour Dieu ^ dans lequel 

il ^ rentrera çi^e très^pur. ffS* Tout venant 

, de Dieu p tout doit Je rapporter à lui y princi^ 

^jpaUmejit Le cç^ur & le moi de çhofii/ii Srlf* 

. j^onfiruofud jitonn^W^ 4k l^^ttachemmt qu^on a ft 
Jbî'mime. ReçonnoiJ^ance cçmfolmft 4t ce que tqift 
efiâ Dieu y quHlfait tout en nous 9 ÙguUlopf^t'f 
par^fout. ifL-ty, De la pure & p/ritaUe connoif' 
Jance de Dieu dans le cœur. Combien elle efl rarf 
au monde : défirée cependant p Ç^ pojfédée de Vamr 
amante y à ^ui & en qui Dieu efl tout y & Jait 

■■ MUt , quoique comme en ténèbres. 



j. JLL ne hvit fomi s'éton»er qpe les hoo^ 
DOjÇÇ ^iTeacii pjç^ j)o^r Dieu, & qn^.le P^u qu'iJj^ 
fi^c poiir lui Lem: coûte tant : i)^ np )e çchv- 
^l^i^enc fl(ûat> à peine croy^i^t4is qi^'il eO:. La 
croyaace qu'ils en ont . eft^plpt^ôc u(?e déférence 
^yeiigleà l^autpricé d'un (bnti^C|t|jt pi4>lic» qu'une 
^pyi(3iion vive & diiiit>âe d4^ la pivHÛcé. Qa-jjt 
iiijppQfe , parce qu'où n'oferoir J'iexamintr , ^ 
parce qu'on cft làî-deflus dans, iine çJtftçaiiifHi 
d'indiiFerence , qui vient de ce qu'on eft entraîné 
par les pallions vers d'autces objefs. On ne cpn- 
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soit Dieu que comme je ne fais quoi de merveit 
leux , d'obfcur , & d'éloigné de nous. ' On le 
regarde comme un être puiflant & févère , qui 
demande beaucoup de nous , qui gêne nos incli- 
nations, qui nous menace de grands maux, & 
colbre le jugement terrible duquel il faut fe pré* 
cautionner. Voilà ce que penfent ceux qui font 
des réflexions fcrieufes fur la Religion , encore 
font-ils en bien petit nombre. On dit d^une telle 
'per/onne» que c'eft unie perfbnne qui craint Dieu: 
«n etfet, elle tie fait que le craindre , fans Taiiner; 
: comme des enfans craignent le maître «lui donne 
de fouet, comme un mauvais valet craint les coups 
de celuiqu'il fertpar crainte & fans fe fc^cier de 
Jes intérêts. Voudroit-on ètrcî traita par un fils, 
-bU même par un domeftique , comme on traite 
-Dieu? Ceii qu'on ne le connoit pas;' car fi on le 
!iconnoilToit , on Paimeroit. (a) Dieu efi amours 
comme dit S. Jean: celui qui ne l'aime point, ne 
le connoit point: car comment connoitre l'amour 
fans l'aimer ? Il faut donc conclure , que tous ces 
getls qui ne font encore que craindre Dieu ». oele 
connoiflent pas. 

2. Mais qui eft^ce , ô mon Dieu^ qui vous con- 
iioîtra ? Celui qui ne connoîtra plus que vous , 
qui ne fe connoitra plus lui-même, & à qui tout 
ce qui n'eft point vous , fera comme s'il n'étoit pas. 

Le monde feroit furpris d'entenAre parler 
aitlfî i parce que le monde eft plein de lui-même, 
"de la vanité ,. du menfonge , & vide de Dieu ; 
'mais j'efpere qu'il y aura toujours des âmes qui 
auront faim de Dieu , & qui goûteront les vérités 
que je vais dire. • 



(A)ijean4. jf. 8. &i^. 
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3, O mon Dieu » avant que vous fiflîez le ciel 
la terre il n'y avoit que vous. Vous étiez ; 
r vous n'avez jamais commencé à ècre: mais 
us étiez feul : hors de vous il n'y avoit rien. 
>us jouifSez de vous-même dans cette folitude 
mheureufe : vous vous fuffifiez à vous-même,' 
Vous n'aviez befoin de trouver rien hors de vous » 
ifque c'eft vous qui , bien loin de recevoir, don- 
t à tout ce qui n'eft pas vous-même ; & cela par 
tre parole toute puiflànte, c'eft- à- dire, par 
tre fimple volonté, à qui rien ne coûte , & qui 
t tout ce qu'elle veut par fon pur vouloir » 
is fucceffion de tems & fans aucun travail, 
ms fites que ce monde , qui n'étoit pas , corn* 
inça à être. C'eft fur le néant que vous travail- 
BS. Vous dites , quelle monde foit , & il fut. 
»U8 n'eûtes (a) qu'à dire , & tout fut fait. 
4* Mais pourquoi fîtes- vous toutes ces chofes ? 
es furent toutes faites pour l'homme , & l'homme 
fait pour vous. Voilà l'ordre que vous établites. 
ilheur à l'ame qui le renverfe , qui veut que tout 
t pour elle, & qui fe renferme en foi! C'eft 
>ler la Loi fondamentale de la Création. Non > 
)n Dieu , vous ne pouvez céder vos droits eflen- 
Is de Créateur : ce feroit vous dégrader vous- 
îoie. Vous pouvez pardonner à l'ame coupable 
i vous a outragé , parce que vous pouvez la 
naplir de votre pur amour : mais vous ne pouvez 
Skt d'être contraire à l'ame qui rapporte vos dons 
ieUe-même , & qui refufe de fe rapporter elle- 
l^é patiu^jfiMMN & défintérefle amour à fon 
'^'^^^r.^^MÉBl^ue vous craindre, ce n'eft 
' ^^ ^^"npll^^^ lillii c'eft au contraire ne 
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pre. O mon Dieu» je vois dans ces perfonnes-fcaifa 
dalifées de votre pur amour , les ténèbres & It 
rébellion caufées par le péché originel ! Vbuà 
n'aviez point fait le ctKor de l'homme avec cettO 
pente de propriété fi monftrueufe; Cette reâitude» 
où l'Ecriture nous apprend que vous Taviez créé^ 
ne confiftoit qu'à n'être point à foi, mais à celitt 
qui nous a Fait pour luL O Père, vos enËms fom 
défigurés. Ils ne vous reflemblent plus : ils: s'irri* 
tent , ils fe découragent , quand on leur parle d'être 
à vous comme vous êtes à vous-même. En rcn- 
verfant cet ordre fi jufte, ils veulent follementi 
s^ériger en divinités. lis veulent être à euz-roêmesi 
faire tout pour eux, ou du moins, ne fe donnera 
vous qu'avec des réferves, à certaines conditions 
& pour leur propre intérêt O monftrueufe prcH 
priécé ! O droits de Dieu inconnus ! O ingratitu^ 
de & infolence de la créature ! Miferable néantf 
qu'astu à js^arder pour toi, qu'as-tu qui t'appaF« 
tienne , qu'as tu qui ne vienne d'enhaut & qui ' 
ne doive y retourner? Tout, Jufqu'à ce moi fi • 
injufte qui veut partager avec Dieu fes dons,eft ^ 
un don de Dieu qui n'eft fait que pour lui : tout ^ 
ce qui eft en toi crie contre toi pour le Créateur. 
Tais - toi donc , créature , qui te dérobes à tott ^ 
Créateur, & rends-toi à lui ! : 

, lo. Mais hélas, ô mon Dieu, quelle confola^ ^ 
tion de pehfer que tout eft votre ouvrage, autant ^ 
au dedans de moi-même qu'au dehors! Vous êtes > 
toujours avec moi. Quand je fais mal , vous êce» 
au-dcdans de moi , me reprochant le mal que , 
je fais, m'infpirant le regret du bien que j'aban^ > 
donne, & me montrant une miféricorde qui me 
tend les bras. Quand je fais bien , c'eft vous qui 
m'en infpirez le déiir, qui le Êtites eu moi : c'eft 
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VoD9 qui aimez le bien , qui haïflcz le mal dans 
non cœur , qui fouf&ez , qui priez , qui édifiez 
le prochain, qui faites l'aumône. Je fais toutes 
ces chofes ; mais c'eft par vous. Vous me les fai« 
ses faire , vous les mettez en moi : ces bonnes œu- 
vres ) qui font vos dons , détiennent mes œuvifes ; 
OMris elles font toojours vos dons , & elles ceâènc 
d'être bonnes œuvres dès que je les regarde comme 
■iennes , & que votre don , qtii en fkic tout le 
^rix, échappe à ma vue. 

II. Vous êtes donc, & je fuis ravie de le pou- 
voir penfer, opéram fans ceiTe ao fond de moi- 
mfeme : vous travaillez invifiblemcnt, comme un 
ouvrier qui travaille aux mines dans les entrailles 
le la terre : vous faites tout , & le monde ne vous 
toit pas : il ne vous attribue rien : moi-mèm^ je 
n'égarois, en vous cherchant par de vains efforts 
Ken loin de moi. Je raffemblois dans mon efprit 
toutes les merveilles de la nature pour me former 
quelque image de votre grandeur. J'allois vous 
demander à toutes vos créatures ; & je ne fon- 
jeois pas à vous trouver au fond de mon cœur, 
)à vous ne ceflez d'être. Non , mon Dieu ; il ne 
àut point creufer jufqu'au centre de la terre; il ne 
kut point pafTer au - delà des mers ; il ne faut 
xnnt voler jufques dans les cicux, comme (a) 
lifent vos Saints Oracles, pour vous trouver^ 
(Tous êtes plus près de nous que nous-mêmes. 

ix. O Dieu n grand, & fi familier tout enfem- 
Uei fi élevé au deâlis des cieux, & fi proportion^ 
né à la baâeffe de la créature; fi immenfe, & fi 
intimement renfermé dans le fond de mon cœur ; 
Gr terrible 4 & fi aimable ; fi jaloux , & fi facile 
pour ceux qui vous traitent avec la familiarité 

(â) Deut. }o. f. II. Bom. xo« ifr. é. 
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du pur amour ! Quand eft ce que vos propres en* 
fans cefleront de vous ignorer ? Qui me donnera ^l 
une votx aâez forte pour reprocher au naonde r 
entier fon aveuglement , & pour lui annoncer avec 1 
autorité tout ce que vous êtes? Quand on dit aux ^ 
hommes de vous chercher dans leurs . propres j 
cœurs, c'eft leur propofer de vous aller chercher 
plus loin que les terres les plus inconnues. Qu'y . 
a t il de plus éloigné & de plus inconnu pour la . 
plupart des hommes vains & diflipés queMefond 
de leur propre cœur ? Savent-ils ce que c^eft que 
de rentrer jamais en eux-mêmes? En ont -ils ja- 
mais tenté le chemin? Peuven^ils même s'imagi- 
ner ce que c'eft que ce fanâuaire injtérieur, ce 
fond impénétrable de Tame , où vous voulez iftre 
adoré en efprit & en vérité? Us font toujours 
hors d'eux mêmes « dansjes objets de leur atnbi-. 
tion ou de leur amufement. Hélas ! comment en- 
tendroient-ils les vérités céleftes , puifque les vé- = 
rites mêmes terreftres , comme dit (a) Jéfus«Chnft> f 
ne peuvent fe faire fentir à eux? Ils ne peuvent ^ 
concevoir ce que c'eft que de rentrer en foi par | 
de férieufes réSextous; que diroient ils fî on leur 9 
propofoit d'en fortir pour fe perdre en Dieu? ^ I 

ij. Pour moi, ô mon Créateur, les yeux fer- I 
mes à tous les objets extérieurs , (h) qui ne font f 
que vanité & qu'afflidlion d' efprit , je veux trou- 
ver d.\ns le plus fecret de mon cœur une intime 
familiarité avec vous par Jésus votre Fils, quieft 
votre SagèiTe & votre raifon éternelle, devenue 
enfant, pour rabaiifer par fon enfance & par 
les folies de fa croix notre vaine & felle fagef- 
ie. C'efl; la que je veux, quoiqu'il m'en coûte, 
malgré mes prévoyances & mes réflexions» 

ia) Jean }. f. îz. (6) Eccl. x. ^. 14. 
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devenir petite , infenféc, encore plus mlprifable à 
mes propres yeux qu'à ceux de tous les feu^fages. 
Ceft là que je veux tn'enyvrer du Saint Efprit (a) 
comme les Apôtres, & confentir comme eux à être 
le joutt du monde. 

Mais qui fuis-je pour penfer à ces chofes ? Ce 
n'eft plus moi, vile & fragile créature, ame de 
boue & de péché : c'eft vous,,ô Jéfus , Vérité de 
Dieu, qui les penfez en moi, & qui les accomplirez 
pour faire mieux triompher votre grâce par un plus 
indigne inftrument. 

14. O Dieu ! on ne vous connoit point ; on ne 
lait qui vous êtes : (^) la lumière luit au milieu des 
ténèbres , ^ les ténèbres ne peuvent la comprendre. 
Ceft (c) par vous qu'on vit , qu*oh refpire , qu'oit 
penfe, qu'on goûte les plai(irs$ & on oublie celui 
par qui Ton Fait toutes chofes ! On ne voit rien que 
par vous, lumière univerfellé, Soleil des âmes , qui 
luifez encore plus clairepient que celui des corps*; 
& ne voyant rien que par vous, on ne vous voit 
point! Ceft vous qui donnez- tout , aux aftres leur 
lumière, aux fontaines leurs eaux & leur cours'» 
à la terre fes plantes , aux fruits leur faveur , aux 
fleurs leur éclat & leur parfbm-rà totfte la nature & 
richeâè &fa beauté ; aux homhi'es la fanté, la rai« 
fon , la vertu. Vous donnez tout , -tous faites 
tout, vous i*églez tout; je^e vow que vous , 
tout le refte difparoit comme une ombre aux yeuk 
de celui qui vous a vu une îcAsi & cependant le 
Monde ne vous voit point ?= Mais hélas ! Celui qui 
ne vous voit point, n'a jamais rien vu , & a pafle 
fa vie dans Tillufion d'un fongé^ U eft commfc 
s'il n'étoit pas i plus malheureux encore : car il 
eût mieux valu pour lui (comme je l'apprends 

(fl) Aa.«. ,f. ij. (fc) Jean i.>. {. (jf^Ad:; ï'j.f.zi.^ 
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àB votre parole) qu'il ne fût jamais né. ^. 
I j. Pour moi, mon Dieu, je vous trouve pir- *^ 
tout au-dedans de moi-nième. C'cft vous qui {a^ ; 
tes tout ce que je £iis de bon. J'ai fenti mille im 1 
que je ne pouvois par moi même ni vaincre mon 
Jiumeur , ni détruire mes habitudes , ni modérer 
.^on orgueil, ni £uivr^ ma raifon, ni continua: 
dis vouloir le biien que j'avois une fois vouki. Ceft 
vous qui donnez cistte volonté : c'eft vous qui la 
^nlèrve? pure : ii^ns vovis je ne fuis qu'un rofeaa 
agité par le moindre vent. Vous oi'avea donné k 
courage, la droiture, & cous les bona f^ntimens 
que j'ai. Vous m'iivje^ formé un eoeur nouv^eau » 
qui déùxe votre ju^Uce , & qui eft altiré d£ votce 
nétitè éterneJIe. £n me le donnant , vous avaz , 
^rr^c^é ce cu^r vl 9^ vieil h ornais , pétri de boi)e } 
!!^4^cor£uptio^i jj^ktuj: • vain , puibitieux , inquieti ,5 
ii^ufte , ardent pour les plaiiirs, Qiielque mi&te | 
!qii'il me reilé , hiélas ., aurois je pu jamais eipéiier fs 
•de me tourne^ aintfi. vqts vous , & de fécouer le joug |= 
de mes paifions tyr^jtiniquçs-? Maifi voici la mer- ( 
veillp qui eâicç tput le refte ; quel autre que vojis ''^ 
j>ouvQit m'ar^çacheràpipiTirèoieé tourner toute noa \ 
^ai4ie & tout>mon:mépris>cpa«re tùQi ? Qjii a Siitect f- 
. ouvrage ? Ç^ ^ nhÙ^ point par ^i^miènie qu'on |= 
^rt d^ fyL ^ oi ^: ^ »- 

'. • 16/. Il ;a ^qf^jfaf\\^ ^ foutien étrwger fur lequel > 
.^ pfi^iffpm'^g^jsef:' hfifs 4e mon pjDdpre ceeur pour i 
en condiamiier |a riqil^i:^. Il fallpic qw ce &ooiurs 
Sjt •éix^Qger ; ;qpr j^4ie pouvQÎs le trouver en moi, 
nioi qu'il f^Upifi çpmbattrie : naais û falloit: auiB <fulil 
fût intiofe ppur ai;^acber Ip im>i dies . damiers replis 
de mon {HXi^r. C'eft vous, $eigni^ur ^ qui portaBt 
voue lupHere :.4w^ ce fond .de ipw ame, impé- 
nétrs^û à ipuç/autce > m'y wpz ffiontcé tipute ma 
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laidêur. Et je fais bien qu'en la voyant je ne Tai 
psr ch.ingée ^ & que je fuis encore difforme à vos 
yeux. Je fais bien que les miens n*bnt pu découvrir 
toute ma difformité: mais du moins j'en vois ui|e 
Mrtîe , & je voudrois découvrir le tout. Je me vois 
}iorrib!e,;& je fuis en paix 3 car je ne veux ni 
JBact^r mes vices, lii q,ue,mes vices me découragent. 
}e les vois dqiic ^ £ç je porte cet opprobre fans me 
troubler. Je fuis pour vous contre moi, ô mon. 
Pieu! Il n'y. a qu^.vous qui ayez pu me divifer 
àiflfî d'avec moi-même. 

17. Voilà ce que vous avez fait au dedans ,' 
'Se vous continuez chaque jour de le faire pour 
(Sl^jcec tous .les reflet de la vie maligne d'Adam , 
'& pànv acTiever la formation de l'homme nou- 
veau. -C'efl: cette féconde création de l'homme 
iutéri^iir (0 .qui ïe renouvelle de jour en jour.. 
Jè^l^/laâflfc, ôrnoia t)ieu, dans vos mains. Tour- 
pez» retournez cette boue, donnez. Jui forme» 
bri(èz-la enfiii^/ieile éft à vous, elle n'a rien à 
Sxe.s il njc fuffic qu^elIe ferve à tous vos defleins , 
&'qie riek Qé reïîfte àyptrebon plaiGr pour lequel 
ie.fui$ faite. '^Dëmatidez , orjdonné^*, défendez; 
(^JCj. voulez- vous ique je failTe? Que voulez- vous 
me ]ç ne faife'pas. Elevée , âbaiflee , confolée , 
fi)uflràhte, appliquée à. vos œuvres, inutile à tout, 
je vous adorerai /oiijours eg^ement en facrinant 
tçHjHfi 'volontéj>rpprç àla vôtre Une me refte qu'à 
dire en tout comme Marie : OdgtÇil me Jbit fait 
filon votre farcie f 

' ■ - ■ • :$.. I I. ' . .' 

Z^'^S* Pourquoi Ditu îaife ici k mal méU avec le 
bien. De la permijiîon du mal. Que ceux qui font 

(aj z Cor, 4. f. i6\ ^) Lug i. :^. fg. 
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tons & faupés le font par grâce : & ceux qui 
font méchans Gf feront damnés ^y le font par ûur 
faute & par leur liberté, zff , a/ Les maux eid' 
rieurs tournent à bien y Ç^ .feront bientôt féparii 
du bien. x8-:jO. Que Dieu obferpe tout ^jak 
& dirige tout pour le mieux, jz yjxj Aveu^ 
ment étrange des hommes d^à préfent , qui font 
fans connoiffance ^ fans amour de Dieu. Déjir 
qu'il foit aimé ainji qu'il en efl digne: 

ig. Mais pendant que vous faites tout ainG au« 
dedans, vous n'agiâez pas moins au dehors.' Je dé- 
couvre par-tout, juHiues dans les mbindrés atomes, 
cette grande main qui porte le ciel & la terre, ft 
qui femble fe jouer en conduil^iit tout PUhivèrSi 
X'unique.chQfe qui m'a embarrafiee, eft de codi!^ 
prendre comment vous laifTez tant de fnauic 'itM& 
avec les biens, Vous ne pouvez faire le m^ijtôui; 
ce que yçus faites eft bon : ^d'^pÙ vient ddné'gw 
la face de la terre eft couverte de crimes &; âto"ti&' 
feres? 11 femble que le mal prévaille par-tbût fi>r 
le bien. Vous n'avez fait le monde que pour vot;e 
gloire; & on eft tente de croire quMl (e tourne il 
votre déshonneur! Le nombre des méchans fitt^l 
paiTe infiniment celui des bon$, au-dédans jnWe 
de votre Eglife; Top te chair a*corrompu fa;voîe|: 
.les bons mêmes ne font bons qu'à demi , & et 
font prefque autant gémir que les autres.' Tout^ 
fouffre & tout eft dans un état violent. La mifefe 
égale la corruption/ Que tardez -vous. Seigneur , . 
à féparer les biens d'avec les màu± ? Hâtez- vouds { 
donnez gloire à votre Noni ; apprenez à ceux qui | 
le blafphêment y combien il eft Grand. Vous Âe^\ 
vez à vous-même de rappelUx toutes chofes à 
Tordre, j'entends l'impie qot dit foùrdemènti 

(a) que' 
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que vous avez les yeux fermés à tout ce qui 
ffe ici bas. Elevez -vous, élevez -vous, Sei* 
r , & foulez aux pieds tous vos ennemis. 
. Mais i 6 mon Dieu, que vos jugemens font 
nds ! Vos (^) voies font plus élevées au« 
! des nôtres que les cieux ne le ibbt au-deâTug 

tetre. Nous fommes impatiens , parce quQ 

vie entière n'eft que comme un moment: 
ntraire , votre longue patience eft fondée fur 

éternité, devant (c) qui mille ans né font 
ômmc le jour d'hier déjà écoulé. Vous tenez 
s momens en votre puiâance , & les hommes 
s connoiâent pas. Us s'impatientent , ils fe 
ilifenc ) ils vous regardent' comme (i vou$ 
nbiez fous l'effort de l'iniquité : mais vous 
le leur aveuglement & de leur Biux zélé. 

Vous me faites entendre ,. qu'il y a deux 
3 de maux. Les uns , que les hommes ont 
»ntre vous & fans vous , par le mauvais ufagé 
r liberté v les autres , que (f) vous avez faits> 

font des biens véritables , fi on les confidere 
ipport à la punition & à la çorredion des 
ms à laquelle vous les dpftinez. Le péch^ 
i mal qui vient de l'homme. La mort » les 
tes 5 les douleurs , la honte y & toutes les 

miferes, fonç des maux que vous tourne? 
ens , les faifant fervir à la réparation duc 

Pour le péché , Seigneur i vous le foufFrez:, 
laifler l'homme libre (f) ,en la main de fon 
l , félon le terme de vos Ecritures. Mais fans' 
uteur du péché , quelles merveilles n'en Êii- 

îzécb. 8. v^. 12. (b) Ifa. jç. v. 9. (c) t. Pîér. f. 
f) A^. I. T. 7. (0 A-mos j. y, tf. (/) EôcléC is* 

fntll. Ùife.Spir, ^ 
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tes-irous pas pour manifefter votre gloire? Vc 

vous fervex des méchans pour corriger les bo 

Vous vous fervez encore des méchans contre e 

inètneS) en les puritffant les uns par les auti 

mais t ( ce qui eil touchant & aimable , ) \ 

faites fervir Tinjuttice & la perfécution des 

k convertir les autres. Combien y a*t il de 

Ibnnes qui vivoient dans Toubli de vos graci 

dans le mépris de votre loi, que vous avez n 

nés à vous , en les détachant du monde pai 

hïjuftices qu*clles y ont fouffertes ? 

"] Mais j'apperqois , ô mon Dieu , une a 

tnerveillc* : c'eft que vous fouffrez un mèl; 

ât bien & de mal jufques dans le cœur de < 

qui font le plus à vous ; & ces imperfcâie 

qui ^eftent dans ces bonnes araes , fervent i 

hltmilier, à les: détacher d'elles-mêmes, à 

faire fentir leur impuifllince , à les faire recc 

plus ardemment à vous , & à leur faire comp 

dire que Poraifon eft la fource de toute véril 

Vertu. 

O quelle abondance de biens vous tirez 
maux que vous avez permis ! Vous ne fou 
tîonc des maux que pour en tirer dé plus gr 
biens , & pour feire éclater votre bonté te 
puiflànte , par Parc avec lequel vous ufez de 
mau-x. Vous avez arrangé ces maux fuivan' 
deffeins. Vous ne faites pas l'iniquité de Tl 
tnc 'y maïs étant incapable de la prodïiire , 
la tournez feulement d'un côté* plutôt que 
autre , félon qu'il vous plaît , pour exécute 
profonds confeils , ou de juftice ou de m 
corde. 

Z2. J'entends la raîfon humaine, qui veui 
nétrer . votre fccret éternel , &. qui. dit : 



v; 
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^Éivoit pas befoin de tirer le bien du mal : il n'a- 
t»e tout* d'un- coup qu'à ne permettre aucun 
Éal, & qu'à rendre tous les hommes boni* Il le 
éuvoit r îl n'avoit qu'à faire pour tous les hom- 
les ce qu'il a fait pour quelques - uns , qu'il a 
Ihlevé hors d'eux-mêmes par le charme de fa 
ice. Pourquoi ne l'a-t-il pas fait? O mon Dieu, 
le fais pîir votre parole , (a) Vous ne haijjez rien 
tout ce que vous avez fait : vous ne voulez h 
^te d'aucun ; vous êsei le Sauveur de tous 9 mais 
i l'êtes des uns plus que des autres. Quand 
i jugerez la terre, vous ferez vidlori eux dans 
jugemens. La créature concfamnée ne verra 
l'équité dans fa condamnation. Vous lui mon» 
îz clairement , que vous avez fait pour la 
Iture de votre vigne tout ce que vous deviez, 
n'eft point vous qui lui manquez ; c'efl: elle qui 
manqué, & qui fe perd elle-même. Mainte- 
rhomme ne voit point ce détail ; car il ne 
molt point fort propre cœur : il ne difcerne ni 
grâces qui s'offrent à lui , ni fes propres fen- 
icns 5 ni fa réfiftànce intérieure. Dans votre 
igement-, vous le développerez tout entier à fes 
1res yeux : il fe verra ; il aura horreur de fe 
î il ne poafria s'empêcher de Voir dans un éter-; 
diéfefpoif ce que vous aurez fait pour lui & ce 
I àui^a fait contre lui-même. 
aj. Voilà ce que l'homme n'entend point en 
te vie : mais , ô mon Dieu , dès qu'il vous 
>ît ,• il doit croire cette vérité fans la corn* 
ridrc. tl né peut douter que vous ne foycz ia; 
wité Souveraine : il ne lui refté donc qu'à con-i 
loré , malgré toutes les ténébi?es qui renviron- 
it^ ^'eÀ firifant grâce aux uns , vous faites 

Çà) Sap. il. f. aj. î>. ?i©r. j. jf^. 9, i- Tim.4- f» !•• 
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juftîce à tous. Bien plus : vous faites grâce me 
à ceux qui repentiront éternellement la rigueur do 
votre juftice. 11 eft vrai que vous ne leur &ites 
toujours d'auflî grandes grâces qu'aux autres : mail;! 
enfin , vous leur faites grâce, & des grâces qui; 
les rendront inexcufablcs quand vous les jugerez, 
ou plutôt quand ils fe jugeront eux-mêmes , &. 
que la vérité imprimée au- dedans d'eux- mèmei 
prononcera leur condamnation. Il eft vrai que voue 
auriez pu faire davantage pour eux : il eft vrai 
que vous ne l'avez pas voulu ; mais vous avez 
voulu tout ce qu'il falloit pour n'être point chargé 
de leur perte : vous l'avez permife , & vous ne 
l'avez point faite. S'ils ont été médians , ce n'eft 
pas que vous ne leur eufliez donné de quoi être 
bons. Us ne l'ont pas voulu , & vous les avez 
laifle dans leur liberté. Qui peut feplaindredece 
que vous ne leur avez pas donné une furabon- 
dance de grâce ? Le maître qui oiFre à tous fes 
ferviteurs la jufte réeompenfe de leurs travaux, 
n'eft. il pas en droit de faire à quelques-uns un 
excès de libéralité ? Ce qu'il donne à ceux-là par 
deiTus la mefure, fournit- il aux autres le moin* 
dre fondement de fe plaindre de lui? par» là, Sei- 
gneur, vous montrez que toutes vos voies, com- 
me dit votre Ecriture, font (a) vérité & juge.' 
ment. Vous êtes bon à tous s mais bon à divers 
degrés ; & les miféricordes que vous répandez . 
avec une extraordinaire profufionfur les uns, ne 
font point une loi rigoureufe que vous vous im- 
pn(iez pour devoir faire la même largefle à tous 
les autres. Tais -toi donc, ô créature ingrate & 
révoltée, toi qui penfes dans un moment aux 
dons de Dieu , fouviens-toi que cette penfée eft 

[ail PC 24. V. 10. Pr. 88* V* xç«^ 
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ton don de Dieu même ! Dans le moment où tiî 
^ux murmurer de la privation de la grâce , c'eft 
bi grâce elle-même qui te rend attentif à la vue 
les dons de Dieu. Loin de murmurer contre l'Au- 
leur de tous les biens , hâte-toi de profiter de ceux 

E^ u'il te fait dans ce moment : ouvre ton cœur , 
umilie ton foible efprit , facrifie ta vaine & pré- 
imptueufe raifon : vafe de boue, celui qui t'a 
it eft en droit de te brifer ; & loin de te brifer , 
^ voilà qui craint d'être obligé de te rompre. Il 
^ menace par miféricorde. 

24. Je veux donc pour toujours étouffer dans 
)n cœur tous ces raifonnemens , qui me tentent 
douter de votre bonté. Je fais que vous ne 
^uvez jamais être que bon; je fais que vous avez 
iit votre ouvrage femblable à vous, droit, jufte 
: bon , comme vous l'êtes : mais vous n'avez pas 
^ulu lui ôter le choix du bien & du mal. Vous 
bi offrez le bien : c'ed aifez ; j'en fuis fûre , fans 
Hvoir précifément par quels moyens ; mais l'idée 
Khmuable & infaillible que j'ai de vous , ne me 
Mermec pas d'en douter. Je ne faurois avoir de 
*ai{bn auffi forte pour vous croire en (a) demeure 
t regard d'aucun homme , ( dont je ne connois 
)oint l'intérieur, & qui efl; inconnu à lui-même,) 
]ue j'en ai d'inébranlables pour m'aâurer que vous 
ie condamnez aucun homme dans votre juge- 
ment, fans le rendre inexcufable à fes propres 
|reux. En voilà aflez pour me mettre en paix. 
j&près cela , fi je péris , c'eft que je me perdrai moi- 
jpcme » c'eft que je réfifterai , comme les Juife, au 
% Efprit , qui eft la grâce intérieure. O Pcre dé 
hiféricorde ! je ne penfe plus à philofophcr fur la 
pracc , mais à m'abandonner à elle en filençe : elle 
[dj En défaut. 

s? 
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fait tout dans Thomme , mais elle fait tout avec h 
& par lui : c'efl: donc avec elle qu'il faut que j'agii 
& que je m'abfticnne , que je fouâfre , que j'attem 
& que je réûftc , que je croie , que j'efpere » qi 
j'aime : en fuivant toutes fcs impreifions elle fe 
tout en moi , je ferai tout par elle : c'eft elleqj 
meut le cœur» mais enfin, le cœur eft naû, 
vous ne fauvez point l'homme fans faire agir The 
me* Ceft donc à moi à travailler, fans perdre 
moment, pour ne retarder point la grâce qui 
pouffe fans ceife. Tout le bien vient d'elle , t( 
le mal vient de moi. Quand je fais bien , c'efl el 
qui m'anime \ quand je fais mal , c'efl: que je 
réfîfle. A Dieu ne plaife que j'en veuille fa^ 
davantage! Tout le refte ne ferviroit qu'à noi 
en moi une curiofîté préfompttieufe. O mon Di( 
tenez- moi toujours au rang de ces petits à 
vous révélez vos myfleres pendant que vous 
cachez aux fages & aux pVudens du fîecle. 

2f . Maintenant , ô grand Dieu ! je ne m'ai 
plus à cette difficulté , qui a fouvent frappé 
efprit; d'où vient que Dieu , étant fi bon, a 
.tant d'hommes qu'il laiife perdre? D'où vient qtf 
a fait naître & mourir fon propre Fils , enfoi 
que fa naiifance & fa mort font utiles à un 11 
petit nombre d'hommes? Je comprends, ô Ettf 
tout- puiâant ! que tout ce que vous ifaites ne vou| 
coûte rien. Le^ çhofes que nous admirons & qu 
nous furpaifent le plus , vous font aufïî faciles fl 
auin familières que celles que nous admiron 
moins à force d'y être accoutumés. Vous n'avc 
pas befoin de proportionner le firuit de votre tra 
vail , au travail que l'ouvrage vous coûte : parc 
que nul ouvrage ne vous coûte jamais ni effort 
ni travail > & que l'unique ftyit quQ vous pouve 



& de t amour de Dieu. S. II. 479 

îrer de tous vos ouvrages , eft l'accompliflemenc 
[e votre bon plaifir. Vous n'avez befoin de rien , 
t n'y à rien que vous puifliez acquérir. Vous poiy 
,€Z coût au* dedans de vous-même : ce que vou^ 

K^'tes au- dehors n'eft néceâaire ni pour votre 
iQheur, ni pour votre gloire. Votre gloire ne 
leroit donc pas moindre, quand même aucun honi-r 
^ ne recevroit le fruit de la mort du Sauveur : 

)us auriez pu le faire naître pour un feul préi- 
iné : un feul eût fuiH, fi vous n'en eu^ez* 
^âoôlu qu'un feul ; car tout ce que vous faites , 
lious le faites non pour le befoin que vous .ave^ 
t^ chofes , ou pour leur mérite .à votre égard \ 
hais pour accomplir votre volonté rtpute gratuiççi,^ 
Qui n'a nulle autre régie qu'elle-même ^ votre 
ikin plaifir. Au refte , û tant d'hommes périment « 
Quoique lavés dans le fang de votre Fils , c'efl; , 
ilhcore une fois , que vous les JaiiTez dans l'yfage 
le leur liberté. Vous trouvez votre gloire en 
îuz par votre juftice, comme vous la trouvez 
lans les bons par votre miféricorde. Vous ne po- 
^iflêz les méchans qu'à caufe. qu'ils font méchans 
inalgré vous , quoiqu'ils ayent eu dequoi être bons^ 
& vous ne couronnez les bons , qu'à caufe qiu'iU 
[ont devenus tels par votre grâce : ainfi je* voM 
Qu'en vous tout efl: judice & bonté. 

26. Pour tous les maux extérieurs , J'ai «déj^i 
remarqué , ^ SageiTe éternelle ! ce qui fait qu^ 
vous les fouffirez. Votre Providence en .tire les 

5 lus grands biens. Les hommes foibles , & ignorant 
e vos voies, en font fcandalàfés: ils gémiiTent 
pour vous ,• comme (i votre caufe étoit abaii^Jonr 
née , & peu s'en flmt qu'ils ne croyent que.VAUS 
fuccombe;;, & que l'impiété triomphe de voue: 
ils font tentés de croire que vous ne voyez point 

s 4 
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ce qui fe paâe , ou que vous y êtes infenfibl 
Mais qu'ils attendent encore un peu , ces homm 
aveugles & impatiens. L'impie qui triomphe , m 
triomphera gueres. Il fe flétrit (à) comme Pherb^ 
des champs qui fleurit le matin & qui le foir e^ 
foulée aux pieds. La mort ramené tout à Tordre^ 
Rien ne vous prefTe pour accabler vos enncmiij 
Vous êtes fur du coup qui les écr^fera. Vous tei 
nez longtems votre bras levé , parce (^ue vous êtes 
Père, que vous ne frappez qu'à regret à l'extré- 
mité , & que vous n'ignorez point la pefanteur de 
votre bras. Que les hommes impatiens fe^fcanda^- 
lifent donc! pour moi , je regarde les (lecles com- 
me une minute ; car je fais que les fîecles fontj 
inoins qu'une minute devant vous. Cette fuite dQ 
fiecles qu'on nomme la durée du monde , n'eft 
qu'une décoration qui va difparoître. Encore un 
peu, ô hommes qui ne voyez rien, encore uri' 
pen\ & vous verrez ce que Dieu prépare! Vous 
le verrez lui-même , tenant fous fes pieds toni I 
{es ennemis. Quoi ? Vous trouvez cette horrible ^ 
attente trop éloignée ! Hélas ! elle n'eft que trop i 
pirochaine pour t.int de malheureux. Alors les biensi 
& kp maux feront féparés à jamais 5 & ce fera com- 
me dit (h) l'Ecriture , le tems de chaque chofe. 

27. Cependant tout ce qui nous arriye, c'eft 
Dieu qui le fait ainfi , afin qu'il tourne à bien 
pour nous. Nous verrons à fa lumière dans l'éter- 
t\ké que ce que nous défirions , nous eût été fu- 
nefte , & que ce que nous voulions éviter , étoit 
cflentiel à notre bonheur. O biens trompeurs ! je 
ne vous nommerai jamais bien$ , puifque vous ne 
ferviez qu'à nous rendre méchans & malheUr 
reux. O croix dont ÏDieu me charge ,& dont la 

WPf. î6. V. 5. Q&] EccUf. 3. V. 17/ 
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nature lâche fe croie accablée ! Vous , que le mpn- 
de aveugle appelle des maux ! vous ne lerez jamais 
des maux pour moi. Plutôt ne parler jamais que 
de parler ce maudit langage des enfans du liècle. 
Vous êtes mes vrais biens : c'elt vous qui m'humi- 
liez , qui me décachez , qui me faites fentir ma 
milere & la vanité de tout ce que je voulois aimer 
ici bas. Béni foyéz-voiis à jamais , ô Dieu de vé- 
rité , qui m'avez attaché à la croix avec votre Fils, 
pour me rendre femblable à l'objet éternel de vos 
pomplaifances ! 

a8- Qu'on ne mè dife pas, que Dieu n'obferve 
point de (î près ce qui fe paife parmi les hommes. 
O aveugles, qui parlez ainfi! Vous ne favez pas 
même ce que c'eft que Dieu. Comme tout ce qui 
eft) n'eft que par la communication de fon être 
infini , auifî tout ce qui a l'intelligence ne l'a que 
par un écoulement de fa raifon fouveraine j & tout 
jce qui agit, n'agit que par l'imprefljon de fa fu- 
prême adivité. C'eit lui qui fait tout en tous. 
C'efl: lui qui dans chaque moment de notre vie eft 
la refptration de notre cœur, le mouvement de 
nos membres, la lumière de nos yeux, l'intelli- 
gence de notre efprit, l'ame de notre ame. Tout 
ce qui efl: en nous, vie, aâion, penlee, volonté, 
fe fait par Taâuelle impreiiion de cette puiâance 
& de cette vie, de ectte penfée & de cette volon- 
té éternelle. Comment donc, ô mon Dieu, pour- 
riez-vous ignorer en nous ce que vous y faites 
vous-même ? Comment pourriez-vous être indiffé- 
rent fur les maux qui ne fe commettent qu^en 
vous réfiftant intérieurement; &.fur les biens que 
nous ne faifons qu'autant que vous prenez plai- 
jfir à les faire vous-même en nous? Cette atten- 
tion ne vous coûte rien. Si vous cefiiez de l'avoir» 
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tout périroic : il n'y auroit p]u^ de créature qui 
pût ni vouloir, ni penfer, ni fubfifter. O combien 
s'en faut il que les hommes connoiflent leur inv- 
puiâance & leur néant, votre puiûance & votre 
aâion fans bornes , quand ils s'imaginent que vous 
ferie^z fatigué d'être attentif & opérant en tant 
d'endroits ! Le feu brûle par-tout où il eft : il fau-> 
droit l'éteindre & l'anéantir pour, le faire cefTer de 
brûler , tant il efl: aâif & dévorant par {h nature : 
ainf] , en Dieu tout eft aâion , vie , & mouvement; 
c'eft (a) un feu confumant , comme il le dit lui- 
même : par tout où il eft, il fait tout> & comme il 
efl; par-tout, il fait toutes chofes dans tous les 
lieux. Il fait, commq nous l'avons vu, une créa^ 
tion perpétuelle & fans cçfle rençuvellée pour tous 
les corps. Il ne crée pas moins à chaque inftanc 
toutes les créatures libres & intelligences. C'eil 
lui qui leur donne la raifon , la volonté , la bonne 
volonté, & les divers degrés de volontés confor- - 
mes à la (lenne) car il donne, conime dit (^)S. 
Paul, le vouloir & le faire. , 

29. Voilà donc ce que vous êtes , ô mon Dieu, j 
ou du moins, ce que vous faites dans vos ouvra- l 
ges : car nul ne peut approcher de cette fourcs 
de gloire, qui éblouit nos yeux,' pour comprend \ 
dre tout ce que vous êtes en vous - même. Mais 
enfin , je conçois; clairement que vous faites tout» 
& que vous vous fervez même des maux & des 
imperfeâion^ des créatures pour &ire les biens que 
vous avez réfolus. Vous vous cachez fous Vv^ ; 
portun pour importuner le fidèle impatient & j^ 
îoux de fa liberté dans des occupations, qui pat 
conféquent a befoin d'être importuné pour mou- J 
):ir au plaifir d'être libre , & arrangé dans fes bon- ' 

(a) Héibr. ij^. f. «jt-aW Phil. 55. #. ij. 
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nés oeuvres. Ceft vous, ô mon Dieu, qui voug 
fervez des langues médifantcs, pour déchirer la 
réputation des innocens, qui ont bcfoin d'«ijoutcr 
à leur innoceriGe le facrifice de If ur répuution 
qui leur étoit trop chère. C'ett vous qui, parles 
mauvais offices & les fubcilités malignes des etii- 
vicMX 5 rcnverfez. la fortune & la profpérito de vos 
ferviceurs qui tiennent encore à cette vaine prot 
périté. C'eO: vous qui précipite? dans le tombeaiii 
les perfonnç^ à qui la vie ad un danger perpé*. 
tuel, & h mor^ yne grâce qui l§ts met en fûretç» 
C'ett vous qui faites de la mort de ces perfonnes 
un remède, très-amer à la vérité». mais très-falii- 
t^rç pour ceux qui tenoient à ^es perfonnes par 
une î^mitié trop vive & trop tendre; ainC Je mèmç 
coup qui enlève l'un pour le fauver, détache Tau- 
tre , & le prépare à fa mort par celle de ces per* 
fonnes qui lui ctoient les plus chères. Vous ré^ 
pandez ainfî miféricordieufcmcnt , ô mon Dieu, 
de Pamertume fur tout ce qui n-eft point vous; 
afin que notre cœur, formé pour voua aimer & 
pour vivre (}p vqtrç amour, fait comme contraint 
de rçvenir à vous, (entant que tout appui lut 
manque danp le rçlte. Ç-eil , mon Dieu , qt^c vous 
êtes tout amour ,{tc par cptiféquent toute jaloufie, 
30. O Dieu jaloux ! ( car c'eft ainfî que vous 
vouç nommez vpus <- même , ) un cœur partage 
vous irrite , n^aia yn cœur égaré vous fait consk* 
paillon. Vous e^e^ infini en tout , infini en amouc 
comme en Sagaiîe & en puiiTance. Vous aimez en 
Pieuc Qpand vous aimez, vous Remuez le ciel & 
la terre pour fauvor cq qui vous.eft cher. Voua 
vous faites bQtpme , enfant, le dernier des hom«* 
mes , rafiafié d'opprobres , & mourant dans l'infa» 
mw & d^'ins Içs Couleurs de. la croix. Ce n^efi pas 
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trop pour Tamour qui aime infiniment. Un amout 
fini & une Sagefle bornée ne peuvent le compren- 
dre; mais comment le fini pourroit->il comprendre 
l'infini? Il n'a ni des yeux pour le voir, ni un 
cœur proportionné pour le fetitir. Le cœur bas 
& reflèrré de Thomme, & fa vaine Sageâe, en 
font fcandalifés , & méconnoiflent Dieu dans cet 
excès d'amour. Pour moi , je le reconnois à ce ca- 
raélère d'infini ; c'eft cet Ahiour qui fait tout, i 
même les maux que nous fouffirons; & c'eft par 
ces maux qu'il nous prépare les vrais biens. 

31. Mais quand rendrons • nous amour pour : 
amour? Quand chercherons-nous celui qui nous ; 
cherche & qui nous porte entre fes bras? Ceft 
dans fon fein tendre & paternel que nous l'oublionsf , 
C'eft par la douceur de fes dons que nous ceifons 
de penfer à lui ! ce qu'il nous donne à tous momens 
au lieu de nous attendrir, nous amufe. Il eftla 
' fource de tous les plaifirs ; les créatures n'en font 
que les canaux grofliers; & le canal nous fait 
compter pour rien la fource! Cet Amour immenfc 
nous pourfuit en tout , & nous ne ceflbns d'échap- 
per à fes pourfuites. Il eft par -tout, & nous ne 
le voyons en aucun endroit! Nous croyons être 
feuls quand nous n'avons que lui. Il fait tout; & 
nous ne comptons fur lui en rien. Nous croyons 
tout défelpéré dans les affaires, quand nous n'avons 
plus d'autre reflburce que celle de fa Providence; 
comme fi l'Amour infini & tout-puiflant ne pou- 
voit rien ! O égarement monftrueux ! O renverfe- 
xnent de tout l'homme ! Non : je ne veux plus 
parler : la créature égarée irrite ce qui nous refte 
de raifon : on ne peut la fouffrir : mais , ô Amour, 
vous la fouf&ez pourtant! Vous l'attendez avec 
Ijnç patience fans fin ; vous paroifTez même par 
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une patience fans fin , flatter fes ingratitudes ! S'il 
y en a qui défirent de vous aimer, ils ne vous 
aiment que pour eux-mêmes s pour leur confola- 
tion, ou pour leur fureté. Où font ils ceux qui 
vous aiment » parce qu'ils ne font faits que pour 
vous aimer? Où font-ils ? Je ne les vois point. Y 
en a-t-il fur la terre ? S'il n'y en a point , faites^ 
en Seignedr. Eh ! à quoi fert le monde entier , ii 
on ne vous aime , mais fi on ne vou!; aime pour 
fe perdre en vous ? Ceft ce que vous avez voulu 
en produifant hors de vous ce qui n'efl: pas vous- 
même. Vous avez voulu Jaîre des êtres qui tenant 
tout de vous , fe rapportaifenc uniquement à vous. 

\%. O mon Dieu 9 ô Amour, aimez- vous vous- 
même en moi. Par là vous ferez aimé fuivant que 
vous êtes aimable. Je ne veux fubfifter que pour 
confumer devant vous » comme une lampe brûle 
ians cefle devaqt vos autels. Je ne fuis point pour 
moi : il n'y a que vous qui foyez pour vous-mê- 
me. Rien pour moi ; tout pour vous ; ce n'eft pas 
trop. Je fuis jaloufe de moi pour vous contre moi- 
même. Plutôt périr , que de foufBrir que l'amour 
qui doit tendre à vous, fe recourbe jamais fur 
naoi ! 

Aimez , ô Amour ! Aimez dans votre foible créa- 
ture , aimez fouveraine beauté. O bonté infinie , 
6 amour infini, brûlez, confumez, tranfportez, 
^éantiflez mon cœur; &ites«en un holocaufte 
ear&it ! 
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DISCOURS XLVIIL 

' Du pnr Amcmr, ou de la parfidtc charité. 

t. z. La pure charité diffirc d^ avec la foi y Tejpi^ 
tance & V amour d^efpérance ^ quoi qu'elle Us 
comprenne. i^-£.,La parfaire charité exclud la 
crainte fervile y furmonte la crainte filiale , & 
furpajje tout pourfe perdre & s'avancer en Dieu 
de plus en plus. Sens Jtiin pajjage de S. Paul 
fur ce fujet. 6*-9. Encore quelques propriétés h 
pur Amour. 

j. XL me paroit à Pegard du pur amour, qu'on 
ne démêle point aâez ce que c'eft que les trois 
vertus Théologales , enforte qu'on fait comme 
un mélange de Pamour d'elpérance & de la par- 
faite charité. 

On peut avoir & la foi & Vefpirmce fans avoif 
la parfaite charité : mais fans avoir Tune & l'au* 
tre de ces vertus « on ne peut avoir la même cha- 
rité ; ainfi loin de les exclure y elle les renferme 
en elle-même. 

2* La charité ne peut envîiàger que Dieu , elle 
ne peut avoir d'autre intérêt que celui de Dieu: 
cVft pourquoi S. Paul dit , que (a) hx charité ne 
cherche foint fan profit. L'efpérance, qui attend 
les biens 9 qui les défire, eft bien accompagnée 
de charité; & c*eft ce qu'on appelle amour J^ef 
ferance : mais la charité parfaite ne peut regarder 
que Dieu : (on ceil eft pur & fimple, toujours 
dire<ï\ dans fon feul & unique objet. L'efpérance 
fe recourbe fur notre propre intérêt s mais la cha^ 

\jù 1 Cv)r. 1}. T« 5« 
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rite n€ peut fc détourner pour peu que ce foit 
Je fon feul & unique objet. Ceft ce qui fait 
lu'elle eft fi pure, fi nette, fi droite, fi fimple, 
i dégagée de tout autre motit Tous les autres 
notits d'^intérêt, de falut, &c. appartiennent à 
*efpérance accompagnée de charité j mais ce n'eft 
lullement la pure charité^ dont Peffence & la fin 
îft Dieu. Ceft pour confondre les chofes , qu'on 
m dit (t) d'inouïes. 

j. (a) Le parfait amour chajfe la crainte , mais 
il renferme Pelpérance 5 non comme lui étant pro- 
pre, quant à fon objet, qui n'admet que Dieu; 
mais parce qu'elle eft fa compagne inféparable, 
& qu'elle n'en peut jamais être exclue , comme 
la crainte; mais bien furpaflee. D'où vient que le 
parfait amour chaiTe la crainte ? Ceft que la crain- 
te ordinairement a un rapport à foi. Il n'y a que 
la crainte filiale , qiii rejette tout rapport à foi , 
laquelle peut fubfifter avec la charité ; & c'eft une 
crainte chafte de ne pas aflez plaire au Bien-aîmé : 
mais elle eft fans ttouble. Toute chafte pourtant 
& toute paifible que foit cette crainte , elle eft 
encore furpaffée par la charité : elle n'eft pas re- 
jettée comme la première , mais outrepaffée ; par- 
ce que la pure charité outrepafie toutes chofes 
pour fe perdre dans fon divin objet. 

4. Elle n'a plus d'yeux que pour lui ; elle ne 
fe regarde de près ni de loin ; elle n'admet rien 
de propre : mais fe laiflant purifier & enlever de 
plus en plus par celui qui l'abforbe & la perd eti 
foi, elle laiffe tout ce qu'elle a de propre & d'étran- 
ger pour fe (h) transformer fans cefle Je clarté en 
^rarté, c'cft-à-dire, d'amour en amour. Je crois 

ft) ^f avoir ^ par manière d'oppofitlons ou d'objeâiions 
contre la pure charité, (a) 1 Jean 4. v. xg. ih) 2, Cor. y v. i&* 



288 Disc, XLVIII. Du pur Âmouir^ 

que c'eft là le fens de S. Paul ; car rien ti'ed plinr 
clair, plus net^ & plus pur que la charité. Bieq 
ides gens ont expliqué ce paÂfage de la connoit 
fance & des illuftrations de l'encendemenc : il me 
paroit que le fens le plus naturel eft celui de la 
charité; & je crois que dans le ciel la charité par / 
un feul & même aâe fera connoilTance & amour » 
]e tout en Dieu ^ charité- fageife; ou plutôt , fi ce 
font deux aâes féparés , ce fera une connoidance 
toute d'amour, & un amour tout lumineux & 
tout fage, comme Dieu eft toute connoiflaace & 
tout amour d'une manière très- nue, & pourtant 
/ très-diiiinâe ; puifque fa connoiâance eft fon Ver* 
be, & fon amour d'Efprit Saint. 

{• Je conclus, que dès cette vie la charité furi 
pafic toute connoiiiance & toute efpérance , fans, 
les exclure néanmoins qu'en ce qu'elles ont de 
propre & de rapportant à nous mêmes. Tout ce 
qui ne doit pas fubûfter éternellement , peut être 
furpafle en cette vie : (a) la charité demeure éter^ 
îiellementi & c'eft elle, comme j'ai dit, qui ou- 
trepaife tout, & que rien ne peut atteindre qu'elle 
même, parce que rien ne peut approcher de fa' 
pureté , & qu'il n'y a qu'elle qui foit dans une 
entière défappropriation , & dans une féparatiott 
générale de tout ce qui eft créé. Qu'on me donne 
une ame parfaitement défappropriée , il faut qu'elle 
foit dans la pure charité , comme le feu retourne 
à fa fphère, lorfque nul fujet ne l'arrête ici bas. 
Je fouhaite que ce langage foit entendu. 

6. Le pur Amour eft un amour furpaflànt 
toutes chofes , & qui monte avec une impétuo- 
£té admirable jufqu'à Dieu même. Rien ne 

(û) I Cor. ij. f.%^ 

peutF 
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peut Tarrêter quelque fublime & élevé quHl fott; 
L'amour qui s'arrête à quelque autre bten quo 
Dieu même, n'efl: point le pur amour. Le pue 
imour eft nud » dégagé de tout. Il ne prétend rien , 
il n'attend rien, & ne défire rien, il n'a aucun 
retour fur foi, ni fur faluc, ni fur perfedlion* 

7. Le pur amour eft fi droit , qu'il ;ie fe re« 
x>'urbe jamais : il eft fî impétueux , que rien ne 
retarde fa courfe : il eft fî fubtil , qu'il ne peut 
bbfilter que dans fa fin : il s'entretient & fe nour«> 
rit de foi-mèmë : il n'a aucun repos qu'il n'aie 
lépouillé & détruit fon fujet, lui ôtant tout bien , 
{uel qu'il foit, qui pourroit le terminer, ou lui 
Servir d'empêchement. Il eft tel , qu'il faut ou 
ju'ii détruife & confume les obftacles avec impé- 
oiofîté, ou qu'il quitte le fujet qui le veut arrè«« 
:er, afin de fe perdre dans la fin. 

S- Ce pur amour ne peut fe foncier de fon 
fii/tf/; qu'il foit beau ou laid, grand ou petit, il 
ne fe foucie que de fon divin Objet ; fi bien 
qu'il détruit avec une impétuofîté étrange. Tout 
amour qui fouffre dans fon fujet quelque autre 
bien que Dieu même, n'eft point le pur amour: 
c'eft pourquoi tout amour qui fe nomme tel , & 
qiii a quelque chofe pour foi, quelque motif, 
quelque retour fur foi , queFque peine , n'eft point 
le pur amour. 

. 9. Le pur Amour eft fouverain & jaloux : là 
jaloufie le rend cruel : fa fou veraineté ne fouffre 
point de partage : il exerce fon empire de telle 
forte, qu'il s'enflamme & s'irrite par une répu- 
gnance, & ne fouffre point de compagnon. Il eft 
impitoyable & cruel , & cependant impafiible & 
îadivifible^ O. Amour , de qui je ne puis rien dire. 
Tome IL Difc. Sp. T 
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(*) confomme les eœurs où je^oudrois t'en- 
toyer? - 

DISCOURS XLIX. 

• ... • 

Du pur amour , ou de la pure charité. 

i. z. La Charité ne regatde que Dîeà feulj Ô 
abforbe tout en foi. 3. Vamàùr êfefpttattct ^ 
quoique falutaire > n^^ point la pure charité } 
laquelle pouftaht tté détruit pais Famoitr d'efpé'^ 
rance , mais Vabjbrbé^ le perftSionnêy ù coiri'^ 
prend toutes les i^rtus. 4* 5* Séput de P amour 
propre ^ qui potte à combattre la pure charité fa* 
quelle efi, la fin de la Création y de la Re'demf 
tion & de la confommation de tout. 6. Incon^ 
gruités étranges qu^ il y ad s^oppofer au pur amour* 

1. J^Â chanté ne regarde que Dieu : c^eftfofl 
propre caradleré. Elle ne peut envifager un autre 
objet fans cciTer d'être ce qu'elle eft. Si la charité 
envifageoit le propre bonheur de l'attie^ mèmelc 
{àlut éternel , elle deviendroit un amôUr d'eTpÀ 
rànce » & cefleroit d'être charité parfaite^ Eilô n( 
peut donc epvifager que Dieu feul tel qu'il et 
en lui-même, & fa gloire, qui eft renfermée ei 
lui auflî bien que fes attributs, qu'elle ne diftin 
gue point de lui. Aimer Dieu par rapport au falut 
au bonheur qui nous reviendra , ou pour tou: 
les avantages fpirituels & éternels , eft un amou: 
d'efpérance. L'efpérance alors eft animée de Is 
charité , & peut opérer en rigueur itotre falut : mai 
ce n'eft point là la pure charité. Là pure chariti 
ell fî pure , fî droite , fi grande » fi élevée , qu'elti 

O 0//,- confumc. . . 
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ne peut envifkger autre chofe que Dieu en lui- 
même & pour lui-même. Elle ne peut Te tourner 
ni à droite ni à gauche , ni fe recourber fur nul* 
les chofes créées quelque élevées qu'elles foient. 
Elle tend avec une vivacité infinie à Ton divin 
Objet dont elle eft fortie , & où elle retourne fans 
cefle, entraînant tout avec elle dans fa fin. L'ame 
qui a le bonheur d'en être partagée , fuit néceC- 
fairement ce mouvement pur & rapide de la divine 
charité, qui ne lui donne aucun repos qu'elle ne 
Tait perdue avec elle dans fon être original 

2. Toutes les bonnes & faintes chofes , l'ePpé- 
Tance & la foi même animée de la charité, fans 
laquelle ce ne feroient que des vertus mortes, ne 
font que des moyens pour nous faire arriver à 
cette divine charité pure & fublime. Mais ces mê- 
mes moyens qui nous introduifent jufqu'à elle , 
fe perdent & font abforbés en elle avec toute Tàme^ 
Car il faut remarquer , que quoique la Foi & TeC- 
pérance ne {oient point la charité , & qu'elles foient 
des moyens pour introduire dans la divine cha« 
tité , elles ne font pas néanmoins , tant que nous 
Ibtnmes dans cette vie , divi{2es d'elle ; mais elles 
font ^fotbées dans elle, qui les renferme & les 
comprend, fans les détruire : comme nous voyons 
la lumière du Soleil , lorfqu'il eft dans fon plein 
jour , abforber tellement celle des autres aftres » 
qu'on ne les peut plus difcerner , quoiqu'ils fub- 
^(lent réellement. Il en eft de même de la cha- 
Tîté : elle abforbe en elle tout le refte , & ne laiâe 
Tien voir à l'ame qu'elle-même : & comme la divine 
charité n'a qu'un feul & unique objet, qui eft 
Dieu , fans quoi elle ne feroit plug" pure charité , 
iMimme je l'ai dit ; ainfî ne laiffe-t-elle à l'ame 
qu'elle poflféde qu'un ftul & unique objet, qui eft 

Ta 
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Dieu > & de même que les étoiles & les autra 
sillresTubCftent, quoiqu'ils ne paroiflênc pas, brC 
que le Soleil eft en fon midi , de même toutes les 
vertus font tellement abforbées dans la pure cha« 
rite, que l'am.e qui les poflede ne les difcerneplus: 
jion qu'elle n'en faiTe un uiàge réel » mais c'eft 
qu'elle ne peut rien voir hors de fon feul & oni* 
que Objet. Comme elle n'a de vue que pour cet 
Objet, elle n'a plus de regard pour elle-même, ce 
qui ne fe pourroit faire fans détourner là vue.de 
cet Objet unique , & par conféquent (ans décheoir 
pour autant de tems qu'elle quitteroit (on objet 
pour fe regarder elle->mème. 11 en eft ainG de l'a^ 
xnour : cet amour unique , & qui ne tend qu'à 
Dieu feul, ne peut fe recourber fur la créature 
fans perdre (a dignité & fa qualité de charité pure. 
Ceux qui fbuciennent qu'il Ëiut aimer Dieu pour 
fon propre intérêt, ne font pas attention qu'ilç d& 
truifent par là la pure charité, ou qu'ils lui donnent 
une qualité qui n'appartient qu'à l'amour d'efpe- 
lanœ. 

j. Concluons donc , que tout ce qui n*eft point 
le pur amour , eft un amour d'efpérance , que Ton 
n'a point bien démêlé. Ceux qui défirent leur 
propre bonheur , & qui fe fentent un défîr de la 
gloire éternelle, font véritablement dans la voie 
de falut , pourvu qu'ils ne faflènt pas leur unique 
objet de cettq béatitude : mais c'eft , comme j'ai 
ditj un amour d'efpérance, qui étant fuffifant en 
rigueur pour le falut , n'eft point la parfaite cha^ 
rite* Comme les hommes ont trop d'amour d'eux- 
, mêmes pour penfcr qu'on pui£[è aimer Dieu d'une 
manière plus . déCntereflee , ils ont combattu de 
toutes leurs forces le pur amour , s'imaginanF 
qu'un voulût déuruire l'efpéraace. Ils n'om pas» 
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fans doute , fait réflexion fur la différence qu'il y 
a de l'une à l'autre; parce que la charité ne peuc 
jamais détruire refpérance, comme j'ai dit; ait 
contraire » elle lui donne une qualité plus noble 
& plus parfaite en l'abforbant en elle; & je n'ai 
jamais pu comprendre comment on pouvoit fê 
figurer qu'on vouloir détruire refpérance en par- 
lant de la charicé parfaite, puifque la charité étant 
la reine des vertus , & commandant à toutes les 
autres, elle les fupp6fe toutes; où elle les pofe R 
elles n'étoietic pas là. Il n'en eft pas de même 
des autres vertus , qui peuvent fubfifter fans elle , 

Îmoiqu'elles ne foientrien , comme die (a) S. Paul» 
ans la charité. Je puis croire, & n'avoir pas la 
charité : je puis efpérer , & n'avoir pas la charité 
ftc. mais je ne puis avoir la charité que je n'aie 
toutes les autres vertus , puifque les fujets dans 
lefquels la vertu manque , envifagés d'un certain 
%6té , ceâent d'avoir la charité. On peut être 
chafte fans avoir l'amour de Dieu , témoin (6) 
les vierges de l'Evangile; mais on ne peut avoir 
la charité parfaite qu'on ne (bit chafte ; & ainfi 
de tout le refte; - ^ 

4. Cet amour fi pur, fi chafl;^, & fi élevée eft 
donc la confdmmation de toutes les vertus, bien 
loin d'eii être h deftrudion : & c'eft faute de 
démêler l'amour d'efpérance d'avec la pure clîa^ 
ricé quë^l^n combat le pur amour avec tant de 
Violence. Et ]e ne m'étonne pas qu'on le combatte 
û foftemei^t : car nous fomikiés fi fortement atta« 
ehés àd flous- mêmes , à nos propres intérêts, à tout 
ce qui trous concerne, foie temporel, foit fpiri^ 
tuel , ibit éternel , que renverfant l'ordre des cho* 
fe^ , nous faiibns notre fin des moyens. Les moyens 

<^>i Cor. xj. #. a. &c. (6) Matth. 2^ t^. 2. 
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font bons , faints & falutaires i mais ils ortt une 
En' qui les furpaâè infiniment s & loin de les 
faire aboutir à cette fin , on veut que la fin fecve 
aux moyens , & ne foit que fecotidaire ! 

f . Dieu ayant créé Thomme , l'avoit créé entier 
rement pour lui : car Dieu comme Dieu n'a point 
pu avoir d'autre fin que lui* même dans tous: Tes 
ouvrages* Pour féconder le deâein de Dieu, il -ne 
faut donc avoir que lui feul, pour fin de -tQOtes 
nos œuvres & de tout notre amour. Tout ce qui j 
prend un autre détour , quelque. &int qu'il paroiffe^ • 
n'efl: point la fin de la création. La. feumifiion 
fuit l'amour. Nous devons une foumiffion par* 
faite au Souverain Etre. Nous ne fommes parfai* 
tement fournis qu'autant que nous aimons pàtbh 
temenc : celui qui aime moins , eft moins fournis} 
<& celui qui n'a que l'amour d'efpérance , confervi 
toujours fa propre volonté , fou vent fans le oon* 
noitre que par les efièts , qui font , la répugnance 
ou la douleur plus ou t^ioins forte dans les évk» 
nemens contraires. Mais l'amour pariait n'admet 
aucune volonté propre; , parce qu*à mefure qu'il 
augmente dans le cœur de l'homme , îl feit & 
volonté ou foun>ife.,;pu confervbe, ou uniforme', 
jufqu'à ce que l'amour facré fait transformé eti 
foi. Éc c'eft ici; toute l'économie, du dcffein de U 
création, de la rédemption, de la fancîtification i 
& de la confommation dans notre fin diorniere. i 

^; Si on.regardoit les chofes d'tin œil fîmpte 
& défintérefie:, on verroit que le plti$ grand it 
tous les biens ne peut apporter aucua mal ( qoç 
ce qui fait la perfeAion dans le ciel , ne peut pas 
être un défaut fur ^a terre; & qu'enfin, toutcç 
qui ne fera pas pure charité & entiers déiàppro*» 
priation de la volonté, doit être purifié dans l'au* 
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tre vie , -afin de rendre Tame capable de n^avoir 
qu'un feul & uni(}ue> Ol^jçt , xo^me elle ne doit 
avoir qu^ûrie feule & unique fîit.' 
. On apprend. ag? çnfans,fî.anç leur. çatéchifmc , 
que là' contrition efl; une douleur d'avoir bfïenfé 
Dieu par Tamour de liii-mëme , fans regarder ni 
peine^.m jc4<^mp.cQfe. Cett^ contrition e(l admife 
de CÛU&V.&. tQus cpnvienn^hç qu'çlle peut ianâi- 
fier feulljk parcQ^ qy'ellç. lie peut venir que de la 
pure chacité. Si U. contrition eft admife de tous , 
& qu'elle* ne foit telie que par la pure charité , 
comment peut-on combattre le pur amour en lui- 
même qui eft la parfaite chanté? Ne voit-on pas 
qu'on le combat pour s'en être fait une idée chi- 
mérique, ou parce que Pamour de nous- mêmes 
nous a tellement aveuglés , que nous nous fàifons 
la fin de Dieu, même, au lieu qu'il efl & doit 
(tire notre fin? Si j'aime Dieu par rapport à mof^ 
je nie fais la fin ,:& l'amour eft' le moyen :.mais 
fi j'aime Dieu pour lui.mëme» je me redrefle, ^ 
je mets ma fin où elle doit véritablement ëtrev 
J'ajouterai^ que tout autre amour eft indigne' de 
Dieu» & ferait nîème indigne d'une créature dont 
le mérite ieroit extraordinaire ; & tout bon coèar 
fluroit peine à le foufirin Si je difois à mon ami 
que je l'aime y feulement parce que je trouve mes 
intérêts à l'aimer, ne ro&nfe]:ois-.je pas, loin' dp 
lui faire plai(ir?.Remonton^ plus haut, & difonsi» 
4|ue Dieu mérite d'être aimé cb Dieu, c'eft--i« 
9 uniquement pour lui-mèmer ; 
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DISCOURS L. 

Que TÀmour pur eft Ip prindpe & le bot de 

tout 



« i«. I H^ , 



z ,z. V Amour pur , injpiri dt Dlèù'àk ^timmeu^ 
cernent^ au tems de ^innocence ; pùh chaffif pt^ 
l'amour propre au tems du péché. -^^^^L'Amouk 
propre détruit par la mort dk JefiaiGhrifi , fir 
V Amour pur rétabli enfuiu parVeffufion\dé VEff 
prit de vérité & d'Amour. 6 ^ 7. Condamaer 
V amour pur pour n'admettre qu'un-. amour mer'- 
cenaire y c'efts'oppofer â Jéfus^ÇhriJl^ a l'Ecri* 
ture & à la loi du coeur. 

L. . / 

ORS QUE Dieu créa Adam » il loi (a) {buf« 
fla & infpira Ton Efprit. Cet £fprit n^ett autre que 
le pur Amour, qui eft le foufRc de la bouche de 
Dieu , comme le Verbe en eft la Parole ^ & c'eft 
pourquoi le faint Efprit eft appelle Efprit , qui 
veut dire fouffle^ ou efprit de vie/Ce fut donc ce 
pur. Efprit qui fut inipiré en Adam^ainG que ce 
même Efprit (b) comme un vent impétueux , ou uii 
fouffle puiifant fut infpiré fur les Apôtres en (br^ 
me de vent, Il< e(l pris pour vent impétueux ; 
parce que nous . ne . pouvons mieux exprimer ce 
îbufHe fort de la bouche de DieU. Ce fouffte donc 
€!étendit fur tout l'homme, & cet. Efprit Saint 
s^cmpara de la partie fupérieure, & s'écoula de 
l'intérieur fur tout Adam. C'eft ce qui le main- 
tint dans rétat d'innocence , Tinnocence n'étant 
autre que la pure charité celle qu'elle efl: fortie do 
Dieu , fans mélange de propre amour. 

(fl) Gen, 2, ;f. 7. (6) ha. z> f. 2. & 4. 
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2: Que fie le ferpent? Il vit qu'il ne pouvoife 
Pas faire gliâer fon poifon par le même endroit 
>Ott Tamoùr pur avoit été infpiré. Il le foufHa dans 
la partie inférieure, étant la feule qui peut être 
ibus l'empire du Démon , mais qui aéluellement 
ne fauroit y être , lorfque nous ne recirons pas 
de. Dteu/ notre volonté fupérieure. C'eft ce qui 
Strque pour former le péché, il&Uut le confente. 
Boent de Thomme , {ans quoi , la femme toute 
ftuie n'âuroit ppint. péché. Ce péché fut d'amour 
propre & de propriété , fdon ce qui fut dit , (a) 
FoaJ ferez femblahles à Dieu. 
\ j.. Lorfque Dieu voulut rétablir ce premier 
amour, il fallut la vie & la mort d'un Dieu pour 
détruire cet amour- propre, qui comme un ferpent 
infernal &t écrafé fur le Calvaire. Ce' miférable , 
quLtenoit les hommes captifs en faifant femblant 
dbles rendre Jibres , fut détruit par la mort de Jéfus^ 
Chrift. C'eft pourquoi il eftdit, que (^) montant 
tu ciel il emmena cette captivité captive , l'Ecriture 
boulant nous (ignifier ainfi que tout le triomphe 
le Jéfus-Chrift avoit été de captiver Tamour-pro* 
ire, qui avoit rendu le pur amour captif, Jéfus- 
il^hrift ayant déttuit cet amoQr*propre , iî eon. 
raireau pur amour, qui étoitce qu'il falloit néceÇ 
airement &ire avant que d'infpirer de nouveau 
e par amour. 

4. Il ibuffla en fuite dans fon EgKfe fur fes 
^pâtres avec une extrême violence ce pur amour 
|U^1 avoit iofpiré en Adam : c'ed pourquoi l'Eglife 
:oii}menqa pas l'innocence, comme le monde , 
«tte inuocen ce n'étant autre que Je pur amour. 
Dt afin de nous confirmer davantage que ce vent 
toit PEfprit de Dieu , il parut enfuite (c) du feu 

{à) Çen, 3. ^. s. (fi) EpheC 4. .^. 8» (c) A<ît. z.}^. j. 
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^. des langues : du feu , pour marquer que c'étoit 
ce feu facré du pur amour que ce vent impécueut 
foufiloit; des langues ^ pour marquer non (èulament 
quç ce pur amour devoit être prêché à toute h 
teirç «.mais encore la concomitance qu'il y a entft 
le Verbe- Parole & rEfprit Saint» qui ne font' point 
l'un fans l'autre. Ainfi done^.Pinnoeencedu'Jbom 
de créé , efl: Tamour pur ; Tinnocence du monde 
teparé & de TEglifc , eft Tamour pur par la vérité. 
^. Cela eft aifé à prouver par Jéfus-Chrift mè: 
me. Ne dit-il pas , que (i^) cet E^rit qu'il doit 
envoyer ^ cft PEfpric de vérité ^ mais unrÈrprit de 
vérité que te monde infedlé d'amour^propre ue.peui 
recevoir , parce qu'ail ne le connoU pas ? C'eft pour- 
quoi loin de le foutenir»il Te déclare fon ennemi 
il falbitauifi que ce pur amour rapportât la venté 
dans le monde,- parce que le Démbn en chaiiBitt 
le pur amour avoit introduit le menfongei (i) 
il en efl le père. 

: - 6. Celui qui aime Dieu par intérêt , ne raimt 
pas de toute retendue du précepte; parce qu'il le 
peut nimer davantage, qui ed, d'aimer Dieu pour 
lui-même. Y a-til quelque (Commandement OM 
quelque confeil qui (c) m'oblige d'aimer Dieu pour 
la récompenfe? Et en quoi ferois-je criminelle 
fi je fuis le commandement de mon Dieu, qai 
veut, que je Paime H non autant .qu'il eft aima* 
ble , ce qui ne fe peut à caufe de fôn infinité , & 
que le cœur de l'homme eft borné, du moim 
autatît que je le puis aimer ? O Amour* Dieu» 
$'il y a de Terreur, de riiluHon, à aimer de tout 

(a) Jean 14.?^. 17. (b) Jean -8.^}^V44, (c) c.à.d.qvi 

Ti'ousimpore obligation ou nous cOnfeilIe de prendre peut 
motif & but de notre amour envers Dieu la vue d'en être 
rççompenfé. 
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le cœur, je puis dire que vous çççs Tauteui: de 

tctté illufion ! Vous avez aimé Thomme, qui n'eft 

nullemetit mmabie / de tout: vous-même , puifque 

vous vous êtes àonné tout entier pour Thoramp, 

& que vous avez foulé aux pieds votre gloire & 

votre intérêt pour le fcul intérêt de l'homme ; Se 

Ton accuferâ d*erreur celui qui veut fuivre votre 

exemple , & foufer aiix pieds tout intérêt pour 

votre feul intérêt ! Abfurditcs étranges ! Vous 

"êtes mort » mon Dieu , non feulement pour des 

hommes qui n'avoiei^t rien d'aimable , mais encore 

ppur des ingrats qui vous ont ôté la vie ; S. Paul 

dit j (/i) qu'/i peine fi trouve^tM quelqu^un qui 

veuille donner fa vie poUr un homme de bien , & 

Dieu t& mort pour fis ennemis i^ow les intérêts des 

hommes ; & cependant , on ne veut pas envifager 

ïe feul intérêt de Dieu feul ! 

7. L'Ecrîtuté à bien dit , que (V) ce précepte 
eft la loi du cœur : ce n'efl; point la loi de la pierre. 
ht coïur tend naturellement vers les chofes aima- 
hles ; il ne réfléchit fur autre chofe que fur l'améur 
même. C'eft ce déGntéreflèment de Tamour qui 
ne fe regarde point «qui a fait, dire,' que le cœujr 
eftplus où il.mwiy que .où il animer parce que la 
loi du coeur, la loi de l'amoUr^ porte ce coeur 
k fortir comme hors de lui-même par une extafe 
:d'ainour , pour s^élancer dans Tendroit où il aime 
Jk où il découvre (0 fes amabilités. Jéfus-Chrift 
.eira fait de même : il eft forti du fein de Ton 
Père, parce que l'amour de Thorame Pavoit com- 
me ravi : & c'eQ ce qui a (ait nommer à quel- 
que Père de TEglife Tlncarnation une extafe. 

. (à) Rom. ç. t.*2^ %, Qi) Deut. jo./. 14. (c) deî 
:ob}ets à aimer. 
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DISCOURS LI. 

' Le pur amour & la fîmple vérité font toot 

• 

z ,z. Les Payens mimes aiment la filicité par un 
amour d^eux-m^imes , qui ejl tout naturel : mai^ 
les feuls Chrétiens aiment le J^îen Souverain pa^ 

' , Amour pÙr ^ qui efi le feûl valable devant 
Dieu. 5 -4'. Qtxe ç*efl dans ce PUJC uiMOuA 
que conftfte la fuhflance & PexcellbnCS dt 
la Religion Chrétienne , jimple & 
vraie , fans autre preuve ni argument que fa fim-^ 
pUcité intime, ff, 7. Vanité 1^* inutilité desroi' 

; fonnemens humains pour ceux qui- ne veulent pcà 
écouter la vérité dans lejtr intérieur. 8 ^^. Uni' 
que voie pour bien connoitreVa vérité. Elle tjt 
indijfoluble du pur amour. Abrégé de tout. 






i _ 



I' JNous remarquâmes hier= toutes les peines 
que les Japonois foufFrenc pour jouir d'un Jbon- 
heur qu'ils croyent véritable. Sut cela nous devons 
remarquer , . que Thomme tend naturellement i 
être heureuK-, &•. qu'il n'y a rien qu'on, ne tente 
pour un bonheur de peu de durée , & même ïxsih 
ginaire. Dans les lieux où l'or éflb en ofàge & o« 
Ton- en fait cas, que ne fait^ on point pour fto 
quérir ? On expofe tous les jours fa vie pour cela 
Un voleur, qui fait qu'il doit mourir, d'une : i» 
xiiere infâme, ne laiiTe pas de s'cxpofer touslÈs 
jours pour un peu d'argent. Ceux qui aiment 
l'honneur expofent leur vie avec une joie aùffi 
grande, que s'ils alloient à quelque chofe de déli- 
cieux : & tout eela, rien que pour ^u vain fan; 
tome d'honneur. Ceft donc l'amour de la félicité 



&' lajlmple vêriti font tout. 501 

qui remue le cœur de Phomçie pour l'objet; oà 
il la met. Remontons aux Japonois , & nous ver* 
tons que c'eft l'aiAour de la félicité , dont ils ont 
eir rimpreflion dès leur enfance, qui les rend ù, 
iodifi'érens pour la mort, & qui.mètne la leur fait 
défirer, & les porte jufqu'à fe rendre homicides 
d'eux-mêmes pour un« félicité qu'ils croyent aflii- 
ifée « & dont ils n'ont aucun doute. £n tout cela , 
^o.us voyez qu'il n'y a qu'un amour propre & natti- 
ez 

.a. Ce n'eft qu« dans le Chriftianifme où Jéfus-^ 
Pbrift nous ayant donné les véritables notices de 
la charité que nous appelions Amour fur, fait 
aimer le Bien Souverain uniquement pour ranK)uc 
de lui-tnême, ,& (a) fans rapport à foi. Il n'y a 
que ce feul anoour qui (oit. digne de Dieu , & qui 
mérite une récompenfe ; puifque tout le refte eflb 
un amour de roi-même, d'autant plus défordoo*- 
né , que plus on fait de chofes pour fe procurer 
de la félicitjé. Comme il n'y a pas la moindre cha- 
ri|^4 en tout cela, & que cçs effets fi prodigieux 
viennent de la cupidité, cela ne peut être d'au« 
citne valeur devant Dieu : au . contraire , cela lui 
eft en abomination. Nous voyons de là, que ce 
n'eft pas les chofes en elles mêmes qui ayent au- 
cune bonté , mais le motif qui fait agir. Ainfi , la 
moindre adion faite par le fur amour de Dieu, 
par le défir de lui plaire , par ne vouloir que ce* 
qui l'honore , & le glorifie fans nous regarder 
nous-mêmes , eft infiniment plus agréable à Dieu 
que les plus grandes aâions qui ne font pas fai- 
tes par ce motif : & c'eft là la feule Religion digne 
de Dieu. Or ces lumières ne font découvertes qu'aux 
Chrétiens , qui ayant la eonnoiifance des maxi« 

' Xd) i Cor. 13. f. j. 
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mes & de la vie de Jéfus^Chnil , font pottés 4 
honorer Dieu en Dieu. La moindre aâion de cet 
p'erfonnes dont ('intention eft fi pure , & qui n'ont 
que Dieu pour objet & pour fin , eft mille foii 
plus agréable à Ditir^ & plus glorieufe à (a Sou- * 
veraineté , que toutes les grandes aâions de tout 
les autres enfemble qui n'ont pour motif que 
Tamour d'eux-mêmes « même le défit du falut éter- 
nel : parce que c'eft un rapport à nous-mêmes» 
qui n'entre point dans l'ordre de la pUre charité» 
laquelle ne doit avoir de rapport qu'à Dieu feul» 
& qui ne peut jamais fe recourber fur hoùs-mè' 
mes » fans perdre fa qualité de pure charité. 

j« Aiiifi vous voyez, que tout confîfte à iûmet 
Dieu» le glorifier, le fervir entant qu'il eft Dieu» 
fans nous regarder nous-mêmes, ni (a) la réocm- 
penfe, fuppofant un Dieu Créateur & Rédemp* 
teur qui renferme en foi toutes les perfeâîons pot 
fibles. Il mérite cet amour (buverain s & ce n'eft 
pas le traiter en Dieu que d'en ufer d'une autre 
manière. Sa Souveraineté exige aufli une foumif- 
fion parfaite, & une telle dépendance de tous les 
vouloirs , qu'il puiilb nous mouvoir comme il lui 
plait, nous mettre d'une faqon ou d'une autre» 
dans un lieu ou dans un autre, félon qu'il jugen 
Iplus glorieux pour lui , fans que nous ayons , je 
sic dis pas aucune contrariété, mais même aucune 
répugnance pour tout ce qu'il fait & ordonne. 

4. C'eft là le fondement de là Religion Chré* 
tienne : c'en eft auflî la perlèdiion & la fin $ & 

(a) A. f avoir ^ comme motif, ce qui n'eft que pour te 
foîblcs & les commentants : les plus forts n'y regardent 
que comme à un moyen d'aimer 18c de glorifier Dito 
davantage; ou plutôt la recompenji qu'iU regardent, eft 
Dieu même, entant qu'aimé & glorifié toujours plos an* 
plement & plus intiiiiment. 
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ous les confeils H admirables que Jéfus-Chrift 
tous donne , ne font que pour nôUs faire patvenii: 
i. Tout homme- Dieu qu'il étoit, il nous dit foUvent: 
'il) Je He cherche point ma propre gloire i pour nous 
tire comprendre, que s'il ne la recherche point 
bUrâème le pouvant &ire û jufteittent, combien 
Uns dés iléants comme nous, doiveht-ils être étoi- 
les de la rechercher. Tendons donc à n'être 
ieh , à ne vouloir rien pour nous , mais à vou. 
bit tout pour Dieu , qui mérite tout ; & nous 
tenons alors véritablement Chrétieris, conformes 
ir Jéfus-Chrifl;. Toute autre manière nous éloigne 
iu bvt du véritable Chriflianirme. 
; Rien ti'eft fi gtand ni fi beau que cet état du 
Chrétien , qui le porte à fe renoncer înceflàmment, 
ffin que Dieu foit tout Dieu en lui. Cad de 14 
|ue lui vient le n^épris de$ diverfes opinions des 
Sortîmes , & de ce qu'ils penfent à fon défavan- 
ciife) parce que ne s'attribuant rien, il fe croit 
digne de tout mépris. La feule chofe qui TaiBige 
dft de voir que' Dieu n'efi; point traité en Dieu: 
mais pour ce qui le regarde; foit pour le tems , 
(bit pour l'éternité , il ne s'en met pas en peine. 
Allons donc par cette voie fi fimpie , fi vraie » 
fi g^orieufe à Dieu, où il ne peut y avoir de trom- 
perie ; parce que Dieu fera toujours ce qu'il efl; : 
nous le devons, & comme créatures qui doivent 
tout à leur Créateur, & comme efclaVés rachetés 
fur lefquels le maître a droit de vie & de mort , 
& comme dépendants d'un Etre Souverain infini- 
itient parfait, & parce qu'il eft la beauté fouve* 
ilainb , qui Aiéritô tous les amours : & comme 
cette ,beauté efl: unique & parfaite , elle veut uii 
ikêur fans partage. 

ia) Jean 5. fv\i. & Ch. 8- i^ sOt 
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f . Voilà une démonftration de la Religion Chré- 
tienne , (impie & vraie. Tout ce qui eft fimple & 
Vrai n'a point befoin de preuve. La vérité. eft vé- 
rité , c'éft tout. Tout ce que Ton veut dire pour 
la prouver , ne fert qu'à la brouiller dans refprit » 
& fouvent qu'à la détruire. La vérité comme vérité 
doit être fîmple & nue • tous nos raifonnemens ne 
Tervent qu'à la couvrir , à lui ôter (a beauté , & à 
la faire méconnoitre. Remarquez l'Ecriture :, ell& 
ne donne jamais aucune preuve de ce qu'elle 
avance : elle dit , cela eft \ & c'eft tout Jéfus-Çhrift 
dit fouvent , En vérUi^ en vérité je vous di$\ mais 
il ne donne d'autre preuve que fa parole. Il expli« 
que l'Ecriture par l'Ecriture même : qui croit l'an, 
doit croire l'autre s qui doute de l'un , doute auffi 
de l'autre. Il fe fert quelquefois de comparaifons 
fimples & naïves pour fe conformer à la multi«. 
tude \ mais il n'a jamais donné de preuves , fi ce 
xi'eft celle de fa mort. Ne cherchons dpnc jamais 
d'argumens pour foutenir la vérité ^ car ils lui font 
contraires', & d'autant plus qu'uni argument fe 
détruit par un autre argument. 

6. Mais la vérité comme vérité ne fauroit être 
détruite ; parce qu'elle porte en elle - même un 
caraâere ineffaçable qui s'infinue dans le cœur 
de l'homme malgré lui-même. Il cherche fou- 
vent des raifons pour la combattre, parce qu'il 
fent bien , s'il eft équitable , qu'elle s'oppofe dans 
le fecret à tous fes déréglemens ; ce qu'on ap» 
jpelle conjcience , & qui eft la vérité pure > mais 
comme il veut fuivre fes inclinations, il tâche 
de la détruire par fes faux raifonnemens , afin de^ 
n'être pas obligé de la fuivre : de forte que lort 
qu'on oppofe à un libertin des raifonnemens pour 
le convaincre & le convertir , il apporte d'autres 

raifoiw 
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tifonnetnens , qui ne fervent qu'à le confirmer 
(ils le mal , croyant avoir furmonté la vérité par 

fubtilité de Tes argumens. 
7* JMais (i vous pouvez gagner fur lui qu'il ren« 

fe irieufement en lui- même pour écouter cette 
îx l^ecrette de la vérité , non feulement elle le 
iv^ jnora fans raifonnemens > mais elle le gagnera 
2n Cablenient Quand Jéfus-Chrift parloitàPilate, 
t^ lui parla que de la vérité ; mais Pilate s'éloi* 
^ pour ne la pas entendre. S'il l'avoit écoutée» 
' ^^uroit produit dans fon cœur l'efFet qu'elle 
"Uît ordinairement dans le cœur de l'homme 

^^ut bien l'entendre: mais la plupart des hora- 
^ demandent comme , (a) Pilate , QvCefi-ce que 
^^^iti ? Us veillent qu'on leur apprenne ce 
f*le eft , & ils fuyent , crainte de l'écouter, 
^.^ Une queftipn fuperficielle : auflî ne pourroit- 
ï^uiais la leur expliquer, parce que la vérité 
, P^înt d'autre interprête qu'elle • même. 
'• Ceux q^ui enfeignent à rentrer au -^ dedans de 
^^^nt trouvé le plus véritable moyen de la faire 
'^<Jrei,.p^rce que cette vérité s'y imprime en 
^ Y^'^i^es*^ivi>^s » ^^ faifant entendre fans bruit de 
^^^s.^P'où vient que tous ceux qui fe font 
S^yés, à la recherche de la vérité , ne l'ont 

^^s découverte ?. C'eft parce qu'ils l'ont cher-. 
'^ où elle n'étoit pas , & jamais où elle eft. Ils 
*^îttles Hvres immenfes , pleins de faux raifofi- 
'^^ïis , qui n'ont fervi qu'à la rendre inacceflî- 
^ à eux-mêmes & aux autres. Celui qui 
î^^^nd à rechercher Dieu en foi , apprend à 
^ntioîtrcrlâ vérité : elle ne peut s'unir qu'à la foi: 
^,^^n[îme elle eft pure, nue, fimple, il faut une 
^^ pure ^ iHie & fimple pour la découvrir > foiq^ui 

L TomélLDifc. Sp. y 
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éxclud tout raifonnement & tout argument , qui 
croie les chofes jpar ce qu'elles font » & comme 
elles fpnt. 

9. Or cette Vérité eftauffi Amour : c'eft pour- 
<^uoi il faut un amour pur , net, Umple, qui n'em- 
Bralfe qu'un feûl & même objet pur. & fimple , 
comme la foi n'en embrafle qu'un , qui eft la vérité» 
G'cft pourquoi le S. Efprit eft appelle également 
Efprit d'amour & Efprit de vérité j parce que ces 
deux chôfes n'en font qu'une : là volonté embraiTe 
Pamôûr • fe fe transforme en lui ; &la foi feit la 
AiBriîè chofe de hi Vérité : enfonë que quoique cela 
pàroiife deux aÂes difierens , tout Xk ttdùit eâ uni- 
fé. D3ins le ciel c'èft par tin feùVaéle qu^on contoic 
& qù'bti aime, quoique cela paroiâfé Vliâféreht, & 
que plufieurs ayènt difputé poiir faVoârtse qui&i- 
fpit la félicité , Ci la connôiirahcie','àù lyfeti f^fnour; 
fàuïe de comprendre , que danfs Vuhité diVine ce 
n'eft qu'un feul & même aâe, rapportant à un Dieu 
fimpTe 8^ unique. L'amour prodtïit éj^âifeihént la 
coriridiflaiicc , cô'mhi'e la connoiflahjcfe* bi^ôdûlt l'a- 
riiour'; & plus l'amour eft parfait, pîùis Ist cptinoit 
Êtnce eft parfaite. Il èh eft de ihèttie feh cette vie : 
piliis nouis aimons, plus l'a Vétité VitnpYinïe & fe 
ihanîfeftë en nous. AiMoNS dûhc, ËfCROVÙKs: 
c'iéft là le tout de ITiomme. 
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DISCOUÛS 

Sur le facrîfice àbfolu , & l'iqdiSerënce do 

falut 

i-gr. VIn3îJférence du falut y telle qiton PoljeSi 
aux auteurs fpirituels ^ eft une ihimère, 'Lejacri' 
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fc€ abfolu n'efi point flparé ni de V amour , ni 
de Vefpérance. 4^5. V amour de la juftice di'* 
pinCf n'eft point oppofé à notre bonheur , & ne 
fait rien pour Pindifference abfolue. S. Ce qu'or^ 
doit entendre Ù conclure des exemples du Sacri- 
fice de S. Paul y de Moyfe y & de Jéfus^Chrifl 
mime. 7^8. Dieu voulant notre falut y quand 
' on le lui Jacrifie , loin de le rifquer y on avance 
infiniment en Dieu , bien que les mercenaires ne 
puijffent le comprendre. S^iz. Quel efl , ou non , 
Vobfet du Sacrifice abfolu qu^exigent V amour fir 
Jéfus^Chrifi même. 13-1 £* Diftinâion de ce 
Sacrifice y félon qu'il efl en des çmes de divers 
f ,éiais^ Trois occafions où il fe fait. iG-tj. Il 
u n'^ft J>^ P9ur t9fis. Aâes & étofs diffirens du 
^. âmes. Rareté de celles de quefiion. tOy z$. Lç. 
'^r tranquillité & l'oubli de foi , ne font point une 
indifférence flujpide. zOy zt. Ignorance de^ ami* 
\. myfiiquts fijLr ce fujet , plus crafje que celle des 

Îtns au monde. Pourquoi Vamour du monde £r 
^amour oËif font inquiets y & que le divin eft 
; repofé. 

-) -, 

•^ l« v^'est parkr contre une chimère que de pai> 
kr contre Vindijfer^nce du falut. Ceue idée n'eu; 
jamais montée à la tète d'aucun homme , même 
lies plus libertins, :11s voudroient bien pilier un 
^aifîr temporel nvec un bonheur {éternel : ce qui 
n'eft pas poiEble ; parce que le bonheur éternel 
U-'eft que^pour ceux qui ièrenonoenc eux*mëmes, 
qui veulent bien fuivre Jéfus-Ghnft par l'éloigno- 
ment des plaiiirs & p^r Pamour des foufFrances , 
pour imiter leur adorable Législateur , qui non 
content de faire des loix, s^y êii fournis lui-même 
lé premier , •& a appris , en tniprifant la joie pour 

V 2 
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porter la croix (a) , que la croix eft préférable a 
tout : Propofito fibi gaudio ft4fiinuît crucent. Le» 
amcs qui font parfaitement à Dieu , font bien éloi- 
gnées de cette monftrueufe indifférence donc on 
parle. Il eft vrai qu'elles préfèrent la gloire de 
Dieu à tout intérêt propre, quel qu^il ïoit. Nul 
ne peut impugncr c-:tte dodri'^e que celui qui n'a 
jamais fenti les impreflions de l'amouc facré. 
. a. Le Sacrifice (h) qu'on défapprouve, ne fe fait 
point & ne fe peut jamais faire dans une ferveur 
îenfible , laquelle nVft que le premier degré de 
Tamour facré , & qui n'cft fondée que fur le pro- 
pre intérêt & fur le déGr de la jouiflance d'un 
bien dont on commence à fentir les prémices. Le 
facnfice de fon bonheur éternel en tant que fan 
propre bonheur , fe iFlut dans le tcms des épreu- 
ves , où une ame tentée de la plus terrible tenta- 
tion, qui cil celle de la perfuaGon qu'elle doit être 
éternellement malheureufe , ne trouve aucune rct 
fource qu'en fe facrifiant au vouloir fuprème, 
av^c des agonies mortelles , voulant cependant 
Toujours aimer. Dieu , & le fervir de toutes 
fes forces. Ce facrifice plein de douleur, & de dou- 
leur la plus extrême , finit fa tentation ; & loin 
de la lailfer dans l'indilférence de fon falut , elle 
n'aima jamais Dieu davantage Se n'eût jamais une 
cfpérance plus parfaite ; puifqu'elle (r) ejpere contre 
Pefpérance même , ainfî que le dit S. Paul. 

2. L'homme tend naturellementà être heureux: 
cela eft dans fon elfence. Ainfi lorfqu'il facrific 
fon propre bonheur à la gloire &.à la volonté 

[a] Hib. 13. V. ». [fy] C, à. d. Le facrîfice v^alable dti 
fuluc , lequel les ennemis de rintérieurdéf approuvent mal* 
à- propos, [c] Rom. 4. ?^. i8. ' '" 
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le DieUt c^eftla plus grande preuve qu'il puî/Te lui 
ionner de fon amour. 11 ne perd poinc pour cela 
l'efpérance , puifque refpérance fe trouve renfer- 
mée dans la plus pure charité. On peut avoir VeC» 
pérance fans la charité ; & c eft une lorte d eipé- 
rance naturelle : mais il cft impoifible d'avoir la 
charité fans l'efpérance; de forte que dans le facri« 
£ce même , quoi qu'il foit entier , puifqu'il cft ua 
effet du plus pur amour, l'ame ne lailfe pas d'eG^ 
pérer: &qu'efpere-t*elle? Que Dieu le glorifiera 
en elle , que fa volonté s'accomplira fur elle , & 
qu'elle lui donnera éternellement les preuves du 
plus parlait amoun L'amour eft le principe & la 
&i du facrifîce : le facrificc n'eft que l'effet & la 
preuve du plus parfait amour. Où a^t-on jamais 
vu une perfonne dans une indifférence brutale pour 
fon bonheur éternel , fi ce n'eil une perfonne en 
délire , ou dans une entière ftupidité ; ou une per- 
[bnne dont la confcience eft éteinte par un nombre 
innombrable d'iniquités, & qui a perdu même la 
Foi du bonheur éternel? 

4. Ceux qui blâment Vamour qù'çn a pour la 
divine jujlice , ne connoiflent point ce que c'eft 
que la divine juftice. Us la prennent fans doute 
pour la colère de Dieu ; & fe méprennent beau- 
coup en cela. La divine juftice efî véritablement 
toute pour Dieu, & ne regarde que lui. Elle nous 
anache fans miféricorde toutes les ufurpations 
que Pamour - propre nous fait faire. C'eit elle qui 
en précipitant l'Ange dans l'abime , par le miniC> 
tere de S. Michel , a dif : Qui efl comme Dieu ? 
C'eft elle donc qui nous fait reftituer à Dieu tou- 
tes nos ufurpations» C'eft elle qui détruit en nous 
par des purifications ^ouloureufes notre amour^ 
propre & notre propriété. Elle nous purifie en. 

V $ 
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cette vie & dans le purgatoire : mais lorfque tout 
tft purifié , elle béatifie ce qu'elle a purifié ; enforte 
qu'une ame putifiée , feroit une éternité dans le 
purgatoire qu'elle ne fouffriroit plus. Ce font nos 
impuretés qui font la matière de fon feu : mais ]or& 
i)uè toute hmpureté eft détruite ^ elle rend heureux 
fon (ujer, elle n'en veut qu'à ce qui eft oppofé à DieUi 
5 Oh a donc un grand tort de blâmer ceux qui 
aiment la divine juftice. On ne peut aimer Dieu 
fans l'aimer s puifqu'elle ne détruit en nous que ce 
qui éft oppofé à Dieu , & qu'elle nous rend dignes 
de lui. (1 eft vrai que les âmes parfaites ne peuvent 
être entièrement purifiées , fî elles n'entrent dans les 
intérêts de la juftice de Dieu $ & fi dies ne confen- 
tent de tout tear coèùr à tiout ce que Dieu fera d'el* 
}es , non- feulement pour le tems, mais encore pour 
l'étet^ité. Mais il eft abfolument faux qu'elles pout 
fcrft cet abandon jufqu'à, retrancher tous les défirs 
du ciel, & â établir une indifférence abfolue , foit 
pour la 'gloire du Paradis, {bit pour les {3eines de 
l'enfer : c'eft une chofe même dont il n'y a jamais 
feu d'exemple. 

6. Qpand S. Paul & Moïfe ont confenti d'être 
Imathême pour leurs frères^ ce n^étoit point l'é« 
preuve qui les poufldit à cela ; mais une charité 
parfaite pour là multitude de leurs frères , dans le 
îalut défquelsils Voyoient une plus grande gloire 
de Dieu. Quoi qu'ils fiflent ce facrifice de tout 
leur cœur , & non d'une maniete 'fimulée ou 
feinte , ( ce qui ne peut jamais être à l'égard de 
Dieu qui voit le fond du cœur, ) ils n'avoient en 
ce tems là aucune idée réfléchie fur euix- mêmes: 
mais convaincus qu'ils n^ pouvoiènt être féparés 
de Dieu quant à l'amour & à la volonté , ils con* 
fentoient à la privation de leur pro|ft:e bonheur 
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pour la plus grande gloire de Dieu & le (alut de 
Jeurs frères. Il faut remarquer que S. Paul prend 
Dieu à témain de la (încérité de fon facrifice \ & quç 
MoïfePadità Dieu mèrne.Mai; faute de compren- 
dre les chofes dans un bon fens , on fe fait def 
monftres affreux de ce quUI y a de plus pur dans 
la charité. 

Jéfus-Chrift étant Dieu, & eflentiellcment 
heureux , fans qu'il pût y avoir aucune varia tioa 
dans foi) bonheur, n'a point pu faire un facrificp 
abfolu de fa béatitude ; puifqùe , comme dit S. Paul , 
(a) il n*a rien ufurpé en Je faifant égala Dieu i 
mais il Pa fait (il s'eft facrifié foi- même, ) autant 
qu'il l'a pu faire , pour la gloire de fon Fere & pour 
lefalut des hommes en fe faifant homme, quiétoic 
le plu» bas étage de l'anéantifTement pour un Dieu. 
jD s*ejl rendu obéijfant jufqu^J la mort ^ïi à la mort 
de la croix. Qu'a-ti) fait fur la croix , ce Dieu^ 
homme rempli de chanté? Son ame bienheureufe 
a voulu éprouver l'abandon de la pivinité , lorfqu'il 
a dit : (,V) Mon Dieu ! mon Dieu , pourquoi m^avez-* 
vous abandonné ? U a remis fon ame enfuite entre 
les mains de Dieu , pour nous apprendre que le 
plus grand facrifîce dans le facrifîce même le plus 
douloureux , étoit de remettre notre ame entre 
les mains de Dieu , pour en difpofer félon fa vo- 
Joqté. 

7. Il eft certain que Dieu veut réellement notre 
{alutj & que l'ame nerifque jamais rien en facri- 
fiant ce même falut à la gloire de Dieu: mais dans 
le tems du facrifice l'ame ne fauroit faire aucun 
retour ; ainfi l'ame fe facrifié purement & nuement 
à tout ce que Dieu pourra vouloir faire d'elle dans 
le tems &dans l'éternité. Ce facrifice eft fi agréable 

M Phil. 2, T. 6 , 7. [6] Matth. 37. v. 4^. . 
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a Dieu, que non feulement l'ame eft délivrée parla- 
de toutes fes peines , lorfque ce facrifice eft fîncere 
& entier; mais de plus, elle fe trouve renouvellée 
en Dieu.avec un amourbeaucoup plus pur & beau- 
coup plus fort. Ceft après ce facrifice qu'elle dit 
avec S Paul: (a) Je ne vis plus^ mais Jéfiis- Cbrifi 
vit en moi. Elle n'a plus alors ni peine, ni incerti- 
tude y parce qu'elle demeure abforbée dans celui 
qui vit en elle , & qui la fait vivre en lui* Elle eft 
donc bien éloignée de cette ftupide indifierence. 

.Elle eft alors comme, un enfant qui ne fonge 
qu'à fervir , aimer , refpedler fon pere^ & qui ne 
s'informe pas un moment de la part qu'il veut lui 
faire de fon héritage. Ce n'eft plus le motif de l'hé^ 
ritage qui le fait agir ; mais un amour (incére poar 
ce même père , à qui il doit toutes chofes. On n'a 
point encore vu d'exemple qu'un père ait deshérité 
un fils , (î plein d'amour & (i fidèle : mais ce n'eft 
point cela ce qui occupe le fils : il eft uniquement 
occupé à plaire à fon père , & lui laiife la difpôfi* 
tion de tout le refte. 

8. Celui qui a éprouvé un peu ce que c'eft que 
l'amour facré , ne fera jamais de difficulté là-deifus. 
La feule idée fans expérience la peut faire. IKeft 
dit de S. François de Sales, (i) qu'ayant été trois 
ans dans une tentation très- forte qu'il étoit reprou- 
vé , il dit à Dieu : quoique je doive être éternellc- 
' ment malheureux , je veux toujours vous aimer & 
vous fervir. Il y a des exemples de la même chofe 
dans les Vies des Pères du défert. S. François de 
Sales , ne dit - il pas (c) dans fes entretiens ? s'il y 
avoit un peu plus de bon plaifir de Dieu dans ma 

(a) Gai. 1, f, 20. {h) Dans fa vie, parl'Evéque d'E- 
vreux. (c) Voyez auffi fon Traité de t Amour de Dieu ^ 
Liv. 9. Chap. 4. 
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damnation que dans ma falvation , je devrois pré- 
férer ma damnation à ma falvation à 'câufe de ce 
1>pn plaifir de Dieu ? Il eft remarqué dans la Vie 
de S. Louis , écrite par Mr. Joift ville , que S. Louis 
Étant allé dans laTerre-Sainte, ils trouvèrent dans 
la ville d'Acre une femme , (*) qui tenantain flam- 
beau dans une main , & une cruche d'eau dans l'au- 
tre, alloit par la ville de cette forte. Un bon Ec- 
cléfiaftique qui la vit , lui demanda ce qu'elle vou- 
loit faire de cette eau & de ce feu ? C'eft , dit - elle , 
jpour brûler le Paradis, & éteindre l'Enfer, afin 
5u'il n'y ait jamais {)lus ni Paradis , ni enter. Et le 
Religieux lui demandant , pourquoi elle difoic ces 
paroles > elle répondit : parce que je ne veux plus 
(u'aucun faiTe jamais de bien en ce monde pour en 
ivoir le Paradis pour récompenfe : ni auiîî qu'on 
le fe garde plus de pécher parla crainte de l'enfer; 
nais bien le doit -on faire pour l'entier & parfait 
imour que nous devons avoir à notre Dieu Créa- 
teur, qui eft le bien fouverain , &c. 

9. Le facrifice abfolu ne facrifie jamais l'amour- 
mème. Il prétend qu'il aimeroit Dieu au milieu des 
fupplices éternels , comme il l'aime en cette vie au 
nsilieu des plus grandes traverfcs. Il faut donc com- 
prendre, qu'on ne facrifie jamais à Dieu, ni la 
'gloire qu'il peut tirer de nous,niramouf que nous 
lui devons comme bien fouverain ; mais feulemenc 
là privation de notre propre bonheur , en tant que 

(*) Les mercenaires , qui n'ont que de féches & vaines 
.idées dcTamour divin ^ & qui n'aiment ni Dieu , ni la Re- 
ligion que pour leur intérêt, font paiTer cette aétion fymbo- 
liaue , aufli bien que ce qui vient de précéder , pour des 
traies de folie. En effet, V homme animal ne comprend rien 
dans les dwffsdeCEfprit de Dieu , ^ elles lui font FOLIE, 
dits. Paul en termes exprès. i.Cor. 2. f. 14. 
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no/»'f bonheur , & qu'on ne s'immole à la fottffirancc 
que comme fouiFrance & douleur* 

10. La charité parfaite n'admet point Je péchf 
véniel volontaire , & encore moins le mortel* Celu| 
qui par défefpoir fe détruit foi^mème , fait véritaf 
blement le plus grand des péchés : mais celui qui ie 
facriiîe à Dieu fans rien changer à (a deftinée, & 
qui aimeroit mieux mourir mille fois que de fair^ 
le moindre choix qui lui déplût» marque en celf. 
qu'il aime Dieu , comme il mérite d'être aimé félon 
notre capacité. On facrifie tous les jours fa viç 
pour fon Roi , pour fa patrie ; & l'on ne pourra 
facrifier fon bonheur ou fon malheur pour Dieu? 
ÎBien des gens conviennent qu'on peut fè (acrifieri 
être anéanti phyfiquement pour la gloire de Dicuf ; 
or je précens que cet anéantiâèment phyGque eft j 
plus fort que le facrifice du bonheur éternel s pal» 
ce que Dieii n'en peut recevoir aucune gloire» 
& nous perdrions par là tout moyen d'aimer Dieu: 
ce qui n'eft point dans le facrifice du bonheufc 
éternel, puifqu'on efpére qu'on Taimera, & qu'on 
le glorifiera toujours. 

11. Remarquons que nous ne Ikcrifions que 
ce qui nous regarde , & jamais ce que nous de- 
vons à Dieu , l'amour , le refped , le défîr de fa 
gloire, & de l'cxtenfion de cette même gloire, 
fans nous regarder nous- mêmes. Si c'eft là un f 
péché , bon Dieu , de quelle nature de péché eft 
celui - là ! Si l'amour renferme les loix & le$ 
Prophètes , la parfaite charité accomplit toute la 
loi & ne fait rien qui lui foit oppofé. Comment 
cet amour , (a) qui effaça en Madelaine la mul- f 
titiide de tous fes péchés y pourroitil être un pé- * 
ché ? (b) Qiiandje livrer ois mon corps aux flammes y 

M Luc 7. ▼• 47. [6] I. Con I}. V. 3* 



^ de Pindiffêrence du falut. j i y 

dit S. Paul , quand je donncrois tout mon bien aux 
fmtvres &c. Jt je tCai la charité ^ je ne fuis rien. 
Pdiic la charité eft au-deâus de toutes ces graur 
des œuvres, & du martyre même. Mais pour 
être au-deâus , elle ne les exclud point : au con« 
braire, elle les renferme; & on ne peut parvenir 
& elle que par raccompliiTemént de la loi ^ & les 
vertus les plus héroïques. Ce font comme Téchelle 
de Jacob , par où Ton monte à Dieu • qui eft la 
pure charité ; car (a) Dieu eft charité : & par les 
nèmes degrés qui ont fervi de montée, , on deC- 
^d de la même charité pour les befoins du pro- 

13. Ceft en ce fens que Jéfus-Chrift; nous a 
commandé , de (h) perdre notre ame pour P amour 
Je lui : non point de la perdre par le péché y mais 
k ia, lui remettre par un facrifice entier, afife 
to'il en difpofe félon fa volonté : '& p^ cette 
{fertie que la charité nous fait faic'e, nous la re^ 
ttouvons en Pieu avec des avantages inifinis. Lé 
nèriie Seigneur nous a appris , qu'il fâlloit perdre 
lout ce qui rï'eft point lui, pour (au ver notre ame: 
tuûs qif après avoir tout perdu pour la fauver, il 
illoit perdre cette même ame pour lui, c'eft-à* 
ire 9 lui en faire une donation entière & irréf- 
x:ajble : & e'efl: là le plus noble effort de Pamour 

plus pur, & le plus véritablement libre. 

1^. Il faut diftinguer entre les facrifîces qu'oti 
it dans les épreuves, & Tamour qui a fait faire 
Moïfe & à S. Paul les facrifices dont nous par* 
ns 9 qui n'étoient point de (impies velléités , qui 
auroient pas été d'un grand mérite devant Dieu, 
ais des volontés réelles de fe facrifier à Dieu 
>ut fa plus grande gloire & le falut de fes peu» 
ia) i Jean 4. j^, iL Qj) Mattb. 16. rr, 2;. 
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pies. Le facrifice de Moîfe fut fi efficace, que 
Dieu en vertu de ce facrifice réel & volontaire 
pardonna à ce peuple. Si on pouvoit tromper 
Dieu comme on trompe les hommes , on pourroit 
croire que ces grands Saints ne penfoient pal 
comme ils difoient^ ou qu'ils n*avoient qu'une 
velléité amufante & féduétrice : mais cela , comme 
j'ai dit, ne peut jamais être à Pégard de Dieut 
qui voyoit le fond de leur cœur. 

Il eft vrai que ni Moîfe ni S. Paul n'ont jamais 
confenti à haïr Dieu, & n'ont point eu ehfoite 
cette brutale indifférence , dont je croîs qu'il n'y 
a aucun exemple dans le monde; puifque le mê- 
me S. Paul a dit après, qu'il (a) défiroit d'être 
délivré de fon corps pour être uni à Jéfus- 
Chrift. 

•14. Pour les perfonncs qui font dans l'épreu- 
ve , leur efprit eft fi^otfufqué , & l'appréhenfîofi 
d'olfenfer Dieu eft fi grande , qu'il y en a qui ai* 
fent : ^ Damnez-moi, & que je ne pèche pas : 
„ Je fais que l'enfer eft la punition du péché î 
yy mais je le demanderai pour prévenir le péché". 
Qiii ne voit que c'eft l'amour & le rcfped le plus 
pur qu'ils ont pour Dieu , qui leur fait faire ce 
facrifice , fans qu'ils en pénétrent en nulle manière 
les fuites? Et fi par impofiible une telle ame étoit 
envoyée en enfer, elle y porteroit l'amour le plus 
purj & le feu ne pourroit l'atteindre, puifqu'il 
ne peut brûler que le péché. Mais il ire faut 
pas croire qu'une ame qui fait ce facrifice de tout 
fon cœur pour l'amour qu'elle a pour Dieu , & 
pour la crainte de lui déplaire , foit en état de 
faire aucune de ces réflexions : & ce facrifice efl 
fi agréable à Dieu, comme je l'ai. dit, que les 

Ca) Phil. X. .^. 2}. 
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leînes & les tentations ceflent dans Tame , quand 
ille le fait réellement & de tout le cœur. Cefl; 
ilors que fon amour eft développé , & qu'il n'efl; 
plus entouré de ces nuages que la peine & la 
tentation avoient mis dans fon efprit : c'eft alors 
que reftant abandonnée à Dieu fans réferve , elle 
"Be fonge plus qu'à l'aimer & à lui plaire : c'eft 
ilors qu'elle éprouve dans fon fond (â) ce témoi* 
gnage de la filiation divine dont parle S. Paul : 
c'eft alors qu'elle s'écrie avec l'Epoufe, que Ql) 
k tmdtitude des grandes eaux ne peuvent éteindre 
Jk charité^ puifque tant de tentations, tant de pei- 
nes 9 tant de pcrfécutions , & un facrifîce fi réel » 
n'ont fait que l'augmenter , loin de la diminuer. 
il&ut fe fouvenir, que (c) t amour efi fort cons* 
Me la mort ,-& fa jëdoufie efi dure comme V enfer. 
Mais c'eft une chofe que la. fpéculation ne peut 
lamais faire concevoir. Le même S. Paul qui a 
fût ce facrifice entier de fon propre bonheur, ne 
aoos a ^il pas dit, que {d) rien ne peut le fépanr 
wb P amour de Dieu qui efi. en Jéfus^Chrifi? 
^ If. Il eft. à noter que ce facrifîce ne fe peut 
£dre qu'en trois occafions : ou dans une crainte 
extraordinaire .d'ofienfer Dieu , ainfi que je l'ai 
marqué : ou dans une j)erfuafion intime que l.'oa 
doit être éternellement malheureux» on n'eft^pas 
alors en état de rien examiner : ou lorfque la 
charité eft parvenue à l'état le plus fublime , conï« 
me en Moïfe & en S. Paul. Alors » c'eft cette n)ème 
«harité qui enlève, & qui ne laiâe aucune ré- 
flexion : il faut remarquer de plus, que c'eft Dieu 
même qui pouiTe l'ame à (aire ce facrifice. Elle 
le Bit, & fans aucun retour. L'amour* propre 

■ Cû] Rom, g. f. 1 6. M Cant 8* 3^. 7- M là même , #. 6» 
l(Q Rom.8.;f. )8, }9. 
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ne s'aviferoit jamais de le faire ; puifquHl n^arpire 
qu'à être heureux , & qu'il regarde fon bonheur 
comme la fin de toutes fes œuvres : au lieu que 
]â pure charité n'a que Dieu pour fin en tout ce 
qu'elle entreprend , qu'elle fouffire & qu'elle 
omet. ' 

i6. On eft donc bien éloigné de croire quQ 
tout le commun des Chrétiens faâent ce facrifices 
(ttffqu'ils n'en ont pas même l'idée , & que Dieu ' 
ordinairement ne donne cette lumière qu'à ceux 
dont il doit exiger ce même (acrifice. Ce n'eft 
pas un aâe que famé doive faire, ni qu^elle 
puiâè'&fre par elle-même : c'eQ un aâ» que Dieu 
hii fak aire quand il lui plait. Il me pacoit qu'oa 
ne démêle pas 2£tz l'amour d'eipérance, d'avec U 
charité pure. Comme j'en ai déjà écrit, je n'en 
})arle pas davantage. 

17. Je remarque. feulement, que les 4 mes con^ 
ynençanjces font des aâes defoumij/ion à la volonté 
'de -Dieu pour Jes chofes extérieures ou intétteuc 
res , felbn leurs états. Elles en font enfuice d« 
^nformïté à câtté même volonté; jufqu'à ce qu'é- 
tant devenues oniformes , elles :iie puiflênt :plu6 
les i^ire ; non qu'elles ne les trouvent bons & 
^cellens en eux «mêmes, mais parce qu'ils font 
kjtfd^psTâ^ & >¥éuni» dans VaniformitéiW sa eft 
^e 'même -dds aâes de confiance, d'ejperanoe, qui 
-fùbfiftent jufqu'à ce que la charité les. ait réunis 
^éh elle. Alors ^es a<%es fechan^nt en abandon 
-parfait entre les mainisde Dieu, & cet abandon 
^a ju(qu'à fe délâilfer totalement à lui , làns pou- 
voir pkis ^'abandonner aâivement , à caufe de la 
^onâtioh irrévocable qu'on a fait de tout foi- 
même. On donne d'abord une chofe^ «on l'aban- 
donne à celui à qui on l'a donnée, fans «en lie^ 
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retenir pour foi 5 & puis on la lui délaifle , de ma- 
nière qu*il en peut faire tout ce qu*il lui plait, 
^arce qu'elle n'appartient plus à celui qui l'a 
donnée. Il eft aifé de voir qu'il y a des adcs difFé- 
Irens félon les degrés de l'âme, qui ne demeure 
pas toujours dans la même fituation , qui avance 
vers Dieu par le fecours de la grâce & de la fidé- 
lité à cette même grâce. Si tous les degrés étoient 
j^'areils , il n'y auroit point d'ames plus élevées les 
Vnes que les autres , il n'y auroit pas non plus 
Xfiy plttfieurf demeures dans la maifon du Père Cé- 
lefte. Chaque état a fon commencement , fon pro- 
jgrès, & fa fin. 

$11 y a cinq ou fis: de ces âmes en plufîeurs 
liècles , Dieu efl: aflez pùifiant pour s'en faire uû 
^grand nombre ; & quand il n'y en auroit pas da- 
vantage , elles feroient toujours un argument qu'dn 
jpeut pieirvehir à cet état. 

IS« Il eft vrai que les perlbnnes qui ont le bon* 

îteut d'être arrivées à l'union 4ivine, n'ont plus 

ces défîrs angoifieux & emprèifés qu'ils avoient 

^autrefois dans la tendance au bonheur fouveraia; 

'j>arce que le prôi3ré de l'union à Dieu, eft de traor 

^quillîftr le fond de l'ame, & de le mettre dans une 

'très-grande paix. Elle le met.aufii daus un oubli 

'profofid de ce qui la concerne; demeurant repo^- 

iee de tout intérêt entre les mains iJe. celui qu'elle 

pofltéde & dbiit elle eft poflfédée. C'eft l'effet de 

Tamour le plus pur. ISToi^s pouvons nous fervir 

d'une comparaifdn. Le feu peçd Ta tendance aébive 

"& pleine de yi'vaçité , Iprfqu'il êft arrive à fà fphère : 

il n'en eft pas mpitis fort ni moins pu^ : au con* 

"ttalre, c'eft l'eloignement de toute impureté eau- 

'(ee par la féfjtaratiôn de tout corps étranger 9 qui 

(«) Jean 14. .♦. %. 
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lui fait perdre Ton aâivité. Ainfî l'ame ne perd 
fon aâivité amoureufe , que parce qu'elle efl; repo- 
sée dans un amour plus pur & plus parfait, pro- 
duit par Tunion au Bien-aiméc 

19. L'oubli de foi ne caufe pas une fiupide in» 
Ji^érence : mais un amour furpaâànt tout propre 
intérêt la tient attachée à fon objet» enforte qu'elle 
21c veut ni ne peut s'en détourner pour envi&ger 
quelque chofe moindre que lui. Peut-on nommer 
un amour furpaflant tout, & une charité abfor- 
bante, une flupide indifférence \ puifque Toublide 
ce qui nous concerne ne vient que d'excès d'amour» 
& que notre falut eft beaucoup plus afluré dans 
la main de Dieu, lorfqu'on ne s'occupe qu'à le 
glorifier & à lui plaire , qu'il ne le feroit dans 
nos inquiétudes empreflees , qui n'y peuvent rien 
ajouter ? 

20. 11 &ut néceifairement que ceux qui accu* 
fent cet état d'une ftupide indifférence , n'aycnt 
aucune expérience des voies intérieures , & 
tî'ayent pas même compris ce que les A^yftiques 
•difcnt là-deffusj puifqu'il eft même certain, 
qu'une perfonne occupée d'une forte paUiou 
d'une créature , qui n'efl rien , comparée à l'Être 
fouverain , s'oublie de tout ce qui le concer- 
ne , pour ne fonger qu'à l'objet dont il efl: rem* 

pli. 

21. Cet objet étant hors de lui, ne peut ja- 
mais lui donner une parfaite tranquillité par fa 
jouiffance même, qui louvent le dégoûte, l'en- 
nuie , éteint fon amour. II. n'en eft pas de më« 
nie de Dieu. Il eft en tfous; il nous poflede, & 
nous le pofledons dans un parfait repos. L'a- 
niour que l'on a pour lui , fe fortifie tous les 

jours 
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lurs par le bonheur de la pofleflîon : & comme 
îtte pofTeflion eft dans un parfait repos , & (ans 
Jeune agitation de la part de la créature , cela faic 
ue i'amour s'accroît & fe perfedionne chaque joue 
ans ce même repos. Tout adc vif & inquiet eft 
inni decefacré féjour; mais i'amour n'en eft que 
lus confiant, plus continuel, & plus pur en loi» 
eft certain que tout ce qui fe fait avec effort 
îminue la force adlive par lefFort même; & quoiq- 
ue cet effort paroifle quelque chofe de? plus grandi 
Li'un état repofé . il s'affoiblit, fe diminue, & 
»uvent fe perd par Gi continuité. Il n'en eft pas 
î même de l'union divine. Comme dans cet état» 
ime eft arrivée à fon centre, fbn adion n'a plus 
s fecouffes & les efforts des autres adions ; iba 
pos fait fa continuité, fa perfeâion & fa durée. 



DISCOURS LUI. 

ame en pure charité n'eft plus à fa propre 
difpofition ; mais à celle de Dieu. 

, z. Qui efi en Dieu par la charité parfaite , n^ît 
plus de propres déjirs y mais un déjir repofé en, 
Dieu. j-5. DéJir defaluty dujien ou de celui 
des autres , & autres déjirs particuliers y comi^ 
ment & pourquoi ils font excités de Dieu même 
& exaucés en de telles âmes, ff^to. Des pentes 
que Dieu leur donne , tant apperçues y qu imper* 
ceptibles ; & comment Vame pure & qui a perdu 
fa propre confiftance en efi fujceptible. S a vacuité 
ordinaire. 

I. Il me femble qu'il eft aifé de conGdéret 
l'une perfonne qui met fon bonheur en Dieu feul» 

Tom^ IL Difc. Spir. X 
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ne peut plus défirer fon propre bonheur. Nul ne 
peut mettre tout fou bonheur en Dieu feul que 
celui qui demeure en Dieu par la charité. Lors 
qu'il en eft là, il ne déGre plus d'autre félicité que 
celle de Dieu en Dieu-mème & pour Dieu-mèmep 
Ne délirant plus d'autre félicité, toute félicité 
propre , même la gloire du ciel pour foi , n'eft plus 
ce qui le peut rendre heureux, & par confêquent 
n'ciî plus l'objet de fon défir. Le déûr fuit nécef- 
fairement Tamour. Si mon amour eft en Dieu feul, 
& pour Dieu feul , fans retour fur moi » mon déik 
eft en Dieu feul , fans rapport à moi. 

2. Ce défir en Dieu n'a plus la vivacité d'oa 
défir amoureux, qui ne jouit point de ce qu'il dé- 
lire; mais il a le repos d'un défir rempli & (atis&it 
Car Dieu étant infiniment parfait & heureux, & 
le bonheur de cette ame étant dans la perfeétion 
& étant le bonheur de fon Dieu , fon défir ne 
peut avoir l'adlivité du défir ordinaire, qui attend 
ce qu'il défire ; mais il a le repos de celui qui pof- 
féde ce qu'il défire. C'eft donc là le fonds de Tétat 
de l'ame , qui fait qu'elle n'apperçoit plus en foi 
tous les bons défirs de ceux qui aiment Dieu par 
rapport à eux-mêmes , ni de ceux qui s'aiment & ie 
recherchent eux - mêmes dans l'amour qu'ils ont 
pour Dieu. 

3. Cela n'empêche pas que Dieu ne change 
quelquefois les difpofitions , faifant que l'ame 
fentira pour des momens le poids de fon corps , 
qui lui fera dire, (a) Cupio dijfohi^ Ç^c. d'autres 
fois ne fentant plus qu'une difpofition de charité 
pour fes frères , fans retour ni rapport à foi-même, 
elle défirera d'être (b) Anathême ^féparée Je Jéjus» 

[a] Phil. I. V. zj. Je défire (Titre dégagé du corps^ &e. 
(6) Rom. 9. y. j. 
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: Chrifi pour fes frères. Ces difpoGtions , qui paroiC- 
.' fcnt fe contrarier , s'accordent fort bien dans un 

fonds qui ne varie point. De manière que quoi. 

que la béatitude eâentielle .de cette ame foitla 
; bjéatitude de Dieu en lui même & pour lui même, 
: dans laquelle les dé(irs feniîbles de 1 ame font 

- comme éteints & repofés. Dieu ne laifle pas de 
"réveiller lui-même ces défirs, lorfqu'il lui plàit. 

Ces défîrs ne font plus de ces dédrs d'autrefois » 

^ qui font dans la volonté propre, mais des défirs 

remués & excités de Dieu même , fans que Tame 

' réflechiiTe fur foi; parce que Dieu, qui la tient 

• diredcment tournée vers lui , rend fcs défirs, 

comme fes autres aétes , fans réflexion : de for- 

. te qu'elle ne les peut voir s'il ne les lui montre , 

' ou fî fes paroles ne lui en donnent quelque con- 

noîâance en la donnant aux autres. 

4* Il eft certain que pour déiîrer pour foi , il 

faut vouloir pour foi. Or tout le foin de Dieu 

çtant d'abimer la volonté de fa créature dans la 

fienne , il abforbe auifi tout défîr connu dans l'a- 

. tnow de fa divine volonté. 

f . Il y a encore une autre raifon qui fait que 
Pieu ôte & met dans l'ame les dédrs fenûbles 
comme il lui plait. C'eft , (à), qu'/7 exauce les dé^ 
Jirs de cette ame ^ la préparation Je/on cœur , de 

- forte que (b) VEfprit déjirant pour elle & en elle » 
fes défirs font des prières & des demandes. Or il 
eft certain que Jéfus-Chrift dit dans cette ame. (c) 

^,, Je fais que vous m^ exaucez toujours.\Jn àèÇn véhé- 

^*ment de la mort dans une teille ame feroit preC- 

> que une certitude de la mort. Défirer les humilia- 

. tiens eft bien au-deflbus de défirer la jouiiTance de 

~. Dieu : & néanmoins lors qu'il a plu à Dieu de me 

^ (a) Pf. 9. f. 17. Ib) Rom. 8. f. %6. (c) Jean 1 1. f. 42. 

X Z 
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beaucoup humilier par la calomnie, il m'adonne 
une faim dePhumiliation. Je rappellc/îi/wf , pourU , 
diftinguer du défîr. D'autrefois il met dans cette ame 
de prier pour des chofes particulières : elle fent bien i 
dans ce moment que fk prière n'eft point for*' 1 
mée par fa volonté ,\ mais parla volonté de Dieu; \ 
car elle n'eft pas même libre pour prier pour qui 
il lui plait, ni quand il lui plait : mais lors qu'elle 
prie , elle eft toujours exaucée. Elle ne s'attribue 
rien pour cela s mais elle fait que c'efl; celui qui 
la poflféJe qui s'exauce lui même en elle. lime 
femble que je conçois cela infiniment mieux que 
je ne l'explique. 

6. Il en efl: de même pour la pente (enfible» 
ou même apperque, qui eft bien moins que fen- 
fible. Lors qu'une eau eft inégale à une autre qui 
fe décharge en elle , cela fe h\t avec un mouve- 
ment rapide & un bruit apperqu : mais lorfque les 
deux eaux font de niveau , la pente ne s'apper- 
çoit plus. Il y en a néanmoins une ici; mais elle 
eft infenfiWe & imperceptible; enforte qu'il eft 
vrai de dire en un fens , qu'il n'y en a plus. Tant 
que Tame n'eft pas unie intimement à fbn Dieu 
d'une union que j'appelle permanente , pour la dît 
tinguer des unions paflageres, elle fent fk pente 
pour Dieu. L'impétuofité de ce penchant, loin 
d'être une chofe parfaite , comme des perfonnes 
peu éclairées le penfent , en eft le défaut s & 
marque la diftance de Dieu & de Pâme. 

7. Mais quand Dieu s'eft uni l'ame de telle 
forte qu'il l'a reque en lui^ où il la tient (a) cachet 
avec Jifus-Chriji^ l'ame trouve un repos qui ex- 
clud toute pente fenfible , & tel que la feule ex- 
périence le peut faire comprendre. Ce n'eft point 

(jài Col. j. ^. j. ' 
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repos dans la paix goûtée , dans la douceur , 
& dans la fuavicé d'une préfence de Dieu apper- 
^ue^ mais c'eft un repos en Dieu même , qui par- 
rticipe à fon immenfîté , tant il a d'étendue , de 
fimplicité & de netteté. La lumière du Soleil qui 
.leroit bornée par des miroirs , auroit quelque 
^ihofe de plus éclatant que la lumière pure de Pair ; 
'Cependant ces mêmes miroirs qui réhauflent fou 
Ubrillant , la terminent , & lui ôtent de fa pureté. 
,'Lorfque le rayon eft terminé par quelque chofe , 
.9 s'emplit d'atomes, & il fe fait mieux diftmguet 
' que dans l'air ; mais il s'en faut bien qu'il n'ait fa 
._ pureté & fa fimplicité. Plus les chofes font fim- 
,ples , plus elles font pures & plus elles ont d'éten- 
.due. Rien déplus fimple que l'eau, rien de plus 
^r; mais cette eau a une étendue admirable à 
.cau(e de fa fluidité : elle a auffi cette qualité, 
.que n'ayant nulle qualité propre, elle prend tou- 
:te8 {brtes d'impreflions : elle n'a nul goût , & 
die prend tous les goûts: elle n'a nulle couleur, 
& elle prend toutes les couleurs. 

g. L'efprit en cet état, & la volonté, font fi 
purs & fi fimples , que Dieu leur donne telles 
couleurs & tel goût qu'il lui plait , comme à cette 
eau , qui eft tantôt rouge , & tantôt bleue; enfin 
imprimée de telle couleur & de tel goût que l'on 
veut lui donner. Il eft certain que quoiqu'on don- 
ne à cette eau les diverfes couleurs que l'on veut , 
à caufe de fa fimplicité & pureté , il n'eft pourtant 
pas vrai de dire , que l'eau en elle-même ait du goût 
& de la couleur : & c'eft ce défaut de goût & de 
couleur qui la rend fufceptible de tous goûts & 
de toutes couleurs. C'eft ce que j'éprouve de mon 
ame : elle n'a rien qu'elle puifle diftinguer ni con- 
nojitre en elle ou comme à elle , & c'eft ce qui 
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fait fa pureté > mais elle a tout ce qu'on lui dontie,^ 
& comme on le lui donne , fans en rien retenir 
pour elle. Si vous demandiez à cette eau , quelle 
eflb fa qualité; elle vous répondroit, que c'eft de 
n'en avoir aucunei Vous lui diriez: mais je vous 
ai vue rouge ! Je le crois; mais je ne fuis point 
rouge ; ce n'eft pas ma nature : je ne penfe pas 
même à ce qu'on fait de moi , à tous les goûts & 
à toutes les couleurs qu'on me donne. Il en eft de 
la forme comme de la couleur. Comme l'eau cfl 
fluide & fans confiftance , elle prend toutes les 
formes des lieux où on la met, d'un vafe rond ou 
d'un quarré. Si elle a voit une conGftance propre, 
elle ne pourroit prendre toutes les formes , toutes 
les odeurs , tous les goûts , & toutes les couleurs. 

9. Les âmes ne font propres qu'à peu de cho- 
fes , tant qu'elles confervent leur confiftance pro- 
pre. Tout le deffein de Dieu eft de leur faire per- 
dre par la mort d'elles-mêmes tout ce qu'elles ont 
de propre, afin de les mouvoir, agir, changer & 
imprimer comme il lui plait. Et alors il eft 
vrai qu'elles ont toutes les formes , & il eft vrai 
qu'elles n'en ont aucunes : ce qui fait que ne 
fentant que leur nature fimple , pure, & fans ira- 
preflîon finguliere , lors qu'elles parlent ou écri- 
vent d'elles-mêmes, elles nient toutes formes 
être en elles ; parce qu'elles ne parlent pas con- 
formément aux difpofitions variables où on les 
met, & auxquelles elles ne font nulle atten- 
tion ; mais au fonds de ce qu'elles font , qui eft 
leur état toujours fubfiftant. 

10. Je vous conjure au refte, d'excufer les 
cxprcflîons ; & fî je dis mal , redreflez moi. Si 
on pouvoit montrer l'ame comme le vifage, 
je ne voudrois, ce me femble» cacher aucune 
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^c fes Juches. Je foumets le tout. J'ai encore ce 
^é&uc» que je dis les chofes comme elles me vien^ 
tent, fans réfléchir fi je dis bien ou mal- Lorfque 
^e les dis ou écris, elles me paroiiTent claires com- 
me le jour : après cela , elles me paroiâent comme 
des chofes que je n'ai jamais fçues, loin de les avoiir 
écrites, il ne refte rien dans mon efprit qu'un vide 
qui n'eft point incommode. C'eft un vide fîmple, 
qui n'eft incommode ni par la multitude des penfées» 
ni par leur ftérilité. Je prie Dieu , s'il le veut , de 
£iire entendre ce que je ne puis mieux exprimer. 



DISCOURS LIV. 

Opération de l'Amour de Dieu fur les âmes. 

£-5. Dieu opérant également fur les âmes y les effets 

en font pourtant bien différents ; Çf pourquoi. 4* 5* 

Qui font les âmes Séraphiques de la terre : & que 

' les ardeurs fenfibles différent beaucoup des pures & 

des vivifiantes. 

I. HiTANT dans un fort recueillement, il me fut 
mohtré deux perfonnes; l'une qui étoit toujours 
cxpofée aux rayons divins , & qui recevoit incef. 
Ikmment les influences de la grâce ; & l'autre qui 
mettant continuellement de nouveaux obflacles » * 
quoique fubtils & légers , à la« pénétration du So« 
leil , étoit caufe que le Soleil ne faifoit autre chofe 
par fon qpération , que de dilliper les obftacles. 

2. Le Soleil dardoit continuellement fes rayons 
avec une égale force fur ces deux âmes ; cependant 
l'opération en étoit bien différente : car l'une étoit 
toujours plus pénétrée , plus purifiée , plus éclairée. 
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plus enrichie par les opérations du Soleil; parce 
qu'elle ne faifoit nulle adlion propre qut pût ni la 
£ilir, ni empêcher cette opération : car ragitatioa 
ou Paétion piopre, même fous bons prétextes» 
empêche que le Soleil ne darde fes rayons avec au* 
tant de force, & ne pénétre de toute fa chaleur. 

^ . Lorique cette autre ame mettoit de nouveaux 
oblt^cles, quoique fubtils & légers, à la pénétra* 
tion de la lumière, le Soleil n^étoit occupé qu'à 
les dilliper : que il elle continue à en mettre, il 
ne pourra opérer d'une autre manière qu'en dé- 
truifant peu à-peu ces empèchemens. 

Ceft ce qui fait que des âmes d'ailleurs très- bon* 
nés, & qui paroiflent toujours occupées à faire le 
bien , avancent fi peu; parce que, ou elles met- 
tent des obftacles, qui font comme des nuages 
qu'il faut diiliper, ou par leur aâivité naturelle 
elles empêchent la pénétration du Soleil. 

4.. Si nous étions fans adion, fans retour, fans 
réflexion ; & que nous fuffions toujours ainfi expo- 
fés à Dieu en pure & nue foi , nous deviendrions 
de^^ Séraphins. Les hommes de cette forte font 
^ deftinés à remplir les places des mauvais Anges » 
& font de Tordre de cette première Hiérarchie, 
deftiné*? non feulement à être brûlés & confumés 
par la Divinité , dont ils font plus proches que les 
autres efprics bienheureux; mais de plus, ils en 
reçoivent tant de flammes, qu'ils en pénétrent 
tous les Ordres inférieurs. Ils font comme ces 
miroirs ardens , qui , pénétrés des rayons du Soleil» 
brûlent ce qui eft au deffous d'eux. O hommes 
de foi & d'amour . que vous êtes rares! Ceft vous 
qui êtes les Séraphins de la terre, qui brûlez tout 
de vos ardeurs : cependant cette ardeur eft fi paifî« 
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ble t que Ton ne fait fi ce font des feux rafrai- 
chiiTans , ou des rafraichiflemens brûlants. 

f • Je ne mets pas de ce rang les ardeurs fenfi- 
k blés , qui font plutôt des vapeurs chaudes que des 
r feux : mais je parle de ces feux facrés & invifibles» 
\ infenfibles & tout purs , qui n'ont que la charité 
b parfaite , laquelle n'eft autre chofe que la confom« 
\: mation de la foi pure & nue , où Ton ne travaille 

EMnt à s'élever par les connoiflances , mais à fe 
ifler confumer d'amour & par l'amour. O s'il y 
s àvoit bien des Séraphins , tout le monde feroit 
^ confumé de l'amour divin ! Et lorfque dans un pat- 
\: JGble repos, femblable au feu quand il eft dans fa 
1^ {phère, ils ne fentiroient point de chaleur , ils 
']. ne laifleroient pas d'en produire 5 mais une chaleur 
jpleine de vie & de fécondité. 



DISCOURS LV- 

Soumiflîon & immutabilité de l'ame unie. 

l-z. Immutabilité de Famé unie Szfoumife à Dieu^ 
qui veut une petitejfe purement pajjive , oîi il fait 
Ù fa]Je tout ce qiCil lui plait. 

I. v^oMBlEN eft.on obligé défaire deperfonna- 
ges dans la vie, du moins par dehors? Car pour 
le dedans, c'eft toujours le mêmes & I'Unique 
veut un c(Bwr unique. Mais plus il pofféde le dedans > 
plus on eft hbre au dehors d'une manière toute 
\ fîmple , fans retour & fans embarras : & cette vo- 
lonté toujours fouple & pliable à tout événement» 
rend immuable. On auroit peine à croire qu'à 
tnefure que la volonté devient fouple, pli?.ble » 
qu'elle prend toutes les formes qu'on veut lui don- 
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ner , elle cefle d'avoir une forme particulière. L'eau» 
qui n'a ni goût , ni confiftance , ni faveur, ni odeur» 
parce qu'elle eft infiniment pure , prend toutes les 
figures , les odeurs , & les couleurs. Vous m'enten- 
dez fans doute , & vous comprenez aifément , quels 
volonté ne devient de cette forte qu'4 force de fe 
foumettre , fe réfigner , fe conformer & s'unir aa 
vouloir divin. Il ne vous en faut pas dire davanta- 
ge : en perdant toute inclination fenfible & percep- 
tible, vous n'aurez plus d'inclination particulière» 
& vous vous laiflerez mouvoir au vouloir divin. 

2. Ce n'eft pas une petitefle aâive , mais paAS- 
vc, que Dieu doit former en nous. N'arrangeons 
rien & ne dérangeons rien par nous-mêmes ; mais 
laiffons-nous déranger au Seigneur, qui ne &iccas 
que d'une foupleife infinie. La moindre chofe donc 
nous fommes le principe, quelque bonne qu'elle 
paroiife , ne lui peut plaire. 11 n'aime que fes ou^ 
vrages; & il ne regarde comme tels que ceux qui 
font fans mélange. Que Dieu eft pur, & qu'il faut 
que nous foyons purs pour n'ajouter rien à la grâ- 
ce, & pour le fuivre avec fidélité, & fans nul re- 
tour en quelque endroit qu'il nous mené! 



DISCOURS LVI. 

De la fermeté intérieure. 

t'Z. Fermeté de Vame dans les peines & dans les 
grâces y fans y rien donnera la nature. 3^^* Nécef^ 
Jité^ pureté de cet état peu compris. 

I. LjA même fermeté intérieure que l'ame a pour 
lie point fe remuer dans les tentations & dans la 
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peine de fes défaut-s, elle l'a pour les dons & les 
grâces. En cet état tout eft il intime qu'il ne s'ap. 
perçoit rien : mais s'il en tombe quelque chofe fur 
les fens , l'ame eft inébranlable pour laifTer aller 
(Sb venir la grâce, ne faifant nul mouvement, 
quelque (impie qu'il foit, ni pour favourer ni pour 
goûter ; mais laifTe le tout comme s'il fe paiToit 
dans un autre , fans y prendre nulle part. 

2. Au commencement , & longtems , l'ame voit 
que la nature veut y prendre fa part; & alors fa 
fidélité confifte à la retenir fanjs lui permettre 
fépanchemens : puis l'habitude qu'elle a prife à la 
retenir , fait qu'elle demeure immobile, comme 
l'une chofe qui ne la touche plus : l'ame ne re« 
pirde plus rien, elle ne s'approprie rien, & elle 
aiflè tout recouler en Dieu avec pureté , comme 
1 en eft forti. 

^. Jufqu'à ce que l'ame foit en cet état , ellefalit 
loujours un peu l'opérer divin , qui reflemble alors 
L ces ruifleaux qui contradtent la corruption des 
ieux où ils courent • mais (itôt que le ruiffeau 
soûle dans un lieu pur , alors il refte dans la pureté 
le fa fource. Ce procédé fait beaucoup mourir la 
nature & ne lui donne aucun moyen de fe tenir 
à rien. 

4. Mais à moins de l'expérience , & que Dieu ne 
fafle connoitre à l'ame cette conduite , on ne la peut 
comprendre ni fe l'imaginer , à caufe de fa grande 
nudité : l'efprit y eft vide , & n'eft plus rempli de 
penfées & d'agitations : rien ne remplit un certain 
vide , qui n'eft plus pénible ; & l'ame voit qu'elle a 
une capacité immenfe, que rien ne peut empêcher: 
les emplois extérieurs ne font plus de peine; & 
Tame eft dans un état deconfiftance qui ne fe peut 
exprimer , & qui même fera peu compris. 
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DISCOURS LVII. 

Enfance & dépouillement néceflkires pour b 

charité. 

z^z. Que P enfance & le dépouillement fant nécef* 
faire s pour entrer dans le Royaume des deux, qui 
ici efl l'intérieur. 5-6. Que Von y paffe de la 
clarté fombre de la foi en la clarté de la charité or» 
dente y encore plus imperceptible & non connue que 
la précédente y à caufe de fa pureté , qui ne peut 
fouffrir d'appropriation y comme les propriétaires 
ne peuvent fouffrir la charité. 

,. o 



'N ne connoit point cette véritable enËuW 
ce que Jéfus-Chrift a tant louée , & qu'il donne 
comme la qualité e^entielle pour entrer au Royau* 
me des cieux, qui ,dans cette vie, eft ce royau- 
me intérieur. Il n'y a que les petits qui y entrent» 
& qui le pénétrent : & parce que la porte efl: étroi- 
te & baiTc, il n'y a que les enfans qui puiiTent y 
entrer. Cet intérieur eft la vie qu'on trouve par 
la porte étroite. Quelque décharné que foit ua 
homme par fon auftère pénitence, il eft toujours 
homme ; il n'y fauroit par conféquent pafler , s'il 
ne devient enfant : de plus , ces perfonnes auftà- 
res font riches de leurs propres œuvres, ils n'y 
peuvent pafler , puifqu'il eft il difficile qu'un ri* 
che y entre. Soyons donc pauvres, petits en- 
fans, dénués de tout, & nous y paflerons tout 
naturellement & fans eifort , comme un fil (impie 
paflc où le cable ne fauroit entrer. Heureux celai 
qui a des oreilles pour entendre cela ! plus heu- 
reux le cœur qui le comprend ! & parfaitement 
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heureux celui que Thumble & pauvre Jéfus y 
Conduit lui-même, & qui fe laifle porter par un " 
abandon total , fans foin ni fouci de ce qui le 
wncerne , comme n'étant plus à lui-ni^me, mais 
i celui qui Ta racheté d'un il haut prix. 

2. Mais eft - ce aflez , ô mon divin Maître y 
d'être dépouillé de tout, fi on n'eft entièrement 
dépouillé de foi « même ? Vous avez quitté tout ce 
que vous pouviez quitter des accompagnemens de 
h Divinité pour vous feire homme , ( fans cefler 
d'être Dieu en prenant réellement la nature de 
fhomme , ) afin d'obliger l'homme à fe dépouiller 
ie lui* même , & pour Iq rendre par là participant 
de la Divinité. C'eft en perdant ce nous -même 
(que nous tenons d'Adam , & que nous avons fixé 
jkar la propriété , ) que devenant conformes à Jéfus- 
thrift , & un en lui , il nous transforme , (tf) com- 
me dit S. Paul , de clarté en clarté en fin image » 
ft nous perd en Dieu. 

S* Mais que font ces clartés dont parle S< Paul? 
Ce ne font point des brillans qui nous faifent dif- 
semer quantité d'objets : la clarté dont on pafle 
pour entrer dans une autre , eft la fombre clarté 
le la foi, laquelle en nous éblouiflant, nous met 
Sans Pobfcuritéjdivine', qui nous empêche de rien 
rouloir , voir , ni connoitre , & qui nous ôte toute 
vue & certitude prife en quelque objet diftinâ 
que ce foit , pour ne nous laifler que ces facrées 
ânèbres , dont parle S. Denis , qui font iî cer- 
taines quant à leur objet , puis qu'elles nous laid 
fent dans la certitude que Dieu eft tout en \uu 
même, pour lui-même , & nous rien : que Dieu 
demeure ce qu'il eft en lui & pour lui , & qu'ainfi 
jaous reftons dans notre place , qui eft le néant ; 

(a) z. Cor. j.f. ig. 
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DISCOURS LVIII. 

Simplicité enfantine ^ & oubli de foi en tout fous 

la conduite de Dieu. 

I. JLi^ même principe qui fimplifie, applique \ 
ce qu'il lui plaît; & les plus petites cérémonies de 
l'Eglife ont leur beauté & entrent dans le cœur. H 
n'eft pas queftion ici d'avoir ou de n'avoir pas» 
d'être d'une façon ou d'une autre i mais d'être ce 
que Dieu nous fait être , & en la manière qu'il le 
veut. Vous verrez un pays nouveau , où vous mar- 
cherez avec plaifîr jufqu'à ce que vous ne voyex 
plus rien. Si un enfant en naiflant avoit la pleine 
raifon, qu'il fe trouveroit étonné au fortir de ce 
cachot ténébreux de voir la beauté^ de ce grand 
Univers ! Il en eft de même d'une ame qui entre 
en nouveauté de vie. 

2. Faites donc de moment à l'autre ce qui fe 
préfente à faire , fans vous regarder ni en bien » fli 
en mal , vous laiâant tel que vous êtes entre les 
mains de Dieu , comme un vil inftrument dont il 
fe fervira tant qu'il lui plaira, & qu'il jettera aux 
ordures^ lorfqu'il ne voudra plus s'en fervir. 



DISCOURS LIX. 

De l'état de la par&ite Simplicité. 

t'Z. Dieufeul^ fans plus ^fuffità Vame de cetétati 
même pour fa purification. 5. Purification & 
épreuve que Dieu fait de ces ames^là par lui-mir 
me j auquel il faut laijfer toute liberté & t»àt 
poupoir fur nous. 

l. JL'Ain;s arrivée à la parfaite (implicite s & 

qui 






fimplicitê. 317 

!uî a outrepaâe tout moyen , ne trouve que Dieu 
5ul. Tout ce qui n'eft point lui-même, quelque 
{rand S^, rélevé qu'il paroifle , la gène & Pembar-i^ 
laflè. Tout ce qui fe voit, s'entend, fe pratique, 
Éi'eft point ce qu'il lui faut. Il ne faudroit pour 
ille que le repos du Seigneur, & l'entière cefla* 
|bn de toutes chofes. Cette ame vivroit contente, 
mand'tout feroit détruit : & quand tout ufage 
pB la religion lui feroic interdit , elle ne trouve* 
toit pas qu'il lui manquât rien. Il paroît à cette 
ime, réduite en unité & dans l'entière fimplicité, 
[ue tout ce qui la concerne , même fes défauts , 
le mérite plus fbn application , qui la détourne- 
bit de la dernière fin , dans laquelle elle trouve 
pie toutes aâions font finies & réduites dans 
eur principe. 

a. Il lui femble même que la purification com« 
pune & générale n'eft plus pour elle, & que Dieu 
H^l peut confumer en elle tout défaut & toute 
lîilemblance : ce qu'il fait apurements car il n'en 
'^^ut fouffirir aucuns. Ce qui paroit défaut aux 
menés , ne l'eft pas toujours devant Dieu ; au 
ieu que ce que Ton prend fouvent pour juftice 
&perfeâion, eft réprouvé de lui. C'eft lui qui 
fchoifit le bien & rejette le mal. 

3. Tout autre moyen de purification ne con-i 
ident pointa cette ame. Toutes les âmes conduites 
par les dons furnaturels font ordinairement éprou- 
Bcs par les Démons. Il n'en eft pas de même des 
mes conduites en foi : leur épreuve paroît n'avoir 
ien d'extraordinaire , & être toute naturelle : elle 
it beaucoup plus mourir que la première épreuve 
Mes âmes conduites par les dons , d'autant que l'é- 
preuve des premières leur fert de foutien. Nous ne 
Bouvons jamais par nos foins , & même par l'aili- 

F Tome IL Difc. Spir. Y 
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âuité à retrancher tous les mouvemens de notre 
propre vie , nous caufer la mort intérieure. Noug 
pouvons bien amortir l'extérieur : mais refpric 
vivra même de cette application. Il n'y a que la 
fortie de nous-mêmes qui puide véritablement por« 
ter le nom de mort. Tout ce qui nous retient en 
nous, quelque délicat & fubtil qu'il foity empè« 
che notre mort. Dieu tolère plutôt de gros dé* 
iàuts extérieurs , qu'il corrige dans la fuite par 
l'aâivité de Ton amour , que la moindre réfiftanœ 
ou le plus petit empêchement à l'étendae de Iba 
domaine dans l'^me. Plus Dieu eft libre en nous, 
plus il nous donne fon Efprit fans mefure. 

Ceft la gloire qu'il prétend en nous que de voir 
tous les ennemis comme les efcabeauz de fcf 
pieds , c'efl.à.dire , de voir terrafler en nous tout 
ce qui s'oppofe à fon empire: auffi e&il écrit» (tf) 
Le Seigneur élit à mon Seigneur ^ Ajfeyez-vaus ima 
droite ; comme pour nous apprendre, que cet ef- 
prit demeure en lui-même & ne fe répand en nous 
avec plénitude qu'aut^int que tout lui eii aflujetti 
dans nous. Mais qui efl: ce qui aâujettit tout au 
Fils , finon le Père , puifque c'eft lui qui réduit 
fes ennemis à être l'efcabeau de ies pieds ? 

Je donnerois ma vie, afin que la perfonne que 
j'ai f honneur de connoitre , ne donnât aucune 
borne à rEfpric de Jéfus - Chrift. Pour continuer 
de lui parler dans ma (implicite , notre Seigneur 
me paroitlîé dans fon ame, & qu'il n'eftpas libre 
d'y opérer tout ce qu'il lui plait. Cela me fait 
fouflfrir une peine intérieure très*fortc. Sitôt qu'il 
donnera tout pouvoir à Dieu en lui, mon ame 
fera au large & mon cœur content, & certaines 
répugnances lui feront Ôtées* 

(a/ PC 109. #.•!. 
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DISCOURS LX. 

^fprit de foumijjîon & â^ enfance. 

I, Kj mon cher Maître! qui avez préféré Po- 
h'flknce à la domination de tout l'Univers, 
»us , qui en étiez le Souverain , & qui avez por« 
cette obéiâànce jufqu'à la mort de la croix » 
[ue penfez-vous de ceux qui veulent dominer» 
\Vi% , ^ui ave2 dit : (a) Les Souverains dominent les 
nations 7 il nCen fera pas de mime de vous >* car celui 
mi voudra être le premier , fera le dernier ; vous » 
^i êtes venu pour fervir & non pour commander ? 
[élas ! qu'il fait bon être des enfans fouples & 
liables , qui difent fîmplement leurs penfées pour 
toibérr k Dieu , fans vouloir ni être fuivis ni mai- 
fppSex perfonne ! Soyons fi petits , qu'on ne nous 
'ipperqoiye plus. C'eft un exemple que le divin 
litre nous donne , pour nous faire voir corn* 
licin Funité nous doit égaler tous. 
z. Qji'il eft bien plus fur de fuivreles avis, que 
'^Pcm donner ! S. Paul craignoit (i) qu'après avoijr 
^auvé le$ autres , il ne fût lui-même reprouvé. Il 
^Vt être en la m^n de Dieu comme un balai , 
'^ù*pn Jette au feu après s'en être fervi. 
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DISCOURS XLI. 

w 

*■ 

[. Etat d'ime ame pafîee en Dieu. 

;f. Touilui eft étranger. Dieu feule fl tout à cette 
jÇLme. 2.-4. Penfe & aSivité <iue Dieu lui donne 

ijù Matth. ^. V. S^S 9 2$ 9 28. 4^) 1. Cor. 9. v. 27. . 
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pour lui Ù pour le prochain ; ^ fentiment qu'elk 
^n a. Tout lui eft imperceptible & caché y hors 
Dieu. 5. V intérêt propre eft banni de cet état^ 
même celui de la gloire de Dieu comme voulu 
par nous. Tout y eft Dieu (Tune manière ineX' 
plicable. 

1. Lj o R S qu'une ame efl: une fois fortie (Telle- 
lîième , & paflee en Dieu 9 elle eft fi fort étr^lngext 
a elle-même , qu'il faut qu'elle fe fàfie une grafndè 
violence pour penfer à elle. Lorsqu'elle y penfe, 
c'eft comme à une chofe étrangère , qui ne h 
touche plus. Elle fe fent comme divifee & féparSt 
d'elle-même. Une feule chofe eft&fubfîfte en elle', 
^ui rft , Dieu. Elle ne peut plus fè voir dit 
tindle de Dieu. Dieu eft elle , & elle eft Dieu : 
mais pour fe reg..rrlor elle-même, cela lui eft 
étranger. Elle n'a plus nulle correfpondance d'elle- 
même pour elle-même; mais Dieu leul fubfifteV 
fans diftindioîi: & plus elle eft dans cette unité 
en Dieu, indiftn^guible, plus elle eft étrangère & 
fépc^rée d'elle-même. Rien de ce qui peut avoit 
rapport à elle , ne la peut toucher ni intérefier. 
PaniJis , perfedion , éternité , rien de tout cebi 
ne la reijarde plus. Tout ce qui a rapport à la créa- 
tuic eft perdu pour elle, & dans une perte fi 
étrange, que la perte même eft infenfible& étran- 
gère. Dieu eft Dieu en lui-même & pour lui; & 
c'î-'ft tout ce que fait cette ame : non qu'elle y pen- 
fe en diftindion ; mais c'eft qu'elle fait qu'il n'y a 
quf Dieu pour elle. Tout le refte lui eft étranger, 

2 Si fon propre falut ne la touche pas , d'une 
manière apperçue, celui des autres ne la touche 
point auffi : cependant elle y eft emploiée , & y 
travaille par providence. Dieula pouflè quelque- 
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lois fortement à défirer le faluc & la perfeâion de 
certaines âmes, enforte qu^elle donneroit fa vie 
pour les i^ire correfpondre à Dieu dans toute Té- 
Cendu^e ds fes deâèins fur elles; mais fans foin. ni 
dbuci, fans y mettre rien du fien, fervancdepur 
inftrument en la main de Dieu, qui donne telle 
pente & telle adivité qu'il lui plait, mais aâivicé 
dans un parfait repos , fans fortir de lui- même , 
fans nulle pente propre, quoique la pente foit 
quelquefois infinie : car Tame parvenue à l'entière 
défappropriation , & propre à s'écouler en Dieu , 
y étant abimée , eft comme une eau ^uide , qui 
ne peut être fixée, mais qui s'écoule fans ceiiQ 
fuivant la pente qui lui eft donnée. 

j. Elle comprend qu'elle participe à la qualité 
communicable de Dieu ^ & .qu'elle ne vit & nq 
fubCfte que pour fe répandre. Plus elle s'écoule f 
plus elle eft pleine, fans nulle plénitude propre , 
mais de. la plénitude de Dieu en lui qui fe commu-^ 
nique à tous les êtres , & qui entraine avec lui 
<eux qu'il a abimés en lui. C'eft lui qui leur don- 
ne toute, pente^ Cependant cela fe fait fans s'ea 
occuper , fans y penfer , fans fe foucier du fucçès : 
toutpériroit & ferenverferoit, que Tame n'en feroit 
poinc touchée» : ce qui n'empêche pas qu'elle ne 
îbufFre les biens ou les maux des âmes qui lui 
font unies pour recevoir fes communications* Ç'efl; 
comme une rivière qui s'écoule agréablement lorf* 
qu'on lui jBiit pafiage; mais qui remonte avec e& 
fort contrerielle- même , lors qu'elle n'en trouve 
point. Cette douleur , quoique très - forte , n'eil 
point propre à l'âme : ce n'eft point un déplaific 
pour la perte des amcs: c'eft une pente néceflaire. 
Tout lui eft Dieu ; & toute la gloire de Dieu fe 
prouve autant dans la deftru^Sion de toutes chor 
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fes que dans leurs fuccès. On ne fait plus ce que 
c'ell que parens , amis , biens, enâins , intérêt» 
honneur , fanté , vie , falut , gloire, éternité ; tout 
cela ne fubQfte plus pour une telle ame , quoiqu'à 
rexcérieur elle paroifle toute commune , agiffimt 
& (aifant comme les autres. 

4. Dieu ell toutes ces chofes en elle pour lui. 
Ces âmes, en qui il habite, font cachées à elles» 
mêmes. Ofijepouvois faire comprendre Pintimité 
& identité de cette union ! mais je n'en puis rien 
dire. Dieu efl: , & la créature n'eft rien , {^) & ne 
fubfifte plus. O Dieu qui Pavez £ait! vous ienlle 
pouvez comprendre , vous , qui avez (ait pafler en 
vous cette créature. Il m'en vient une raifon , qui 
eft, quel'ame eft tellement perdue & fubmergée 
en Dieu , qu'elle ne peut voir que Dieu (ans le 
voir néanmoins ; car elle en eft comprife. Elle peut 
encore moins fe voir par réflexion, parce qu'il 
faudroit fortir de Dieu pour fe regarder. Si elle 
voyoit quelque chofe d'elle, elle le verroit en 
Dieu par un regard dtreâ, & non réfléchi fur elle* 
même. Cet état s'éprouve même des âmes qui ne 
l'ont encore que par di(po{irion. Comme elles ne 
font point en Dieu par état permanent , elles éprou- 
vent dans cette difpoHtion , qui dure plus ou 
moins félon qu'il plait à Dieu , elles éprouvent , 
dis-jc , une impuiffance de réfléchir fur elles-mê- 
mes : mais après cela , elles fourmillent de ré* 
flexions. L'ame qui y eft par état , y eft bien plus 
parfaitement & d'une autre forte: elle ne peut plus 
en nulle manière fe courber vers fot; & quand 
elle le voudroit faire , elle ne fe trouve plus. 

(^) Ceci s'entend myftiquement , & non phyfiqDeownt. 
^Hote de t Auteur. 
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f • Comme elle ne fe difUngue plus d'avec Dieu » 
elle ne peut par conféquent avoir d'autre intérêt 
hors de Dieu : de forte que (î cette ame a encore 

Ïuelque intérêt particulier, quel qu'il Toit, fCit*il de 
ilut, je dis -qu'elle n'eft point dansPétat dont je 
parle , mais dans quelque autre qui lui eft inférieur. 
On prendra peut - être , pour ce que je dis» un cep- 
âinétat où Ton ne veut le falut que pour glorifier 
dieu ; & Ton croira que ce n'eft point avoir d'm- 
érèt propre. Cela eft très - grand , mais ce n'efl: 
loint ce que je veux dire. L'ame ne penfe point 
pi i tout cela : elle jnt fent plus même en elle les 
ntérêts.de la gloire de Dieu, comme une créature 
|ui s'intéreflç pour fon Créateur. Tout cel^ n'eft 
loint ce que je veux dire. Ici Diçu s'intéreijfe lui- 
nème , pour lui même i & cette créature n'a plus 
ion- feulement d'intérêt pour elle-^même, mais nul 
iptérêt pour Dieu diftinâ de Dieu. Dieu feul en 
unité eu toute fa gloire : fes intérêts , tout, fç trouve 
renfermé en lui. Dieu eft Dieu en lui & pour lui.. 
' Ceci a bien de la peine à être expliqué ^ & ,à 
moins d'expérience l'on aura peine à le concevoir. 
Tout eftDieu. La gloire de Dieu efl; pieu; non 
cnvifagéiicomme telle par cette créature, maisceïa 
eft & fubfîfte en unité réelle d^ vérité, comme Dieu 
fubfifte en unité en lui & pour lui-même , fans diâe- 
cence. Il en eft de, même dans cettjÇ ame : les volon- 
tés de Dieu & fes commandemens font découverts 
dans leur foûrce , nop plus diftindls; de Dieu , mais 
en Dieu , où les volontés de Dieu paroiflènt bien 
d'une, autre forte qu^ tout ce que rpn en poqrroit 
penfer & connoître hors de lui. 

Après que l'on a bien écrit de ces chofes , il en 
efl; mis dans le cœur d'inexplicables, qu'il faut 
laiâer recouler dans leur fource. 

Y4 
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DISCOURS LXIL 

Du Mariage fpirituei 

I-5. Le Mariage fpirimel efl iiflingué des unions 
pajjageres & partiales y & des fiançailles, A-ff. j 
En quoi il confifte , ce qui le précède ^ ti fa 
confommation. 

1. i^C qui fait que tant de perfonncs ont parlé 
fi différemment du Mariage Spirituel ^ c'efl: qu'ils 
en ont parlé fuivant leur lumière ou expérience, 
donnant le nom de mariage à leur union , félon 
le degré & l'état où ils étoient, les uns le met« 
tant dans les lumières fublimes qui font données 
à Tame dans la perfedtion de l'état paflîf de lumiè- 
re ; les autres prenant pour mariage fpirituel ces 
touches fublimes , cet amour fort & impétueux ; 
& les autres Pont mis où il efl:, c'efl: - à - dire , 
dans l'état de transformation. L'Ecriture nous 
inftruit mieux que toutes ces expériences , lort 
qu'elle dit dans Ofée, (a) Je t*épouferiii en foi i je 
féponferai pour jawais : ce qui fait aflez voir que 
le mariage parfait efl; indiffoluble, & qu'il ne peut 
être dans les unions paiTageres , ou unions de quel- 
que partie. J'appelle unions paflàgeres celles qui 
ne font pas en degré permanent , comme font 
celles des puifTances s ou bien celles qui fe font 
à Poraifon , ou autre part , & qui ne font pas par 
état. Ste. Thérefe dit, qu'elle avoit quelquefois, 
même dès le commencement , cette oraifon d'u- 

(â) orée 2. V. 1 9 , 20. 
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lion. C'eft ce que PEpoufe demande dans le Can« 
ique 5 lorfqu'elle dit d'abord; (a) qtCil me baifi 
ftm baifer de fa bouche. 

z. Ceci fe peut entendre de Punion paflagere 
k de Punion permanente : comme baifer , c'eft 
'union paflagere , qui ne dure qu'autant que le 
laifer dure , & qui laifle après foi la fuavité de 
ami : comme baifer unique , il fe peut appliquer 

Punion permanente 5 parce qu'elle ( PEpoufe du 
!)antique ) prétend que ce baifer durera toujours ; 
utrement elle diroit , qu'il me donne des baifers 
ontinuels de fa bouche. Cependant de quelque 
naniere qu'on le prenne*, ou pour Puneoupouc 
'autre , ce n'eft point là le mariage , mais des 
rages d'amour de l'amant à l'aimée : la fuite lé 
ait voir, lorfqu'elle dit: (b) Tirez-moi^ & nous 
courrons : après quoi elle le perd , il s'enfuit , & 
Efiit toutes les démarches néceflaires pour faire en- 
trer Pâme dans la piire foi & la rendre digne d'être 
fon Epoufe. Ce baifer qu'il lui accorde la rend fi 
amoureufe de lui, qu'elle ne fait que courir ôbm« 
me une folle pour le pofleder entièrement : elle 
ne craint ni les coups, ni les plaies, elle le de- 
mande par- tout ; mais elle ne le poâede pas parfai- 
tement. ( Il eft aifé de juger par là en quel tems 
fe font fes noces. ) 

3. Enfuite fe font les fiançailles , où il femble 
que PEpoufe entre dans de nouvelles privautés 
aivec l'Epoux. Il la mené dans fes celliers ; pui^ 
elle le porte comme un bouquet entre fes mamel- 
les : tout ceci marque union, carefles, privautés, 
mais non unité- : ils font ic) diiFérens , & elle ne 
le poflede pas à fouhait : vous voyez puis après fon 

(fl)Cant. I. ?^. I. (6) Cant. i. i. 3. (c) c. à. d. TEpoux 
& Tame ne (ont pas. encore i}n. 
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repos » Tes langueurs. Quoique tout cela foit divin i 
elle peut le perdre encore , & elle le perd en effet. 

4. Mais après c«la , elle dit , (a) Mon Bien* 
ainii eft à moi , ^ moi je fuis toute à lui. Je le tiens , 
£^ ne le laijferai point aller. Or c'eft alors que fe 
fait cet admirable Mariage , où l'ame eft vraiement 
toute à Ton Epoux & lui toute à elle. Elle dit toute, 
pour &:re voir que Tunion n'eft pas en quelque 
chofe * mais en tout ; ce qui dit unité : car quek 
que foin que Ton ait d'unir deux chofes enfem- 
ble , on ne peut û bien les unir qu'il n'y ait queU 
que endroit de défuni ; de forte que l'on ne peut 
pas dire que Tunion foit totale , quoi qu'elle foit 
intime : mais pour faire qu'une chofe (bit toute 
unie , avec une autre , il faut fondre & diflbudre 
la chofb que l'on veut unir , afin que des deux il 
ne s'en faâe qu'une; & cela (ait l'unité. Alors on 
peut dire : Mon Bien-aimi ejl tout à moi , ^ moijt 
fuis toute à lui , fans réferve ni diftinâion. 

f . Or ceci ne fe peut faire que par l'anéantiâe- 
ment non opéré aâivement, mais foufFert, qui a 
feul le pouvoir de faire perdre à l'ame toute forme 
propre , afin qu'elle puifle être un avec fon Dieu. 
C'eft ce que fignifie ce mot , toute à lui^ & lui tout 
à moi : car nous fommes tellement un , que l'union 
n'eft pas bornée d'aucun côté , Dieu & l'ame étant 
l'un à l'autre fans réferve > & cela eft unité par- 
faite. Après cela l'Epoux dit ; (Jb) Ma Eien^aimie 
tji toute belle i iln^y a nulle tache en elle; parce qu'il 
l'a rendue telle pour Tépoufer , lui faifant perdre 
fa forme défeâueufe pour lui donner la fienne. 
D'où il eft aifé de voir , que les états de déchets , 
de pauvretés , de miféres , &c. n'arrivent pas après 
le mariage , mais avant , qui eft le tems où l'Epoux 

M Cant. s. .^.16. Ch. î. v. 4, [6] Cant, 4. v* 7. 
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met l'^me dans le creufet pour l'épurer & la ren- 
dre digne de luL ' 

6. II eft dit : Je le tiens , ^ ne le laifferai point 
aller : ce qui fait voir la fermeté & rindifTolubilicé 
de ce mariage. Je crois que plufîeurs ont pris les 
fiançailles pour le mariage , qui ne fera accompli 
en eux que dans le ciel. L'Epoux confomme bien 
ce mariage autant qu'il le peut être en cette vie; 
mais la véritable confommation ne s'en fera que 
dans le ciel : & cette confommation fe fait par 
transformation , où des deux il n'eft fait qu'un ; 
non- feulement comme par manière d'union , mais 
c'eft que l'Amant a changé en lui l'Aimée, irdit 
auffi : (a) Ala colombe efl unique ^ parfaite : elle 
eft unique , parce qu'elle n'eft plus , mais moi feui 
je iuis : elle eft parfaite , parce qu'elle poflede ma 
propre perfeâion : & c'eft alors que (V) P amour eft 
forf comme la mort i parce qu'étant devenue Dieu , 
& force eft celle de Dieu : aihfî elle eft bien éloi*- 
gnée , après cet heureux mariage , de tomber dans 
les {bibleffes & égaremens précédehs. Elle dit ; (c) 
il a ordonné en moi la charité : ce qui feit voie 
que la charité lui eft donnée dans toute l'étendue 
& l'ordre qui lui eft néceflaire. 

P. S. Lorfque j'ai dit : Mon Bien-aimé efl à moi y 
Ç^ je fuis toute â lui 9 je fais que l'Epoufe du Can- 
tique né dit pas ce mot, toute *9 mais je l'ai mis 
comme il m'eft venu dans l'efprit. S. François de 
Sales l'explique ainfi, ^ fuis toute fienne : j'ai ce- 
pendant vu qu'il n'y a dans les Cantiques que le 
fimple mot ego iKi : mais cette divine Amante ne 
fe feroit pas contentée d'être à lui en partie. 

■ * • - 

(a) Cant. C. ?. 8> Qy> Cant. g. v. 6. (c) Cant. 2. v. 4. 
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DISCOURS LXIII. 

Martyrs & Régne du S. Eilprît 

j-j. Martyrs de Dieu le Père , du Fils & du S. 
Efprit. Ceux-ci feront les derniers y fuivis du 
renouvellement du S. Efprit. 4 y S,' Qui régnera 
âfon tour ^ & réduira tout â t unité. 

^ 3. LjE jour de la Pentecôte il me fut mis dans 
refprjt , comment il y avoic eu dans Tanciennt 
Loi plufieurs Martyrs de la Divinité : car les Pro-- 
phètes , les Macabées & autras , ont été les Mar- 
tyrs du vrai Dieu , & n'ont foufFert que pour fpu- 
tenir la Divinité. Dans la primitive Eglile , les 
Martyrs ont répandu leur fkng pour foutenir la 
vérité de Jéfus Chrift. Tous ces Martyrs étant les 
Martyrs d'un Jéfus-Chrift crucifié Dieu & homme, 
aiiiC leur martyre étoit fanglant : mais à préfentil 
y a des Martyrs du S. Efprit. Ces Martyrs ne 
foufFrent qu'en deux manières^ pour maintenir le 
régne du S. Efprit dans les âmes , & pour être le& 
vidimes de la volonté divine : car le S. Efprit eft 
la volonté du Père & du Fils , comme il eft leur 
amour. Ces Martyrs doivent fpuf&ir un martyre 
extraordinaire ; non en répandant leur fang , mais 
en étant captifs de la volonté de Dieu , le jouet 
de fa Providence , Martyrs de fon Efprit. Les 
Martyrs de la primitive Eglife ont foufFert pour 
la parole de Dieu , qui leur avoit été annoncée 
par le Verbe : les Martyrs d'apréfcnt foufïrent; 
pour la dépendance de T Efprit de Dieu : & 
c'eft cet Efprit qui va fe répandre fur Ponte 
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'laair , comme il eft dit dans le Prophète (a) 
foël. 

a. Les Martyrs de Jéfus-Chrift ont été des 
Wartyrs glorieux , Jéfus • Chrift ayant bû toute 
a confuGon & tout Topprobre ; mais les Martyr» 
!u S. Efprit font des Martyrs de confufion & 
3*opprobres : c*efl; pourquoi le Démon n*exerce 
plus fon pouvoir fur les efprits de ces derniers 
Martyrs, il n'attaque plus leur foi, il ne s'agit 
plus de cela; mais il attaque direâement le do- 
inaine du S. Efprit, s'oppofant à fa célefte motion 
dans les âmes , & il décharge fa haine fur des 
totps dont il ne peut attaquer l'efprit. 

O martyre le plus cruel & plus terrible de tous! 
Aui& fera*t-il la confommation de tout martyre. 
Comme le S. Efprit eft la confommation de tou- 
tes les graôes que Dieu a fait aux hommes , auffi 
les Martyrs du Saint Efprit feront ils les derniers 
teartyrs; après quoi, cet Efprit Saint poflederà 
tellement les cœurs & les âmes , qu'il fera faire 
à fes aflujettis tout ce qu'il lui plaira , comme les 
3)émons Ëtifoient faire avec tyrannie à ceux qu'ils 
(ofledoient tout ce qu'il leur plaifoit. 

3. O Efprit Saint , Efprit d'amour ! Faites donc 
de nous tout ce qu'il vous plaira pour le Tems 
& l'Eternité ! Que nous foyons efclaves de votre 
Volonté! Que comme une feuille fe laifle agiter 
aiu gré du vent, nous nous laiflions . mouvoir à 
Votre Efprit! ,Mais comme le vent impétueux 
arrache tout , rompt , & brife tout ce qui lui 
réfîfte ; rompez tout ce qui s'oppofe à votre Em- 
pire , rompez les cèdres , ainfi que votre Roi-pro-^ 
phète ib) l'exprime^ oui, les cèdres feront brifés 

' (fl) Joël 2. f. 18. 
Qi) Pf. 2%, f. ç. 
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de ce ven( , tout fera détruit : mais (a) emiiti 
Jpiritum ttium ,• ^ renovabis faciem terra. C'eft le 
même Efprit qui détruit , qui renouvellera la face 
Je la terre. Ceci eft très-certain. emitte fpiri^ 
tum ! Faites-le Seigneur. Vous me Pavez promis. 
' Notre Seigneur en mourant envoya fon Efprit: 
il rendit fon Efprit , marquant par là la confom^ 
madon des (lècles : auflî eft-il dit » (^) quV/ ren* 
dit Pefprit après avoir dit confummatum eft. Ce 
qui nous marque, que la consommation des fîè- 
cles fe feroit par l'étendue de ce même Efprit 
dans tous les (îècles, Efprit qui fut la volonté 
de Dieu , & l'amour communiqué aux hommes. 
4. Le Régne du Père a été avant Plncamatioa; 
celui du Fils, par l'Incarnation, félon ce qu'il eft 
dit de JéfusXhrift, (c^ qu'il eft venu pour té- 
gner : & lorfqu'il eft mort il a remis foa Royau- 
me à Dieu & à fon Fére; comme s'il eût dit» 
j'ai régné , ù mon Père , en vous & par vous ; 
vous avez régné en moi & par moi , mais je re- 
mets mon Royaume , afin que nous régnions par 
Je Saint Efprit. Que votre régne arrive , demande 
Jéfus-Chrift pour nous. Ce régne n'eft il pas arri- 
vé, puifque Jéfus-Chrifl: eft Roi? Mais écoutons 
Jéfus - Chrift même : que votre volonté fait faite : 
c'eft comme s'il demandoit, que le régne du S. 
Efprit arrive, où cet Efprit Saint doit faire ac- 
complir , en fe communiquant aux hommes , votre 
volonté , ô Dieu , fur la terre comme elle Pejl dans 
le ciel. Et ce fera alors que tous (d) les ennemis dç 
Jéfus-Chrift kront les efcaheaux de fes pieds i parce 
que le S. Efprit en s'aifujetti^fant toutes les vo- 

(û) Pf. lo;. V. 50, Envoyez botre Efprit \ ^vous rf- 
nouvellcrez la face de la terre, [Jb) Jean 19. y. jo. (0 
Jean 18. y, 37. (dj Pf. 109. v. x. 
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ntés , aflujettira tous les hommes à Jéfus-Chrift; 
tr toute volonté étant affujettie, tous les efprits 

(ont auiE. Ceft ce qui fera , que lorfque rEfprit 
lint aura renouvelle la face de la terre, il n'y 
ira plus dMdolàtress tous feront aflujettis par 
JËfprit au Seigneur. 

f, O! S. Efprit, confommateur de toutes chô- 
218 9 confommez tout, & réduifez tout en un : mais 
vant que cela foit fait , vous ferez un Erprit deC- 
rudeur. Auffi Jéfus - Chrift dit , (a) Je fuis venu 
^porter le feu dans le monde i que veux ^ je finon 
fu^il brûle ? (h) Je ne fuis point venu apporter la 
Mix, mais Pipée. Il faut (c) renaître de P Efprit ^ 
h Peau. Sa parole eft comme Peau qui s'écoule ; 
mais c^eft l'Efprit qui la rend féconde. Ceft cet 
(/) Efprit qui enfeigne toutes chofes ^ aînfi que Jéfus* 
Chrift le dit : il prendra de ce qui eft à moi : car 
^eft ie S. Efprit qui nous communique le Verbe, 
£ qui le produit en nous , Eifprit qui enfeigne par 
fe fond. 



QUATRIEME PARTIE. 
DISCOURS LXIV. 

Voies & Opérations de Oieu & de fa grâce fur 

les âmes de choix. 

^-3. Voies de Dieu envers ces âmes : leur commtn^ 
cément par Vimpuijfance de Vame y ù par la faire 
devenir pajfipe fous Dieu, pour recevoir les Opé" 
rations de Dieu. 4-5, Cette pajjiveté efi fuivit 

■ (flTLuc ï2, f, 49. (b) Matth. w, f. J4. (c) Jean 3,^. 
ç. {d) Jean i6.f. ij, 14* 
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{Tune Opération de Dieu pour rendre Famé aSivt 
& agijfante en Dieu & par lui envers les autres 
ornes. 6*. Réceptions différentes de la communia 
cation d*une ame à une autre. 7. Marque que 
Dieu veut qu*une ame fe communique y & a qui, 
8. Dieu ne fouffre point qitelle y réjifie : il là 
purifie pour cet effet, g. Fidélité requife des deu^ 
côtés. zOjZZ. Comment la grâce ejl toujours effi- 
■ cace par elle-même : Son refus :fii réception poT'^ 
faite ou imparfiiite. 

\. IsluE raveuglement des hommes eft grand, 
de ne point connoitre les voies de Dieu, Ton pou- 
voir {buverain , fon indépendance de tous les 
moyens ! Il choifit ceux qu'il lui plait , & prend 
même plaifir de contrarier les raifons des hommes, 
afin de paroitre d'autant plus Dieu , que les moyens 
dont il fe fert font plus foibJes & moins ufités. 

2. Une ame qui a perdu tout pouvoir propre, 
eft éloignée de fe pouvoir donner quelque mou- 
vement par elle-même \ puifque (itôt que nous 
perdons notre propre pouvoir, nous entrons, com- 
me dit PËcriture , (a) dans la puiflance du Sei- 
gneur, qui ne nous laiife plus ni choix, ni pente, 
ni tendance d'aucun côté. C'eft ce parfait équili- 
bre de Tame qui fait que Dieu la penche comme 
& quand il lui plait. O qu'il y a peu d'ames 
qui (byent de cette forte dans la main de Dieu , 
à caufe de la difficulté qu'il y a à devenir parfai- 
tement fouple & pliable ! 

j. Dieu commence par nous rendre paffife, 
pour recevoir fes opérations dans notre ame. Cela 
îe fait peu-à-peu , Dieu combattant & détruifant 
peu-à.pèu toutes les contrariétés & les activités 

(fl) PC 70. f.\^. 

humaines» 
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utnaines. Il les combat par la paix & le repos » 
ji nous rend peu à peu pallife & fans mouvemenc 
>ur recevoir fes opérations profondes & lécrettesr 
les combat aulîi par les viciffitudes qu'il fait 
trouver î & enfin il les détruit par la mort eti* 
Efire de nous mêmes. 

Mais cet ouvrage qui paroit fi long, n'eft rien 
I' çomparaifon dt^ ce quMI faut que Tame paUe 
>ur devenir agiiTante en Dieu , & enfuite mue 
r agie par Dieu même. 

-4. La mort totale nous fait perdre toute volon- 
[«'tout choix Si tout penchant propre : elle ôte 

le la répugnance à tout ce que Dieu pourra 
fouffrir > mais elle ne nous donne pas cette 

Iveté agiifante : la nouvelle vie ne le fait pas 
élus d'abord. L'ame qui croit que tout doit 

"par une entière paflîveté, foit pour fouffrir,' 

pour mourir, foit pour vivre de nouveau, eft 
étonnée qu'un autre s'empare d'elle, & lui 
llfiiire ce qu'elle n'auroit ja'inais imagin*^' devoir 
pb^ Elle a beaucoup plus de peine à perdre toute' 
piignahce pour agir que pour mourir. 
^•- Quand l'ame a , ainfi que je l'ai dit, perdu 
i^Bt pouvoir propre , & toute répugnatice a èire 
be*& agie félon la volonté du Seigneur , a^ors il 
iiâç agir comme il veut, fans choix des moyens: 
|b communique par elle fans qu'il y ait en cela 
ijiioindre penchant de fon côré : il le fait vers 
1^' il lui plaie, quand & comme il lui plait. Si 
là vôuloit fo communiquer ^ou d'un autre côte 
jjp^ Dieu ne le fait, ou dans un tems^ qt'il ne la 
Éit pas, cela feroit entièrement inutile, & ded 
pleroit plutôt le cœur, que de lui communi- 
ierla vie. Mais quand Dieu la meut vers un 
cDn:,à moins que ce cœur ne refulàt lui-même 
Tome IL JJifc. Spir. Z 
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la grâce que Dieu veut lui communiquer» ou qu'il 
ne fût mal difpofé par trop d'adivité, il reçoit 
immanquablement une paix profonde, & même quel- 
quefois favoureufe , qui eft la plus forte marque 
de la communication. 

6. Au commencement que Tame fe communi- 
que à un fujet encore rétréci en lui-même, celui- 
ci ne reçoit que peu-à-peu : & l'ame dont Dieu 
fe fert , le fenti très-bien , car il ne fort pas d^elle 
autant que Dieu lui donne pour ces perfonnes, 
parce que »^ comme je Pai dit, leur cœur eft étroit; 
ou qu'il y a trop d'aâivité. 11 faut alors que la 
longueur du tems fupplée au défaut de la largeur 
du cœur. Il eft aifé de comprendre qu^une eau 
ne fe communique pas abondamment dans un en- 
droit trop étroit, & qu'elle fe pouffe avec impé- 
iuofîté dans les lieux où il y a aflez d'étendue pour 
la contenir, 

7. Mais, dira t-on, comment eft-ce que cette i 
ame peut difcerner quand & à qui Dieu veut ' 
qu'elle fe communique? Cela fe difceme parce - 
que l'ame fent un furcroit de plénitude qu'elle 
fent bien n'être pas pour elle, Dieu la tenants à 
l'égard d'elle-même, dans un vide prcfque tou^ 
jours égal , & dans un entier équilibre , & c'eft ce 
qui fait qu'elle eft plus propre à ce que Dieu veut: 
elle fent , dis- je , une plénitude très-forte , qui mè- j 
me l'accableroit (1 elle ne trouvoit perfonne, Mais j 
Dieu, dont la bonté eft infinie, ne lui donne cette J 
plénitude que lorfqu'il y a des fujets plus ou moins, f 
difpofés pour la recevoir. L'ame ne peut non plus L 
ignorer pour qui Dieu la remplit de la forte i parcat 
qu'il penche fon cœur du côté qu'il veut qu'elle 
fe communique « comme on met un tuyau dans un. 
jardin pour faire arrofer l'endroit que Ton veut 
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UTofer : & cet endroit là feulement demeure arro- 
ré. Quelquefois plufieurs perfonnes re(;oivent dans 
le même tems Técoulement de ces eaux de grâces 
Bc cela à proportion que leur capacité efl: plus ou 
moins étendue, leuraâivité moindre, & leurpaC- 
Gveté plus grande. 

8. L'ame que Dieu conduit de la forte ne peut 
réfiiler à ce que Dieu veut d'elle. Si elle le vou- 
loit &iret elle fouffriroit une peine intolérable 
|iifqu*à ce qu'elle eût obéi à Dieu. Dans le com« 
tnencement, la honte d'un agir extraordinaire & fi 
contraire à ce qu'elle avoit penfé , lui &ît commet- 
tre quelques infidélités} & afin de ne ïé pas ren^ 
dre à ce que Dieu veut d'elle , elle veut fe per-^ 
fiiader que c'eft une imagination , & que ce, n'eft 
point Dieu qui la pouiTe à parler ou à ie taire avec 
certaities^ perfonnes. Mais elle en eft fi fort punie ^ 
qu'elle apprend à fes dépends l'indépendance infiU 
nie de Dieu « le pouvoir abfolu qu'il a fur fa créa* 
ture, l'indifférence de choix des moyens dont il 
veut fe fervir. Une faufïb humilité an:ète quelque* 
fpis 9 mais l'ame apprend peu«à-peu que Dieu agit 
en Dieu , qu'/7 (J) choifit les cbofes bajjis, pour cotu 
fendre les fortes , qu'il: a fait faire autrefois à fes 
Prophètes des chofes qui paroiâbient puériles » 
& que c'eft dan&'<;es mêmes chofes qu'il a le plus 
&it voir qu'il eft Dieu & fa Souveraineté. Quand 
il veut quhm grand Prince, comme Ifaïe^ fafle (bi) 
des chofes indignes d'un, homme raifonnahle, il 
&it voir* combien il eft le Dieu de ce n>ême Ifaïe ? 
car s'il avoic agi par la raifon , il n'auroit rien fait 
de ce que Dieu lui avoit commandé, il n'auroit 
point fatit connoltre le pouvoir divin & la fouplcâe 
qu'il veut des âmes, il n'auroit point fervi au peu« 

(a) I Cor. u f. 67» <à) Ifii. %q. f.%.}. 
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pie de Dieu; & combien auroiNil mérité par là de 
^hâtimens. 

Il faut remarquer, quIFaïe n*a eu ia miflîon 
pour le peuple de Dieu qu'après qu'un Séraphin 
eût purifié fes lèvres avec un charbon ardent : 
Ça) Malheur à moi , difoit ce Prophète , farce que 
f ai les lèvres fouillées l De quoi étoien^ elles fouil- 
lées les lèvres de ce grand Prophète? Ce n'étoit 
pas d'avoir prononcé le menfonge , mais c'étoit par- 
ce qu'il n'avoit pas dit la vérité, & toute vérité» 
dès qu'il lui avoit été infpiréde la dire étant en« 
core dans la foiblefle tle la nature humaine : mais 
iîtôt que le feu de la charité Ta purifié , il n'eut 
plus de honte ni d'héfitation. Il faut remarquer 
de plus, que ce fut un Séraphin qui le purifia; 
ce qui nous doit faire concevoir que le pur Amour 
tout feul peut purifier l'ame à ce point que de 
lui donner cette. fouplefie divine. 

Livrons-nous donc fans bornes ni mefures au 
pur Amour, & il rendra nos {h) volontés merveiU 
leufis^ comme celles de David. Comment & quand 
rend. il nos volontés merveilleufes? C'eft lors 
qu'étant perdues dans la volonté divine,, cette 
snème volonté divine devient notre volonté & nous 
meut comme il lui plait. Alors toutes nos volon- 
tés font merveilleufes; car elles font certainement 
la volonté de Dieu. f* 

9. C'eft donc cette volonté divine qui remue 
l'ame & la penche du côté qu'il lui plait , fans 
qu'elle fe puifle donner ni penchant ni mouve- 
ment. Elle doit avoir une fidélité fans bornes , pour 
fuivre Dieu fans doute ni héfîtation , & pour fiiire 
aveuglément tout ce qu'il veut qu'elle fafle. C'eft 
lui qui difpofe les fujets pour les lui rendre propres » 

(a) Ka. é. y. s* & 7* ib) t£» is« v. {• 
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& pour qu'elle exerce fur autrui ce pouvoir divin : 
mais ce qui fait qu^on ne réuffît pas toujours, c'eft 
que Pâme à laquelle on eft adreâe , n'eft ni aflez 
fouple, ni aflèz obéiâante; qu'elle raifonne fur 
les chofes commandées; qu'elle n'a pas une foi 
aflez pure & fimple : mais alors rien ne retombe 
fur l'ame qui a fait fon devoir , & la perte de la 
grâce ne lui fera pas demandée^ C'eft ce qui eft 
déclaré dans le Prophète : (a) ^ fî ton frère pé« 
3, che parce que tu t'es tù , je te redemanderai 
„ l'ame de ton frère ; mais fi ayant parlé à ton 
13 frère , il n'écoute pas tes paroles , & qu'il ne 
3, lis tourne pas vers moi , il eft feul coupable , 
,, & je ne te redemanderai pas fon ame". Il «ft 
aifé de juger par là qu'il faut une grande fouplefle 
de la part de l'agent dont Dieu fe fert , & une 
grande obéiflance de la part de ceux à qui Dieu 
veut faire des grâces par le moyen qu'il achoifi» 
fans quoi , tout demeure fans effet , & la grâce 
eft vaine. L'ame fupérieure fent alors que cette 
même grâce qui n'a pas été re<;ue , retourne fur 
elle. C'eft ce que Jéfus Chrift dit à fes Apôtres» 
de donner (^) la paix dans les lieux où ils vont; 
& que fi cette paix n'eft pas reçue , elle retournera 
fur eux : & S. Paul dit admirablement , (c ) que 
la grâce rCa pas été vaine en lui. Il ne dit pas, 
qu'elle ait exercé fon pouvoir fur tous les cœurs 
dans lefquels il a voulu la verfer; mais qu'r/fe n^a 
point été vaine en lui \ parce que fon cœur a tou- 
jours été préparé à recevoir celle que les autres 
rcfufoienc 

lo. Et c'eft une chofe admirable , que rien ne 
fe perde dans Tordre de la grâce , non plus que dans 

(fl) Ezéch. i.f. xg. 19, (*) Matth. 10. f. ij. (c) i Cor* 
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celui de la nature. La grâce frappe à la porte de ncw 
tre cœur : lorfqu'elle ne trouve point d^encrée, elle fe 
répand en d'autres cœurs mieux difpofés ; & ce que 
Tun perd , Tautre le trouve. Et c'eft véritablement 
en ce fens , que la grâce eft toujours efficace par elle^ 
même , & non dans le fens qu'on a voulu lui donner; 
puifque nous pouvons lui réfifter, & que lorfque 
nous lui réfiftons , elle emploie fon efficacité fur 
d'autres fujets, difpofés à la recevoir. Ainfi elle 
n*eft jamais inutile. O Amour, que le cœur eft à 
plaindre lorfqu'il vous refufe, & lorfqu'il ne {è livre 
pas à vous dans toute l'étendue de ce qu'il eft! 

II y en a qui ne refufent pas entièrement la grâce : 
mais ils lui donnent fi peu d'ouverture , qu^elle eft 
comme captive en eux , & ne peut y faire fes fonc- 
tions. Avec quelle plénitude cette grâce ne fe ré- 
pand»elle pas fur ceux qui la veulent recevoir plei- 
nement fans fe regarder eux-mêmes? On rcqoit 
également de la douleur & pour la compreffion, & 
pour la dilatation; ainfî cette grâce en fe iaifant 
paffage &it foufFrir : c'eft ce qui fait que fouvent 
on la craint, & qu'on la refufe : mais laiflbns-lui 
&ire fon paâàge à ellcmème , reqevons-la de tout 
notre cœur & elle étendra elle.mème ce même 
cœur dans toute l'étendue qu'un fujet créé le peut 
porter. Que j'ai de douleur quand je vois cette grâce 
refufée prefque par tout! lime femble de voir ce 
qui arriva à la naiflance de Jéfus-Chrift, qu'il ne 
trouva aucun lieu dans toutes les hôtelleries, à 
caufe de la pauvreté de fes parens : fon réduit fut 
une pauvre étable. Parce que la grâce eft pauvre , 
nue , dépouillée de brillant , elle eft prefque refu- 
fée par tout : elle eft obligée de fe réfugier dans 
quelque pauvre cœur , qui fe trouvant vide de tout 
]e refte» la reçoit avec une entière plénitude. 
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DISCOURS LXV. 

Etat Apoilolique. Appel à enfeignen 

z^Z.Le lue prématuré (Tenfeigner doitfefupprîmer; 
attendant la vocation divine. J-ff. Laquelle n*efl 
donnée qu^auz âmes rejfufcitées & avancées en 
Dieu y retournées à V Unité par la Trinité y ^ for^ 
tant de là au dehors en multiplicité ^ en unités fans *> 
foi ni propriété y Dieu faifant tout lui-même. 
J ^8. Immutabilité & pureté du fond d^une telle 
ame , de fon efprit illuminé fans illu/ion y Cf de fa 
volonté ufant de tout fans propriété. 5- " • Èmi'* 
nence de cet état y qui efl la vie Apofiolique ^t Ù Ja 
rareté entre les plusfaints. tZj ij. Danger d* il-» 
lujion à s* y appeller , & ftérilité du propre appel. 

I. vJrdinairement les perfonnes peu avatu 
cées veulent fe mêler de conduire les autres avant 
que Dieu les appelle à cet emploi : elles croient 
thème le pouvoir mieux faire que celles que Dieu 
appelle à cela par vocation finguliere. C'eft un abus 
dans la vie fpirituelle , & qui s'y glifle même dès 
fon commencement , que de vouloir travailler pour 
les autres à contre tems ; & ce n'eft que par une 
&ufle ferveur que Ton entreprend de les aider par 
foi même avant d'en avoir reçu la million. Plu- 
fieurs fe croient capables de conduire dans la voie 
des Saints qui n'y font pas encore bien entrés eux- 
mêmes ; & voulant faire part aux autres des grâ- 
ces qui ne leur font données que pour eux , ils 
en perdent eux-mêmes le fruit & ne peuvent en 
aider les autres. Il ne fe faut point porter à aider 
le prochain , tant qu'on le défîre & que Ton n'a 
pas l'expérience des chofes divines & la vocation : 
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il faut être établi auparavant dans la vie intérieure. 
2 Jéfus ' Chrift , notre parfait modèle , a pafle 
trente ans dans la vie cachée, s'appliquant à une 
oraiibn continuelle ,& demeurant anéanti devant fon 
Père pendant un fi long tems av<»nt que de s'em* 
ployer vifiblement au falut des hommes ; pour 
nous apprendre par fon exemple à laifler mourir 
tout empreflement d'aider au prochain , & à de- 
meurer dans le filence & dans le repos , jufqu'à 
^''' ce que le tems & les momens foient venus, aux- 
quels Dieu nous donnera fa parole & fon ordre, 
pour travailler au falut des âmes, s'il a deiTein 
de fe fervir de nous pour cela. J'ofe aiTurer ()ue 
la vie Apoftolique par état permanent , ne peut 
fetre donnée que loi {que l'ame efl: arrivée en Dieu\ 
& en degré éminent : ce qui n'empêche pas que 
Tobéiflance n'y engage plus tôt. Mais lorfque c'eft 
par obéiflance, ou par le devoir indifpenfable» 
Dieu fupplée à ce qui manque à Pétat. 

3. Quelques perfonnes, même fort fpirituelles , 
m'entendant parler de la vie Apoftolique par état, 
prcndroient cela pour une certaine ardeur que les 
âmes nouvellement encrées dans la voie pafEve 
ont d'aider aux autres. Elles jouiflent au-dedans 
d'elles d'un fi grand bien, qu'elles voudroient le 
communiquer à toute la terre. Mais ces perfonnes 
font infinimeit loin de l'état dont je parle, qui 
ne peut jamais arriver que l'ame ne fbit morte & 
reiiulciee en Dieu, & fort avancée en lui feul, 
où tout fe trouve en unité divine. Alors elle entre 
dans la vie Apoftoliqye par état, par infufion fubt 
tandcHe ^ & par union eifentielle , où c'eft Dieu 
q' i agit & qui parle en elle fans qu'elle prévien- 
ne Pieu, m qu'elle lui réfifte, ni qu'elle parti- 
cipe à ce qui fe dit ou fe fait par elle en rien qui 
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: propre , imitant en cela la façon de parler 
ir de Jéfus Chrift , (a) je ne puis rien faire 
même, dit- il i ^5^ je juge félon que f entends i 

5 du St. Efprit , duquel il aâure Kb) qu'î/ 
lera pas de lui-même i mais qu*il dtra tout ce 
ura entendu : ce qui fe doit entendre dd 
brte Les perfonnes de la Trinité comme 
kns Peflènce , y ont tout également} & elles 
: & agiiTcnt par elles-mêmes , comme parlant 
Tant au - dehors par une même eâènce en 
)ar&ite : mais comme perfonnes diftinâes » 
zçoivent les unes des autres. Le Fils reçoit 
:e , & le S. Efprit reçoit du Père & du Fils 
n émanation éternelle d'eux. 

)r je dis quMl faut que Pâme pafle par Jéfus- 

6 par la Trinité en difttnâion avant qu'elle 
en Dieu feul , qui eft la Trinité eflentielle 
/liîble , tout fe trouvant réuni dans l'elTence 
) en unité parfaite : de forte qu'après avoir 
ie à Jéfus-Chrift diftindement , & à la Tri- 
lerfonnelle félon les opérations qui. font 
criées aux perfonnes divines , il faut que tout 
ve réuni dans le point de TUnité eflentiellet 
ite diftinâion perfonnelle fe perd, & oà 
Icmeurons (c) cachés en Dieu avec Jéfus- 
, qui eft (d) notre vie , ainfi que S. Paul 

éprouvé. La raifon de cet ordre qui s'ob- 
dans le retour de Tame à fon principe eft » 
ime étant forcie de Tunité de Teflence Di« 
ir la Trinité des perfonnes , & cette Trinité 

communiquée a elle par les grâces & par 
rires de Jéfus Chrift, il faut auffi que pour 
: pleinement dans fon origine , elle aille par 

|ean ç v. ;o. [6]& Chap. xé.y.X}. [c] CoIoC ]• 
Q Gai. z. V. zo» 
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Jéfus-Chrift fon Médiateur , & fon chef à la Tri- 
nité des perfonnes, & par elles à TUnité de TEfl 
fence, où tout (é réduit en parfaite Unité dans 
la plénitude de la vie divine , & dans le repos inal- 
térable. 

f . Mais Tame étant réunie dans ce point eâèn- 
tiel de Dieu feul , elle fort au - dehors par les efifets 
comme les divines perfonnes par leurs opérations » 
& ainfi elle fe multiplie dans fes aâions , quoi 
quelle foit une & très-fimple & indivifible en elle- 
même : de forte qu'elle eft une & multipliée fans 
que la multiplicité empêche Punité , ni que l'unité 
interrompe la multiplicité. Ceci ne fe doit enten* 
dre ni félon la feule penfée , vue & fentimenc t 
conformité ni reflemblance connue comme telle par 
la créature ; mais par état réel & permanent , quoi- 
que pour ^ordinaire il ne foit pas connu de Tame » 
qui a le bonheur d'y étire arrivée , comme en elle- 
même & pour elle-même : mais il lui eft donné 
de le connoitre & exprimer comme dans les autres 
& pour les autres. 

6. Cet état néanmoins n*eft point une fortie de 
la créature au-dehors pour parler , agir & produire 
les effets de la vie apoftolique. L'ame n'y a point 
de part : elle eft morte & très - anéantie à toute 
opération ; mais Dieu , qui eft en elle eifentielle- 
ment en unité très - parfaite où toute la Trinité en 
diftindion perfonnelle fe trouve réunie, fort lui- 
même au - dehors par fes opérations , fans ceffer 
d'être tout au . dedans } & fans quitter Punité du 
centre il fe répand fur les puiâances, faifant par 
elles & avec elles , tantôt Toffice du Verbe inftrui- 
iant, agiâant, & converfant; tantôt Poflice du 
Saint Elfprit , fanâifiant » embrafant d'amour , fon- 
dant ce qu'il y a de plus caché dans les cœurs » ft 
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I parlant par la bouche de cette créature, qui de- 
\ meure très-paffive à tout ce que Dieu Verbe & 
( Dieu S. Ëfprit opère en elle & hors d'elle par foti 
organe » durant que cette ame , vide de toute pro- 
priété & diftinâion, non feulement des pcrfonnes,' 
mais d'elle • même , demeure eflentiellement unie 
ï Dieu dans le fond, qui efl: Dieu même, où tout 
eft dans le repos parfait de Punité eflTentielle de 
Dieu , pendant néanmoins.que le même Dieu agit 
par elle en diftinâion de perfbnnes. Tout cela s*o« 
jpére fans le vu ni le fîi de cette créature, qui efl 
entièrement incapable de faire ce difcernement t 
& qui ne connoit fes paroles & fes adions que lors 
qu'elles paroiâent , ainfi qu'elle feroit à Tégard de 
celles d'une autre perfonne; mais Dieu révèle ce 
myftere à qui il lui plaît. 

7. L'ame arrivée à ce degré eft immuable quant 
au fond , Dieu lui faifant part de fon immutabilité. 
Elle eft fi pure , fi nette , & fi dégagée de toute 
forte d'efpeces , qu'il ne lui vient pas quelquefois 
en tout un jour une feule penfée. Son efprit eft 
tomme une glace pure , qui ne reçoit aucune im« 
preflîon que celle qu'il plaie à Dieu de lui donner. 
Un entendement purifié de cette forte eft toujours 
illuminé , mais c'eft une lumière générale , immen- 
fè & pure , c'eft un commencement de la lumière 
éternelle. Cette lumière dans fa pureté & netteté 
Ile caufe point de faux brillants , comme des révé- 
lations particulières ; c'eft pourquoi elle n'eft pas 
fujette à l'erreur : c'eft la révélation de Jéfus* 
Chrift , lumière & vérité , qui ne laiflant nulle dit 
tinâion à l'ame qui la poâede, lui manifefte les 
ftcrets tels qu'ils font , & lui communique tout 
fans lui rien donner, & fans l'entremife de larai« 
fon. Cette lumière abforbe dans fon fein tout ce 
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qui fe peut diftinguer, cqnnoitre & nommer; & 
^n iaiâant refprit dans fa pureté & clarté que rien 
ne termine , elle ne lui laifle pas ignorer ce qui fe 
peut nommer » diftinguer & connoitre. Elle i 
d'une manière infufe, pure & féparée de toutes 
efpeces, ce que les autres ont par fentremiiè des 
idées de l'étude & du raifonnement ; & cela làns 
erreur & tromperie , parce que c'efl: la lumière de 
vérité , qui diifipe par fa clarté tous les brouillards 
de Terreur & du menfonge. 

8. La volonté eft tellement purifiée , qu'elle jouis 
fans appercevoir fa jouiâance ; elle goûte fans ù^ 
veur } elle a tout fans rien avoir : rien ne lui vaèVÉ^ 
que , & elle ne poâede rien : il femble que la même 
pureté & netteté qui eft dans Tefprit, ibit en elle: 
c'eft toute la même chofe : de même que le Soleil 
échauffe & éclaire en même tems , & que fa Iu« 
iniere eft chaleur , & fa chaleur lumière ; de même 
Dieu eft la lumière & l'amour de cette créature 
transformée en lui , qui fait tellement une même 
chofe avec lui , qu'elle ne peut le diftinguer ni fe 
diftinguer elle- même. Dieu {a) eft elle , & elle eft 
Dieu ; puifqu'il eft fa vie & fon mouvement ; tout 
le refte lui eft étranger , & elle eft étrangère à elle- 
même : elle ne fe trouve ni être , ni fubfiftance» 
quoiqu'elle ait une vie toute divine : il lui femble 
qu'elle eft fi féparée d'elle- même , que fon corps 
eft comme une machine qui fe remue, qui vit & 
qui parle par reflbrt. 

9. Dans cet état, l'on connoît ce qui eft de 
l'intérieur des perfonnes pour lefquelles Dieu ap-^ 
plique , & cela dans la même lumière. Ceft là 
que l'on fait tout fans faire rien : c'eft là que le 

id) Gai. 2. V. 20. Col. j. V. II. Voyez Ste. Catherine de 
veAe$ en fii vie. Chap« 14* 
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[; Père engendre fon Verbe dans l'ame , & que le 
i legard mutuel du Père & du Fils, qui eft un 
(- regard de complaifance , produit le S. Êrprit* 
; C'eft là que les merveilles du tems & de Téter- 
r nité font découvertes fans nulle manifeftation par* 
[ tîcutiere: le moment qui fait parler ou écrire» en 
\; fiut tout le difcemement. 

Or quand le Verbe parle par cette ame, il ne 

[Bieut parler par elle que ce qu^il a parlé lui-même 

.^tcant fur terre : ce qui fait que cette perfonne fe 

(Art des paroles de JéfusXhrifl & de TEcriture , 

Llbns chercher à s'en fervir & fans penfer qu'elle 

^•'enferve : c'eft que Jéfus-Chrift étant lui-même 

£i parole , elle n,e peut .jamais parler que ce que 

^éius Ghrift a parlé. Et cette parole multipliée aur 

dehors , £e trouve réunie daàs le Verbe & le Verbe 

en Dieu fans diftinâion ni multiplicité perfon- 

xielle; mais dans l'unité par&ite de l'eflence, 

«inii que S. Jean l'explique ; U (a) Verbe itoU 

.0n Dieu ^'^ le Verbe itoit Dieu. Le Verbe étoifi 

mn Dieu. Voilà la diflinâion perfonneile ; g^ le 

\Perbe itoit Dieu^ voilà l'unité de l'eflence. • 

lO. C'efl; donc là ce que j'appelle là vie Apofio* 
iiqu€\ favoir , l'état où l'ame étant morte à tout » 
&. par&itement anéantie » ne retenant plus, rien de 
propre'^ Dieu fevil demeure avec elle & en elle » 
& elle eft abim^e & perdue en lui , ne vivant dans 
ion fond que de ià vie eflèntielle , mais fortant 
ians fortir au-dehors par fa vie perfonnelle en diil 
tinâion d'efifet , & non de connoiflance \ ce qui 
nous eft marqué dans les Apôtres , qui ne furent 
confirmés dans l'état permanent de la vie & des 
emplois apoftoliques qu'après la réception du St. 
Efprit avec plénitude 9 qui caufa en eux un vide 

ia) Uvxuf. i. 
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entier d'eux*tnètnes , & une fi grande Ibuplefle i 
tout ce que Dieu vouloit opérer par eux » qu'il eft 
dit , que ce (a) n'étoit pas eux qui parloient , mais 
l'Efprit de leur Père célefte qui parloit par leur 
bouche ; & que S. Paul protefte , {b) que c'étoit 
Jéfus-Chrift qui parloit en lui. Toute perfbnne 
qui aura lumière, ou qui fera parvenue à ce degré 
iD*entendra. 

II. Je dis déplus, que peu de perfbnnes aori- 
vent à cet état , & que de très-faintes âmes meu- 
rent dans la confommation en Dieu feul , fans que 
Dieu foit forti perfonnellement & par les effets ea 
elles II faut une vocation particulière pour que 
cela foit : & quand cela arriveroit , il ne tire en 
rien Pâme xle fon unité parfaite en Dieu (eul , de 
jnème ()ue Jéfus-Chrift n'en fut jamais tiré , ni le 
St. ËQ^rit non plus , quoiqu'ils agiâènt difiërem- 
ment àu-dehors , étant afliiré , qu'à caufe de l'u- 
nité eâentieUe & indivifîble, lors que le Verbe 
agit au-dehors , le Père & le S. Efprit agiâent auffi 
indivifiblement avec lui ; & lorfque le S. Efprit 
agit , le Père & le Fils le font auflî , parce qu'ils 
font indivifibles dans leurs opérations à l'égard 
de la créature : ce qui n^em pèche pas pourtant que 
cette unité parfaite -«n Dieu feul, ne change de 
nom félon les effets multipliés iqui en fortent ; & 
qu'il n'7 ait une diftinâion auflir véritable des 
perfonnes , comme il eft vrai que l'effence eft une 
en elle-même. Selon le rapport qu'ont les opé- 
rations bu les propriétés des perfonnes divines i 
elles font attribuées différemment à ces mêmes 
perfonnes , la fécondité & la puiflance au Pere^ 
la Sageffe & la Providence au Fils , la bonté ft 
l'amour au S. Efprit; & tout cela fe trouve réuni 

\ (a)Matth. xo. f. %q. ^b)z. Cor. i]. f. ]. 
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ï^ Dieu feul , où tout eft puiflance, tout fàgeflè» 
^ut amour. . 

12. Les âmes Apoftoliques en qui cela s^opére, 
tfbnt ni mouvement ni tendance, pour petite 
(j^^Ilefoit, à aider & parler au prochain ; mais 
Dieu leur fournit tout par providence , & leur 
net en bouche des paroles , comme il lui plaît te 
)uàncl il luiplàit. Ceci fuppofé , il eft aifé dévoie 
|ue très-fouvent il en eft qui font de femblables 
àiutes que celle qui a été remarquée, lorfque fe 
arouvant dans la pafHveté de lumière & d'^amour» 
36 prenhetlt^ ibuvent comme de Dieu ce qui ne 
ncat que qeleur ferveur : :& il y a fouvent ite la 
krompefie. . Mais dans Tétat: dont je parle ici » il 
d'jt en a point » & il n'y ep peut avoir , à moins de 
Wàt de rétat. Ces autres perfonnes difent fou* 
fent comme (<?) Coré^ nous fommes auffi propres 
que les autres à aider le prochain , puifque tout 
ee.: qui eft en nous eft faint : mais la fuite & Tex* 
yérience fera bien voir que s'ils font faints en eux 
ft pour eux , ils ne le font pas encore pour faire 
f office, de Frètre & de Faftcur en &veur «des au^i 
très» cela étant xefervé à ceux que Dieùiachoifi 
pour cet emploi. . i 

13* On peut auflî connoltre par cela même» 
pourquoi tant d'ouvriers qui travaillent beaucoup 
dans l'Eglifede Dieu font très-peu de^ fruit: c'eft 
parce qu'ils s'ingèrent d'eux-mêmes fans être ap* 
pelles , OU/ parce qu'ils ne font pas aflez établis en 
Jéfus*Chrift, ni unis à lu; , pour rapporter par lui* 

même un grand firuit. 

.fi ... 

IfiX Nombre itf« • - 
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DISCOURS LXVI. 

Vie & fondions de Dieu dans une ame. 

t ^ z. Connoijfance & fend ment qu'une amt a de la 
vie de Dieu en elle. 3 , 4. Comme aujfi que cUfl 
lui , le Verbe y qui y efl principe & de la parole 
& des fruits qu^elle produit., 

: I. 'V ous me demandez comment je fais que 
c*eft'Dieu qui méfait agir, & commetit il me parle. 
Je fais quHl me 6iit agir comme je fais <]ue J'ai une 
ame qui remue mon corps i & que û je^n'avois pas 
cette amè, mon corps feroit fans aucune fondioa 
vitfile.' L'Un eft aufli certain que l'autre Si un 
homme pouvoitfe fençir après fa mort, il fturoit 
fort bien qu'il n'eft privé de toutes tes fondions 
de la vie que parce que Tame n'animeroic plusfon 
<{orps/''Si cette ame revenoit animer- ce corps de 
nouveau V & que ce corps eût perdu ce qù'ilavoit 
de térr^ftre & de groflier^ & que Tame eût acquis 
des qualités qu'elle n'avoit pas auparavant, la 
poâeilîon de cette nouvelle ame & (on union à 
ce corps féparé de la terre, lui feroit voir un 
pays nouveau. Cette perfonne fentiroit bien que 
toutes fesf fondions font différentes des^rnicien- 
nés : elle feroit enchantée d'abord de oette nou- 
velle vie; elle la diftingueroit & la remarqueroit 
fort bien \ & la comparant à la première .vie qu'elle 
avoit avant que la mort eût purifié fon ame & 
fon corps , elle *en verroit la différence. Elle fe- 
roit furprife un tems de cette nouveauté : elle ne 
pourroit douter de fa vie} mais dans la fuite elle 

vivroit 
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j^ivroit tout naturellement , fans fe dire toujours i 
fe vis : c'eft mon ame que fait^ agir mon corps» 
tette vérité fi certaine ne fèroit plus fon attention. 
fejJe vitj elle opère, & c'eft afleZé Elle fait qu'elle 
i été privée de cette vie qu*elle pofîéde : çlle fait 
qu'elle vit , & c'eft tout, & elie fait que cette vie 
eflf étendue , vafte , qu'elle n'eft pas comme la 
première : & c'efl; tout ainfî que cette ame fait fort 
\nen que Dieu eft devenu fa vie. 

2. Au commencement cela eft plus apperçu ; 
dans la fuite cela devient comme naturel. S. Paul 
gui Tavoit éprouvé , dit : (a) Je vis , tion plus moi » 
mais JifuS'Chrifi vit en mêi. Je ne faurois douter 
uie je ne vive : je ne puis douter non plus que 
pfus-Chrift ne vive en moi : c'oft lui qui efl de- 
Venu mon ame : c'efl: lui qui lui fait faire toutes 
lès fonâidns. Il eft Famé de mon am^ : & comma 
iùon ame anime mon corps, Jéfus-Chrift anime 
mon ame : & de même que je me contente dé 
vivre & c(e faire les fondions d'un homme vivant, 
fims que je me dife toujours , c'eft mon ame qui 
(lit agir ma main , me fuiHfant de favoir qiiè cela 
eft, fans quoi , elle feroit paralytique, auflî fi mon 
Dieu qui agit en moi & par moi , ceilbit de le 
fuire , je deviendrois paralytique , & je ne pour- 
fois rienr^^ire par moi-même. Et comme on fenc 
fort bien un membre mort , & qu'on vojt qu'il né 
&it plus les mêmes fondions, parce qu'il n'eft plus 
animé ; auili fî mon Dieu fe féparoit de moi , je 
lie pourrois rien faire de ce que je fais : je fenti- 
rois fa privation avec des douleurs intolérables, 
iqtioiqiï6 je ne fente fa pofleflîon que par une vie 
immenfe , qu'il me communique , & qui eft féparéé 
& dégagée des aâujettiflemens de la première vie. 

ta) Gai. 2. f* 20. 

Tme IL Difc. Sp. A a 
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j. Il en efl de même pour la parole. Mon ime 
ne parle pas en moi ; mais je parle par elle , & je 
ne pourrois parler fans elle : elle remue ma langue, 
elle met les paroles en ma bouche. Mon Dieu £iit - 
tout de même; il feit parler, agir, écrire, fans 
quoi cela me feroit impoflîble. On {ent la priva- 
tion des fondions naturelles ; mais on ne bit pa$ 
attention de même fur le principe de nos aétions. 
Sitôt tjue le Verbe vit en Pâme , qu'il eft Tamc 
de notre ame , c'eft lui qui devient le principe de 1 
ce qu'elle fait & dit s & cela de telle forte , qu'elle À 
ne peut rien faire par elle • même : & fî elle vou- ] 
loit faire effort, cela lui feroit impoffible : il ne 
lui viendroit (a) rien ; elle fe trouveroit comme une 
hite , & comme une perfonne qui n'a rien fè. 

4. Concluez donc , que la vie & la parole du 
Verbe , eft la poflcflîon de ce même Verbe. C'eft 
lui qui nous poflede , & non nous qui le poffé- 
dons , étant notre principe vivant & vivifiant, 
comme il le dit lui-même : (i) Je fuis le prinàpe^ 
qui parle même à vous : c'eft lui qui parle à tous} 
mais il n'eft pas le principe en tous, ni leur par* 
1er , leur vie & leur fonâion. II dit ailleurs, qu'il 
eft (c) la vigne 9 que nous fommes les brancbeu 
Ces branches font entretenues par une fève fecret- 
te , qui monte & qui fe diftingue par les eâfets , & Pf 
non autrement. Nul ne voit comme cette fève mon* 
te & s'infinue dans toutes les parties de la vigne. 
Il en eft de même de la vie du Verbe en nous. 
C'eft cette ftve facrée qui eft notre principe vi- 
vant & vivifiant qu'on ne difceme que par ki 
fruits. La branche coupée perd fa fève & (à v^i 

(a) PC 73. V, 2ft , aj. (6) Jean g. ▼. 2ç. (c) Jean I^ 
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fe ne porte plus de fruits. Nous portons en Jéfus- 
Dhrift des fruits dont il eft le principe. 



lÉ» 



DISCOURS LXVIL 

î)es communications fpirituelles & divines. 

i-4. Diverfes fortes de communications de Dieu à 
ats aines Apofloliques &par elles en faiseur d'au» 
ires ; & leur abondance plus ou moins grande^ 
5-5. Leurs manières diffi^rentes avec des âmes de 
Mverfes conJHtutions . Exemples tirés de l'Ecri-* 
tare. Communications d'ici & de celles qui fe font 
& fe feront dans le Ciel. Grâces communiquées 
comme dans Vextafe , quoiqu'on ' retienne l'ufagc 
Jesfens extérieurs. 

Ji JLiORSQt^E Pamc èft niîfe dans Pétat Apofto- 
Jique & que le parler du Verbe lui eft donné , elle 
tondmunique aux autres en deux manières , & 
par les paroles & par le filence. La première ma« 
iiiere eft pour tous , & elle eft la moins parfaite : 
la {econde eft pour les perfonnes attirées à une 
plus grande fimplicité. 

La communication fe fait de loin aufli bien que 
de près, lorfque les âmes font aâez perdues pour 
cela ; mais cette communication de loin , n'eft 
<>rdinairement » ni fi intime , ni fi prompte , que 
teUe. de près. 

2. n eft auffi difficile de reprendre le diftindl en 

Dieu , & même plus , quMl n*a été difficile de lé 

^rdre en lui. ^ Ce diftinâ eft pour les autres. 

Cette ame ne fortant pas par là de fon anéantiiTe^. 

,^ent; Jéfus-Chrift fe communiquoit de la fortç à 
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fes plus familiers : & comme preâe qu'il étoit 4e 
répandre fa plénitude , il alloit chercher des anMt 
difpofées auxquelles il le pût faire. Cette femme 
hémorroiâe (a) ne reçut qu'en s'approchant de lui 
Tetfet de la vertu qui s'écouloit de lui ^' parce 
qu'elle étoit autant pleine de foi , qu'anéantie & 
honteufe de fon ordure & de fa maladie. Les com- 
munications ne font de cette fotte que pour un 
tems , non par rapport de la perfonne de qui elles 
fortent^ mais par rapport à celui qui les reçoit. 
Plus fon cœur eft étroit > plus il &ut d'approche 
pour fe communiquer » & la communication ne fe 
fait que peu -à- peu. 

j. Mais quand le cœur eft devenu étendu , & 
qu'il participe à l'immenfité de celui qui lui com- 
munique , alors on fe communique auffi bien à 
cent lieues que proche. Mais ces fortes de cotn« 
munications veulent une correfpondance immenfe: 
car c'eft Timmenfité qui fe communique dans l'irtu 
snenfité même : & alors il n'y a plus de (bufFrance 
pour celui qui communique ; car il eft reçu autant 
qu'il peut communiquer : & c'eft alors que fe bit 
le commerce ineffable de la Ste. Trinité , où l'im- 
menfe eft reçu dans Timmenfité même ; où ne 
trouvant rien qui retienne fa communication , il 
^ft autant large dans les autres qu'il l'eft en lui- 
même. Ceci eft relevé, je crois pourtant que vous 
m'entendrez. 

4. Dieu fe communique à toutes les créatures : 
mais il ne fe communique avec autant d'abon- 
dance que de déleâation , fînon dans les âmes bien 
anéanties i parce qu'elles ne rédftent plus , & que 
Dieu étant lui-même leur fond, il fe reçoit lui- 
même en lui - même. De là vient que la conunu- 

(a) Marc ç. v. 30. 
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tiication que nous recevons de Dieu même au* 
dedans eft d'autant plus fenfible , qu'elle eft plus 
reâerrée i & par la même raiPon , elle efl: d'autanc 
plus infenfible , qu'elle eft plus immenfe : car Dieu 
ne iè communique point autrement par lui-même 
que par le néant , puifque (a) c'eft la même chofe : 
Marie i pour faire entendre qu'elle comprenoit que 
c'étoit le Verbe , Fils unique du Père , qui devoit 
l'incarner en elle, & qu'elle devoit communiquée 
aux autres hommes , dit : (b) Il a regardé la bajfejfe 
i$fafervante% c'cft-à-dire , fon profond anéantifle- 
ttent : & comme la communication du Verbe en 
nous , fe Ëiit par le regard de complaifance de Dieu 
Pur l'ame bien anéantie i auflî la communication 
]u Verbe fe (ait par nous , à d'autres , dans notre 
inéantiâement. 

f • La communication fe fait par approche pour 
les aroes qui ne font pas anéanties , & par (impie 
regard ou genfée pour celles qui le font. Un exem- 
ple de <:e(i èft en S. Jean Baptifte. Les premières 
communications fe firent par voie d'9pproche ; & 
ce fut la raifon pourquoi la Ste. Vierge demeura 
trois mois chez Ste. Elifabeth , après quoi St. Jean 
n'eût plus faefoin de ^'approcher de Jéfus - Chri{t 
dès qu'il fut fort : auflS n'eût - il point d'emprcffe- 
ment pour le voir , quoi que lorfqu'ils s'approchè- 
rent, il y eut encore un renouvellement de grâce. 

6. Ces communications font claires dans l'Ecri- 
ture. Jéfus- Chrift fentoit plus fortement ce dé(îr , 
(fan8dé(îr ) de communication pour les âmes impar- 
ités ; parce qu'elles mettoient plus d'obftacles : 
j'ai foif , dit.il & à la Samaritaine, & auflî fur la 

(a) Ceft'à'dirc , comme Dieu eft une immenjtté de plé- 
nitude, le néant ^ une immcnfîté de vide. (6) Luc i. 

A a j 
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croix : la même foif qu'il déclare à la Samaritain^ 
eft la même dont il fe plaint à la croix. 11 a foif; 
& de quoi , ô Divin Sauveur ? De communiquer 
le don de Dieu i Ça) Ji tufavois le don de DieUf 
£^ qui ejl celui gui te demande à boire , tu lui en 
eujfes demandé , ^ il feàt donné à boire une eau 
vive. O c'ell lui-même ! Prefle qu'il eft; de cette 
même foif, ne crie- 1- il pas: Qi) Si quelqu^un a 
foif 9 qnUl vienne ^ & des fleuves de paix couleront 
dans f es entrailles.^ mais fleuves, qui moment juP 
ques à la vie éternelle ; c'efl; - à • dire « qu'ils prodiii- 
fent TefFet de mettre l'ame en vie éternelle » ^ 
qu'elle puifle recevoir les communications immen- 
fès de Dieu même. 

Lorfqu'il a foif fur la croix, c'étoit de laifler cet 
^prit fur la terre , qui fe communiquant tout en 
fous , çonfommât tout le monde dans Tunité de 
fon principe : mais ne trouvant prefque perfonne 
en état de le recevoir, il le remet entre les mains it 
fon Père , comme pour lui dire : moiflperc , pré- 
patezy les cœurs, & le communiquez vous*mê« 
tne} car je meurs fans pouvoir me communiquer 
en plénitude. Ce fut là fa douleur extrême (c) 
dans le jardin , où ne pouvant communiquer l'eC- 
prit dont il étoit rempli , il communique fonfang 
par les mêmes endroits par où fe fait la tranfpira- 
tion des efprits , c'eft - à- dire , par les porcs : enfin, 
après: fa mort , il veut que l'on ouvre fon cœur 
pour communiquer la vie. O myftere ineffable, 
compris de peu ! car il y a peu de petits eafans». 
Jéfus- Chrift ( d) prenoit les petits enfans pour fe 
ïbulager y & les mettoit fur fa poitrine. 

W Jean 4. y. 10. [6J Jean 7. v. 37, }8. [c] Luc zz. 
T- 44. M Msrc. 9. V. 3ç. 
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Il y a deux pafTages admirables de ces commu- 
nications dans (a) le Cantique» où TEpoufe dans 
fa plénitude compare fes mamelles à la tour, Scoà 
elle dit« qu'elle efl: devant PEpoux comme celle qui 
a des peuples. S» Jean TEvangelifte en recevoit de 
fon Maître à la Cène , & il étoit accoutumé à en 
ufer de la forte. Sur la croix , Jéfus Chrift lui com« 
muniqua fa propre vie; c^eft pourquoi il lui dit» 
que Marie étoit fa mère , & qu'il étoit fon fils. 

7« Lorfque les perfonnes ^vuquçUes on fe com- 
munique font d^un degré i^rieuri cela eft plus 
fenfible -, ç'efl: comme lorfqu^une riviere.fe décharge 
dans une autre beaucoup plus bas ; cela &it beau, 
coup de bruit & eft bien plus marqué. Mais quand 
ces eaux font à niveau , & quand il n'y a plus du 
tout de pente , cela eft fort tranquille. C'eft alors 
comme une mer immenfe , où il fe fait un flux & 
reflux de communications. Les Bienheureux fe 
communiqueront de cette forte, qui s'appelle, pé- 
nétration i & ce fera dans le ciel une Hiérarchie » 
lorfque /les efprits du même ordre auront enfem- 
ble un flux & reflux en participant aux communi- 
cations de la Trinité , où tout fera confommé. 

$. (b) Dieu peut donner à une ame les mêmes 
grâces qui opèrent Textafe , quoique pour cela cette 
ame ne perde pas Tufage des fens extérieurs >. com- 
me on les perd dans Textafe , perte qui ne vient 
que de foibleffe; mais elle perd tellement toute 
me de foi même dans, la jouiflance de fon divin 
objet, qu'elle s'oublie de tout ce qui la concerne: 
c'eft alors qu'elle ne diftingue plus nulle opération 
le fa part, L'ame femble alors ne faire autre chofc 
jue de recevoir ce qui lui eft donné avec beau- 

U) Cant, 8. ;f.io. II. (fc) Qd étoit écrit ailkursfépa^ 
riment. 

/ A a 4 
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fcoup de profufion. Elle aime, fans pouvoir ren^^ 
dre nulle raifon de fon amour , & fans pouvok 
dire ce qui fe paflè en elle dans ce moment. 11 
xCy a que PcxpérienGc qui puifle faire comprendre 
ce que Dieu opère dans une ame qui lui eft fideU 
le. Elle correfpoiid en recevant de tout fon cœur, 
autant qu'elle en eft capable, les opérations de 
fon Dieu, le regardant quelquefois &ire, avec 
Gomplaifance & amour \ d'autres fois elle eft fî 
perdue & ù cachée en Dieu avec Jéfus-Chrift, 
qu'elle ne diftingue plus fon objet, qui femble 
l'abforber en lui-même. 



DISCOURS Lxvm, 

Communication dç coeurs & d'efprits. 

f 

?-5. Etat où il faut être pour ce fuj et y Çffentiment 
mutuel qu^on a de cette opération de Dieu :■ même 
quand il y a de V indifpofition d'un côté. /f. Ce qui 
caufe à l autre des peines qu'on ne peut concepoif. 

I. Vous m'avez demandé, comment fè faifoit 
l'union du cœur? Je vous dirai, que l'ame étant 
entièrement affranchie de tout penchant , de toute 
inclination & de toute amitié naturelle , Dieu re- 
mue le cœur comme il lui plaitî & faififlànt l'ame 
par un plus fort recueillement, il fait pencher le 
cœur vers une perfonne. Si cette perfonne eft dit 
pofée, elle doit aullî éprouver au -dedans d'elle- 
même une efpece de recueillement , & quelque 
chofe qui incline fon cœur. On difcerne alors fort 
bien qu'on éprouve quelque chofe au- dedans de 
Ipi-nième que l'on n'éprouyoit pas ai^paravantj, 
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nais pour ce temslà feulement; & quoique cela 
bic très fimple, il ne laifle pas de fe faire goûter 
lu cœur, qui éprouve en foi une correfpondance 
pour cet autre cœur. 

2. Mais lorfqu'il y a quelque chofe qui reflerre 
DU empêche cette communication , Tame fupérieure 
le fenc bien. Ceft comme une eau qui voulant fe 
Eure paflàge , & ne trouvant point d'iflue, retourne 
fur elle- même. Cela peut venir aufE de ce que 
l'autre perfonnç n'étant point accoutumée à cette 
manière , n'y correfpond pas par tin certain recueiU 
kment & un certain efprit d'attente , comme pour 
Rcevoir ce que Dieu voudroit donner par là. 

;. Cela ne dépend point de notre volonté : mais 
Dieu feul l'opère dans l'ame , quand & comme il 
iui plait, & fouvent lorfqu'on y penfe le moins,. 
Tous nos ei&rts ne pourroient nous donner cette 
difpofition ; au contraire » notre aâivité ne fervi« 
!t>it qu'à l'empêcher. Pieu la donne donc, & Tôte, 
k>mine il lui plait. 

Il ne faut point dire à cela : je ne veux rien : 
ar il faut recevoir également tout ce que Dieu 
lonne, & par le moyen qu'il lui a plu de choifîr, 
k qui n'y a non plus de part qu'un tuyau qu'on 
net auprès d'une eau pour la faire couler » & qu'on 
5te quand on veut. 

4* LfOrfque la perfonne ne correfpond pas autant 
qu'il f^oit nécellaire , ou qu'elle fe retire ; ceU 
&tune forte de foufirance qu'on ne fauroit expri- 
t>^ï p^rce que cela eft fort fpiritueU 
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DISCOURS LXIX. 

Conclufion de toutes les voies de Dieu. 

/-4- Diverfes voies dont Dieu s^efifervi ci devant f 
Ù celle qu'il choijit à préfent. Différence de ces 
voies ^particulièrement delà dernitre. 5. Celle-ci 
e/? LA VOIE DE Dieu , oii V idolâtrie fubtile des 
fenfations n'a plus de lieu. 6. Aveuglement de 
V homme propriétaire , qui ne comprend rien â cette 
voie y ni mime â celle de fa propriété, Jcdoujie de 
Dieu. 7. 8. Différence du jugement de Dieu & de 
celui des hommes furies vertus. Souhait Chrétien. 

I. v^OMME Dieu cft le Maître de fe fervir des 

voies qu'il lui plait , qu'il les change félon fon bon 
plaifir, qu'il remue toute la nature comme il lui 
plait, 'qu'il fait les révolutions félon que fa toute- 
puiâance en ordonne , que c'efl: un être indépen- 
dant , & jaloux de fon indépendance 5 il s'eft fcrvi 
des voies qu'il lui a plû dans le monde en diffé- 
rens tems. 

Il s'eft fervi dans les premiers tems de la voie 
des Prophètes , bien que cependant ces tems ayent 
eu quelque part des autres voies qui ontfuivi: 
mais néanmoins leur caraétère principal écoit la 
Prophétie 5 comme nous voyons lesfaifbns, quoi- 
que très-différentes , tenir pourtant quelque chofe 
les unes des autres. 

Il y a eu enfuite celles des Martyrs , des Ana- 
corctcs, des Pénitens, dont les travaux effroya- 
bles nous étonnent. Nous avons vu les Dodteun 
& les Confeifeurs , &c. qui tous, quoique d'un ca- 
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raâère particulier , tenoient en quelque chofe ks 
uns des autres. 

La manière dont Dieu veut être fervi préfente- 
ment e(l xiis^z entière désapprofriation et 

VNE FOI SIMPLE, UN AMOUR PUR ET UN EN- 
TIER anéantissement de ce que nous {pm« 
mes , faifons , & pouvons. 

2. Les premières voies ornent, embelliâfènc 
la créature , font toutes rapportantes à elle , quoi- 
que référées à Dieu, & fubordonnées. Tout 
va à perfeétionner ce fujet en manière de fujet 
parfait, orné, travaillé, embelli, annobli ; ( tout 
va à ) Tenrichir , relever , & enfin à en faire 
une chofe d'autant plus admirable , que tout ce 
qui l'environne eft plus fenfible, plus palpable, 
plus à la portée de la créature, qui eftime tout 
ce qui eft fenfible , vifible , & plus félon fa por- 
tée & fes idées. Ceft là la voie de la gloire des 
Saints. Ceft celle du (a) ferpent dam la pierre » 
dont il refte des traces , & des veftiges , quoique 
{ecTjBts. 

L4 voie de Tentieredéfappropriation , dont Dieu 
veut iè feryir à préfent, eft \Àen différente. Ceft 
la voie (^J de P aigle dans l'air ^ dont il ne reftç 
rien. Cèft la voie du feul honneur & de la feule 
gloire de Dieu , fans relation fur Thomme & pour 
rhomme. La première voie a^ pris de ce qui étoit 
i Dieii, pour le donner à Phomme , ainfi qu'a 
dit Jéfus-Chrtft parlant de la defcente du S. Efprit : 
(c) // prendra de ce qui efi à moi ^ ^ vous le 
donnera. Là féconde voie réftitue à Dieu toutes 
les appropriations que Thomme s'étoit faites, Ceft 
la Voie dfe la feule gloire de Dieu, qui n'envi- 

(a) Prov. 50. jf. 19. (b) La nifcne. Voyez le Dlfcour^ 
T^S. dux Volume. CO Jeani^.^. 14. 
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fage que lui , qui ne travaille point à enrichiif (on 
fujet, mais qui efl; toute employée pour fon 
Objet. \ 

j. Elle efl; nue, dépouillée de tout; parce qu'elle 
n'orne point la créature , mais qu'elle efl: toute oc- 
cupée de ce qui glorifie fon Dieu. Elle ôte tout 
à fon fujet, pour le refliituer à fon objet. Elle 
paroit dénuée de toutes les grandes choies. Elle 
n'a ni traces, ni veftiges. Tout retourne & eft 
pour Dieu. On apperqoit le trou du ferpent & (à 
peau dans la voie qu'il a tenu fur la terre % mais 
il ne refl;e aucune trace de celle de l'aigle. Dieu 
eft riche . grand , faint , heureux : tout mon bon- 
heur eft en lui, & non en moi. Je ne ppis rien 
montrer d^un tréfor qui eft tout à lui & dont je 
ne me referve rien, (a) O richeâes de la Sageflè 
& de la fcience de Dieu , que vos voies font invet 
tigables ! Il n'y a point de traces ni de veftiges $ 
parce qu'il n^ a rien de Thomme & pour Thomme. 

4. L'homme eft tellement compofé de finti» 
mens , qu'il veut exercer en toutes chofes fes fen- 
fations. Il faut quelque chofe qui convienne à 
l'homme , qui le ^ife être & fubfifter en foi , qui 
ait des marques, & des veftiges de l'homme: 
car il faut que par-tout où eft l'homme , il paroi& 
fe, foit fenfuel, foit vertueux, foit {avant, fpiri^ 
tuel , enfin foit faint, grand , orné de vertus } & 
tout cela eft palpable & fenfible. Otez l'homme 
de fes fenfations, il femble que vous l'ôtiea de 
fa fphère ; & il eft vrai : mais c'eft afin de lui 
en donner une autre. Il n'en eft pas de même 
de la foi , de l* amour pur , & de V entière défap- 
fropriation. Cette voie étant au-deâlis des fead- 
tions, l'homme la comprend plus difficilement» 

(«) Rom. ii.f.ii. 
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ISe il la pratique plus rarement; parce qu'il n'y 

rrouvepoint les traces de Phomme. Non 5 fes traces 

n'y font point : il n'y en a plus : il n'y a que les 

veftiges de Dieu. Je ne fuis ni Saint, ni orné, 

8cc. dira cet homme éclairé de la lumière de Dieu; 

inais: Dieu eft tout cela pour moi. Je ne m'amufe 

^nt au Sujet i qu'il foit beau ou laid , vêtu ou 

Siud; je ne m'arrête qu'à ce Grand Objets qui 

fitrpaflant infiniment & renfermant tout ce qui 

cft peflîble, à caufe de fon immenfité, ne laifle 

«irien pour moi. Or comme il ne laiife rien pour 

moi , & que je ne faurois fubiifter fans rien , il 

Ai'aiyforbe & me perd en lui , où il ne me lailTe 

rien de propre, ni propre juftice, ni propre vertu. 

Uen ne peut contenter mes fenfations , parce que 

ceci les lurpaiTe infiniment. 

f. Cette voie eft la voie de Dieu seul , 
é'autant plus pure , qu'elle n'eft point mélangée 
4es rapports à la créature , & qu'elle ne dérobe 
rieil à Dieu , qu'elle n'eft point idolâtre. C'eft 
Famour des fentimens qui &it toutes les idolâ- 
tries & matérielles & fpirituelles. Cette paflîon 
eft fi forte en l'homme , même fpirituel , qu'il ne 
peut la ^quitter fans une grâce bien fpéciale & 
«nie lumière bien pure. Nos attaches, quelles 
^'elles foient , font des idolâtries plus ou moins 
floatérielles. L'entière défappropriation nous fait 
accomplir le premier Commandement, qui eft, 
& l'amour pur & l'adoration parfaite. Plus nous 
aimons purement, plus nous adorons éminem- 
inent* 

' 6. L'homme comprend la pauvreté des biens 
temporels , leur détachement : cela eft fuivant fa 
portée :. mais il eft bien éloigné de comprendre la 
pauvreté fpirituelle » & toute fon étendue s parce 
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que cela furpaiTe fes fenfations. Il ne comprend 
pas même la propriété » & il regarde comme vertu 
éroinente ce qui ne fera jamais admis fans être 
purifié. Dieu eft un Dieu jaloux : c'eft pourquoi, 
il faut Painîer fans partage, & faiis rapport à 
nous. C'eft pour cela qu'il exige avec tant de 
rigueur la reftitution des ufurpacions. L'homme 
faint & propriétaire ne voit rien de meilleur que 
ce qu'il pratique, rien déplus grand que ce qu'il 
conçoit ; mais lorfque ces chofes font fon admi» 
ration & celle des autres , l'Efprit de Dieu , infti 
niment fupérieur , y découvre des impuretés étran- 
ges. Dieu (jûi) jugera nos juftices , qu'il regarde en 
Ifaïe (Ji) comme des feuillures. Mais il ne jugea 
pas Tame défappropriée. Il n'y a rien en elle peut 
y appuyer un jugement : on ne juge pasfurrieni 
il faut quelque chofe pour juger. 

7. O Amour ! vous jugerez les juftices deshom^ 
mes; mais vous ne jugerez pas les vôtres. Les 
hommes n'eftiment que ce qu'ils font & que leurs 
idées. Us ont donné des noms de vertus à ce qu'il 
leur a plû ; & avec des yeux de fourmis une lentille 
leur paroit unemaifon. Il n'en eft pas de même des 
yeux de Dieu. On voit , par exemple , une per« 
fonne faire quelques pénitences volontaires , qui 
ne lui font pas grand mal , tant parce que ce qui 
eft du propre choix n'en fait gueres , que parce 
que nous y pofons telles bornes qu'il nous plait; 
& que l'amour propre & Tamour de notre propre 
excellence , iî abominable devant Dieu , nous 
foutient; on voit, dis -je, ces pénitences volon- 
taires , qui ne tueroient pas un moucheron , & onf 
crie , au Saint , à la Sainte ; pendant qu'une per- 
sonne qui eft le jouet de la providence , à qui 

taj Pf. 74» ** î- M Ma. ^4. *. 6. 
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Dieu envoyé telles douleurs quHllui plait, & la- 
:|uelle ne met point de bornes ni à fon amour ni 
I fa patience , n'eft prefque pas regardée : & pour- 
quoi ? Ceft qu'on ne voit point là l'ouvrage de 
l'homme : fon idée & fa fen(ation , ne trouvent 
pas là leur compte , quoique cependant Dieu fafle 
Tes délices de cet homme. Il q& pauvre , nud , dé- 
pouillé de tout , il n'a rien du bien d'autrui , & cet 
autrui efl; Dieu s il n'eft digne que de mépris : 
mais Dieu ne juge pas des chofes comme les 
hommes en jugent. O qu'il s'en faut bien! Une 
ame éclairée par l'entière défappropriation , & re- 
venue à la parfaite fimplicité , voit qu'on admire 
des chofes qui répugnent à fon cœur , & que Dieu 
iDmit. 

g. O Seigneur ! ouvrez les yeux de notre ame% 
pour voir la vérité dans votre vérité , & la lumière 
dans votre lumière. Les yeux immenfes , qui font 
les yeux du cœur , voyent fi petites ces chofes 
qu'on eftime grandes , & voyent fi grandes celles 
^n'on appelle petites « que l'ame eft étonnée du 
renverfement de jugement des hommes avec leurs 
yeux de fourmis , qui ne peuvent voir plus que 
leur étendue & par rapport à leurs fenfations. (a) 
Emitte Spiritum tuum i & creabuntur , ^ renova* 
}ns fadem tfrrét. Donnez , Seigneur , cet Efprifi 
de défappropriation à vos enfans , puifque c'eft ce 
que vous voulez préfentement d'eux , & que l'ani* 
cienne Loi doit être abforbée dans la nouvelle, 
comme les étoiles dans la lumière du Soleil. Fai- 
tes-vous honorer en Dieu. Il n'y a que le pur 
Amour, Tentiere p£sapprqfkiation , qui s^e- 
tend bien loin , & la toi nue , qui foyent dignes 

Ca]Pf. loj. f. %o. Envoyez votre Efprit^ ^ toutfera 
fféédc nouveau v^Ëf vous renouvclUrez la fou de la un 9. 
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de vous. O Seigdeur! donnez des oreilles podf 
entendre, & un cœur pour comprendre ! Am£b! 
Venez Seigneur Jésus! 



DISCOURS LXX. 

Amour pur & jaloux : état de Tame qm 

en eft atteinte. 

^-3. Comment V Amour pur de Dieu doit régner 
en Famé fans Famé & par Dieu feuL ^-6. Soli- 
tude où Dieu appelle Va^ne pour communiquer 
avec elle. J-iO. Ce que Dieu manifijk de foi 
en Vame , & ce que Vame déclare touchant jbti 
état : que tout cela efl inexprimable depuis fê 
transformation y & depuis que Dieu y efl tout en 
tout. iZ't^. Effets de cet état. Des créature f 
n* y font plus à charge & Von y ejlfaintement libre 
& indifférent, zff^i^. Défir de Famé pour /V- 
tendue fans limites de fon amour : combien ce 
défir efl pénible jufqu^â ce que cela lui foit donné 
par la mort corporelle. 

I. v/ mon Dieu f délivrez- moi de ce monde. 
Comment pouvoir vivre en ce lieu avec un amour 
fi pur ? O que mon ame efl; laiTe & ennuiée de 
toutes les pratiques d'ici bas , en comparaifon de 
cet emploi & de cet exercice du pur amour dans 
le Ciel à quoi vous Tattirez continuellement, & 
où vous lui enfèignez une Icience qui eft au- 
deâus de tout. 

2. Cette fcience n^efl: qu'aimer , & cet amour 
n'a pour objet que lui-même; & vous dites (ans* 
ceâe par votre langage muet: ^ Je veux que tu 
xF fois tellement auéande» que tu ne sises plus 

-.ni 
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^ t!Î à toi , ni en toi , ni pour toi ; (a) que Çu n'en* 
^y vifages aucune chofe au-deilbus de moi$ que 
^ tu ne regardes aucun de mes ouvrages , ni que 
jy tu les admires. Quoique ce foit moi qui aye créé 
n & formé toutes chofes , je veux que tu les ou* 
„ blieS) comme fi elles n'étoient point. Je ne veux 
„.plus que eu regardes ce que j'ai fait pour Thom- 
9 me ni pour l'amour que je lui porte : je veux 
p même que tu oublies les grâces que je t'ai faites, 
y les foins de ma Divine Providence « enfin toutes 
3 les chofes qui font au*deâbus de moi, quoi* 
iQ qu'elles viennent de moi , quoiqu'elles foient 
^ ordonnées de moi : je veux qi^'elle$ ne foient 
^ plus dans ton fou venir; mais je veux que le feul 
I, Amour que j'ai pour moi- même te foit toute 
^ chpie ; que tu Ibis tellement anéantie en toi & 
en moi, qu'il n'y ajt plus que la feule vie da 
p. mon Amour en toi. Je yeux ordonner & com- 
^ mander, haufler & abaiâer , troubler &appaifer» 
3p martyrifer & combler de gloire , fans que je 
^ veuille qu'il te foit permis de regar^^r ni l'une, 
yy ni l'autre de mes opérations , ni leurs effets. Moa 
jy Amour eft tellement jaloux de lui-même, que 
^ là où il veut régner , il ne peut fouffrir qu'il y 
J9 ait d'autrç objet que lui- même". Quoiqu'il mo 
aille fervir de ce terme à^ objet pour m'exprimer» 
il n'eft pas convenable à ce que je veux dire. Ua 
objet eft quelque chpfe de compofé , (i)mais, ô 
diviq Etre ^ vous êtes plus pur & plus fîmple qu'ua 

M Voyez fur ceci le Chap. 21. du Illi Livre de limita- 
tîon de Jéfus-Chrift. Item^ la Vie de Ste. Catherine de 
Gencs , Ohap. 41. ( HoU. 19, ) Ç^ fes Dialogues , Livr. 5. 
Chap. ). & II. [6] Ou, de diviâble, de féparable d'avec 
fon fujet. 

Tome IL Difc. Sp. B b 
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objet : & ainfi vous n^ètes pas de la forte , nn olïjefi 
à vous-même, quoique vous foyez à vous-même 
votre amour , votre complaifencé & votre gloire ! 

3. O Divin Amour ! vous êtes Tamant (a) que 
vous aimez en l'âme que vous bleiTez de votre 
amour « étant la même chofe avec cet amour. Et 
cet amant , encore qu'il foit amour , il ne peut 
pas dire qu'il aime , étant tout transformé en cet 
amour. O mon divin amant ! vous êtes trop jalcfux 
de votSre propre amour. Vous ne pouvez louffiir 
que ccliii qui en eft gratifié , fe fouvienne que vou» 
Taimez , & que vous le comblez de biens. Soa 
contentement & fa gloire eft Pamour que vous 
avez pour vous-même. O vérité adorable» com- 
ble d'amour ! O centre de toute félicité » que vos 
flèches font perçantes! O combien vous êtes^^aloux! 
niais juftcment jaloux &.de vous-même, étant 
tout amour , & de l'amé'en qui il vous plaît dt 
vous aimer, & que vous bleflez de la même ja- 
loulîe î O que tout ce qui eft moindre que cet 
amour lui eft infupportable ! C'eft pourquoi cet 
amour (î pur l'appelle à une retraite (i) & foli^ 
tude qui ne fe peut concevoir , & lui dit conti-i 
nuellement , Viens au désert avec 'moi , où je 
fuis ieul : & quoique tu puilfes rencontrer , jquand 
ce 1 croit des Anges , fuis - les :>jc fuis jaloux. Ah! 
divin amour, votre jaloufie s'étend plus loin qu'à 
des Anges; & il y a des chbfes qui font infini- 
ment plus que les Anges à quoi vous ne pouvez 
fouffrir qu'il s'arrête , ni mèmje qu'il jette aucune 
œillade ! 

4. O divin Amant de mon cœur ! Où eft cette 
folitude où vous m'appeliez? Quoique je, fois 

[û] Peut-être qui aimez. 
M Ofée », V. 14. 
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3 , & que f aie quitté toutes fortes de confola- 
s, & qu'elles me foiencmètneinfupporcables» 
bonnes & {aintes foient- elles , vous êtes tou- 
s jaloux , & votre amour n'eft pas content en- 

: votre jalouHe s'augmente de plus en plus » 
lie me preâe fi fort, que je ne fais à qui m'en 
idre. Vous avez congédié tout ce qui n'étoit 
vous-même, & tous mes os ne refpirentque 
i)licude & la féparation de tout ce dont vous 
lez que je fois féparée , qui font des chofes 
^n ne peut exprimer , & qui ne feroient que 
condamnées , fi elles fe pouvôient dire. Car il 
mpoflible de pouvoir concevoir combien vous 

délicat, ô divin amour , & jufqu'à quel point 
s êtes jaloux ! N'importe : votre amour m'a 
[ée d'une jaloufie réciproque, qui me faitlan- 
' : & quelque chofe qu'il me faille quitter , quand 
eroit (a) vous- même , ce n'eft rien : il n'y a 
votre Amour pur pour vous-même qui m'eft 
; , & néanmoins vous n'êtes pas encore con- 

! Vous m'appeliez toujours à la retraite & à 
ïparation : votre amour a blefle mon ame d'une 
Pure qui ne peut guérir qu'en la féparantde ce 
)$ mortel. Ceft pour cette folitude qu'elle gé- 
; c'eft en cette retraite que votre amour l'attire 
tinuellement. Mais ne peut- elle pas dire que 
s , vous êtes contrariant , puifque vous l'attirées 
»rtement « qu'elle ne peut plus demeurer en ce 
3S , & que d'une main fecrette vous la retenez , 
i^oulant pas lui donner encore congé ? O c'eft 
S , divin Amour , qui lui donnez l'inftindl Q 
étueux de vous {uivre en cette folitude d'à- 
ur éternel , qu'un petit moment de délai lui 

3) Cejl-à'diréy la poflfeffion perceptible & comme pro. 
de Dieu. 

B b a 
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eft un grand purgatoire ! Si vous ne voulez pas 
me donner congé de mourir , donnez - moi donc 
le fond d'une caverne , où je ne puîffe plus avoir 
commerce avec aucune créature. Je ne puis plus 
fupporter le monde, & le monde ne me peut plus 
fupporter. 

f. O Arnpur impitoyable, fans ordre & fans 
raifon , vous me faites expirer mille fois le jour 
fans niettre fia à mon martyre ! Vos bleflures font 
toutes mortelles , qui font que je ne vis plus , je 
languis d'amour : ô divin Amour! je ne puis voui 
dire autre chofe, iinon que je ne puis plus vivre 
avec cet amour. Vous le cotinoiflez ; vos loix ne 
font point propres pour le monde, &,cependanti 
vous prenez plaiûr (*) à contrarier votre amour! 

6. O loi toute divine î loi d^amour*, ou pïuti^, 
Amour pur, qui eft au-deflus de toute loi^ & 
qui confomme toutes chofes en fa pureté, où il n'y 
a point de mefure ni de régie à garder! O divin 
Amour ! que vos voies font cachées , qu'il efl; bien 
vrai que (a) vous révélez vos fecrets aux plus ptits 
& aux ignorans , ^ que vous les cachez aux figes 
& aux favans ! C'eft pourquoi vous tirez l'àme à 
la folitude , lorfque vous voulez lui révéler vos 
divins fecrets 5 & vous ne voulez lui faire pM de 
votre amour qu'en fecret. Vous ne voulez pas être 
connu & apperçu du monde : & en quelle cônver- 
fation qu'elle puifle être , vous la contraignez à I 
quitter ; vous la blelTez de vos flèches ardentes qui I 
l'avertifTent que vous l'attendez à la folitude , & f 
<que cela ne vous agrée pas qu'elle s'entretienne i 
avec, des étrangers , ni qu'elle prenne aucune part 

. (*) Çeji'à^dire^ à me laiffer dans un monde qui ne fait 
que contrarier votre amour, 
(6; Matth, II. V. 2s. 
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à ce qui fe pafle ici bas. Vous êtes juftement ja- 
loux, ô divin Amant! de l'ame en qui vous ope- 
rez. Vos inftindls font fi prompts , & vous voulez 
être fitôt fatisfait , qu'on ne peut trou ver de repos 
qu'en vous contentant. Que ne quitteroit - on pas 
pour vous fuivre ? 

L'ame court à cette diyinc folitude , en criant 
& gémiilant : elle dit à fon Amour : je languis 
d'ajnpur; comment voulez- vous que je demeure 
plus longtems dans ce corps ? Je ne puis plus vivre : 
iros ardeurs me dévorent i & vos pures flammes 
:onfument toutes mes forces. 

7. O Etre divin & tout pur ! Que ce qui a jamais 
;té dit de vous , & que tout ce que l'on pourra . 
jamais en dire, efl; éloigné de la vérité ! Û Sain-» ^ 
teté d^Dieu ! O combien êtes- vous faint! Ce mot 
3e fàint n'exprime rien encore de votre Sainteté. 
On me demande ce qui fe paffe en l'anie ; mais 
je ne faurois dire autre chofe, finon , que ce Dieu 
QUI EST , y eft TOUT ce qu'il eft en lui-même : 
& fi Ton me demande , de quelle manière il y 
eft? Je dis, qu'il y eft fans autre manière que ce 
qu'il eft par foi - même en fa divine cifence. II s'eft 
fait tout Dieu en toute fa créature : & quoiqu'elle 
foit toujours créature, & qu'elle fubfifte, Dieu 
Ta tellement fubmergée en lui , qu'elle ne fe dif- 
tingue plds. Elle eft dans fon centre , fans favoir 
ni fentir fon repos : elle eft anéantie à elle-même 
& élevée en Dieu. O centre divin , ce repos eft 
m vous & de vous &. pour vous ! O Grandeur 
infinie , c'eft vous qui êtes élevée , & c'eft p^r 
iTotre même grandeur que vous faites difparoître 
mon rien ! 

8. L'ame ne fe fent ni poflSdée de Dieu, ni anî- 
naée» ni pénétrées mais elle eft écoulée dans la 

Bb3 
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divine eâence , fans néanmoins qu^elle fente cet 
écoulement. La fubHftance n^eft plus en elle , ni 
pour elle ; c^eft Dieu feul qui fubfifte dans le cen- 
tre de fou être divin. O qui pourroit exprimer les 
grandes merveilles de cet état , auquel Tame ne 
prend plus de part, non plus que fi elle n'avoit 
jamais été créée ! Je ne fais, quel nom donner à 
cet état, finon celui de Tétat du Triomphe 
D£ LA GLOIRE DE DiEU EN l'ame. O combien 
il eft glorieux , pompeux & magnifique , puifqu'il 
femble que tout eft changé en une fainte nécef- 
fité de Dieu , en Dieu & pour Dieu ! O feul bien, 
qui eft néceflaire, qui eft Dieu, & qui devient 
en Pâme une nécefCté de n'être plus que Dieu ! 
iNéceilité, qui devient abfolue, & dans un plein 
pouvoir de fe faire obéir! 

O anie ! dis -nous des nouvelles de ce pays in- 
connu à Pefprit humain : que fais- tu en cette 
demeure ? Quel y eft ton emploi & ton ofRce ? Dieu 
SEUL eft mon amour & mon office , fans y être 
employée. Je fuis & prifonniere & élargie i & je 
ne vois ni les maux de ma prifon , ni retendue 
de mon élargiflement. Je fuis efclave & captive , 
& je fuis entièrement libre j & je ne reflens ni les 
chaînes de mon efclavage , ni les liens de ma cap- 
tivité , ni le contentement de la liberté. Je fuis 
extrêmement à l'étroit , & je fuis tout au large. Je 
fuis à l'étroit 5 & quoique je fubfifte en ce lieu , 
je n'y ai point d'habitation ni de demeure : Dieu 
eft la demeure de ma demeure, & l'habitation de 
mon habitation. Je fuis toute au large; parce que 
Dieu ayant fait l'ame tout lui-même par grâce Se 
par participation, & n'y ayant que lui, elle eft 
étendue dans toute fon immenfité. 

9. C'eft ici où il me feo^ble que l'on ne partage 
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rien; toutcft commun , ou plutôt tout eft donné, 
& famé eft comme Maitrefle de Dieu par lui- 
même. Oui , ô Dieu de bgnté infinie , elle eft 
par votre amour Impératrice de tout ce que vous 
êtes, & peut en difpofer, comme (*) chofe qui 
lui appartient , mais ce n'eft que dans votre 
fainte Volonté ! Cet Empire eft l'Empire que^vous 
avez vous-même fur vous-même, étant tout 
Dieu en toute l'ame , tellement qu'il n'y a plus 
rien d'obéiflant : vous y êtes Maître & impé- 
rieux; & tout ce qui arrive fur la terre ne peut 
étonner l'ame ni la troubler ; parce que tout cela 
arrive par la permiflîon de Dieu , qui eft le vou- 
loir de l'ame; & qu'elle commande par lui que 
toutes chpfes fe failent : & quand elle verroit tout 
abîmer dans les Enfers , & elle la première , elle 
ne pourroit faire autrement que de commander 
aux Enfers de tout engloutir au plus vite. O divin 
Amour ! ce n'eft pas tout : les termes n'expriment 
rien de tout ce qui fe pafle : il faut fe taire ab- * 
folument , & il femble qu'il n'y ait plus rien en 
cet état de Dieu en Dieu qui puiife fe dire. 

10. Ce n'eft pas que cet ouvrage foit caché : 
il eft tout à découvert; & il femble que je n'aie 
de refpiration que pour le publier : mais c'eft tel- 
lement Dieu , qu'il n'y a point d'expreflîon pour 
en faire comprendre la moindre petite chofe. Je 
ne puis prefque dire autre chofe fi non ; Quel dom-' 
mage , que Dieu ne foit pas Dieu en toutes les âmes ! 
O que ne puis-je arracher de tous les cœurs ce 
qui eft de l'homme pour y introduire tout Dieu ! 
O pure fcience ! O divin fecret ! O centre de yé- 
rite ! que de fecrets vous enfermez eh vous-même, 
& qui ne font plus cachés à l'ame que vous avez 
O Peut-être, comme de chofe qui lui appartient. ^ 
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faite vous • même ! Ces vérités font tellement în- 
compréhenGbles , & tellement pures & fublimes, 
qu'elles ne peuvent venir à l'expreflion des paro- 
les. De dire , que Tame les voit & comprend , ce 
n*eft pas dire ce qu'il faut dire : «la n'eft ni vifi- 
ble , ni compréhenfible ; mais il eft infiniment 
plus: & cela eft plus clair & plus net que fi elle 
le voyoit & comprenoit. Cela eft tellement Dieu, 
que quoique cela foit très-intelligible , néanmoins 
Tame ne peut fouffrir tout ce qui veut venir à fon 
intelligence. Comment eitce que cela fe feit, que 
cela foit très-intelligible, & qu'on n'en puiâe fouf- 
fi'ir TinteUigence ? C'eft que cette intelligence, 
qui eft très - claire & très - nette , eft Dieu ; & 
c'eft par Pintelligence de Dieu tout pur qu'on le 
connoit ; & ainfî tout ce qui peut venir à l'intel- 
ligence de l'efpriç humain ne peut être foufFert, 
ni aucune chofe de tout ce qui peut être expri- 
mé; tellement que toute l'intelligence de l'ame 
n'a plus ici de lieu, & l'intelligence qui lui eft 
donnée eft Dieu même. Elle ne peut exprimer 
ce qu'elle conçoit qu'en exprimant Dieujorfi 
Dieu pouvoit tomber fous l'expreffion de nos paro- 
les , il faudroit qu'il y eût en Dieu quelque cho- 
fe de groffier. Tout ce qu'on en dit , ce font des 
chofes qui ne font rien de lui, & qui font ac- 
commodées à la groflîéreté de nos efprits. Quel- 
quefois je ne puis m'empêcher de dire. " Je fens 
„ une fi haute eftime de Dieu , que je n'en puis 
yy fouffrir ni la penfée , ni le fouvenir , ni rien de 
^ ce que je puis concevoir. " Cette eftime de Dieu 
vient d'une certitude de Dieu en l'ame , non par 
la foi, mais par fcience & pratique, c'eft-à-dire, 
que l'ame eft toute faite Dieu , & que tout Dieu 
eft Tame. 
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IT.'O facrée intelligence de Dieu en Dieu » 
y\x rien n'eft plus connu que Dieu par fa pure in* 
:elligence ! On ne reiTenc plus le poids de la pu. 
reté de Dieu , ni cette impoflîbilité de fubfifter. 
Tout eft tellement transformé en Dieu , que 
tout efl: fait Dieu & au corps & en l'ame : tout fe 
divinife & fe rend uniforme en amour. O pureté 
incompréhenfible , qui enfevelit le corps auffibien 
que Famé ! On ne peut plus diftinguer le corps 
d'avec l'ame. Tout eft (<>) un en Dieu , & tout 
eft Dieu. L'ame n'eft plus un poids au corps , ni 
le corps n'eft plus un empêchement à Pâme. (^) 
Lieu eft tout en tout dans le centre de fon amour* 
Je ne fens plus rien qui me nuife & qui me char- 
ge. Je ne fens de tendance pour aucune chofe : 
tout fc repofe dans fon centre , & je ne puis rien 
dire qui puiife exprimer cet état. O combien eft- 
il pur & faint , puifque tout devient dans une 
abiblue néceflîté d'être tout Dieu ! Néceflîté 
néanmoins qui ne violente ni ne contraint, &qui 
laiâe tout dans une fainte liberté. 

12. Si on me demandoit maintenant ; les créa- 
tures ne vous font- elles point à charge? Je ré- 
ponds que non : je ne fens ni poids , ni charge : 
je ne reflens plus l'éloignement des créatures : je 
fuis tout à-fait libre; je ne m'agperçois point de 
leur réparation ; & je n'en ai ni faim , ni dégoût. 

Tant que nous reifentons du dégoût de la créa- 
ture, c'en une marque que nous nous repaiflbns 
d'elle. L'eftomac ne reffent point de dégoût ni de 
reproche d'une viande qu'il n'a pas goûtée : mais 
quand il s'eft rempli des viandes qui lui font con- 
traires, il fent du reproche & du dégoût : de mê- 

(fl) Jean 17. f. 21 , 22 , 23. i. Cor, 6. f. 17. (ô) i Cor. 
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me notre ame qui e(l; créée pour être rafiafîée de 
Dieu , tant plus elle fe repaie des créatures , plus 
elle s'en fenc dégoûtée > parce que cette viande 
lui efl contraire. Je crois que û nous étions entie* 
rement hors de nous-mêmes, il n^ auroit plus de 
créature qui pût nous être nuifîbles & que les 
créatures qai nous font peine, font en nous-mê- 
mes. Nous regardons les créatures avec qui nous 
fommes obligés de conyerfer comme le fujet de 
nos peines, & nous ne prenons pas garde que c'eft 
en nous mêmes que cette créature eft logée , & 
que c^efl: de nous-mêmes qu^il la faut arracher. 

i^. O divin Amour! combien Texperience de 
cette vérité rend • elle l'ame favante après que 
vous ]*avez tirée hors d'elle-même , & que vous 
tenez lieu de tout en elle! Pour lors elle ne trou- 
ve plus de créatures , ne tenant plus à rien par 
elle-même ; & rien ne peut lui nuire. O fainte 
liberté ! Il faut reflentir ce bonheur pour le fa- 
voir; n'être plus rien en foi- même, n'être plus 
pour foi -même, n'agir plus de foi -même, mais 
que Dieu tienne lieu de tout. O ame ! fi vous 
faviez ce que c'eft de n'avoir rien dans £bi-raêrae, 
que vous arracheriez bientôt cette partie de vous- 
même que vous confervez , pour laiffer toute h 
place à Dieu feul. 

14. II y a quelques jours qu'une perfonne me 
parlant d'une peine qu'elle foufFroit à l'égard de 
{on Confclfeur, le regardant comme un empêche- 
ment d'aller à Dieu, je lui dis; la créature ^ui 
vous fait foufFrir , vous la portez en vous • même. 
Ne vous y portez plus vous - même , & vous ver- 
rez que vous n'y trouverez plus, de créatures. 
Cette grande peine eft une marque que vous te- 
nez à lui : ce n'eft pas lui qui vous tient. Je fais 
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Ipar expérience que cela vient d'une fecrette re- 
cherche. J'ai reffenti cette peiné & cet éloigne- 
tnent » qui n'a pas duré longtems ; mais je con« 
noiflbis fort bien que cela venoit de l'impureté de 
la nature, qui fe recherche fi fubtilcment & fi 
fecrétcment, que l'on ne s'en apperçoit pas. Dieu, 
qui veut épurer l'ame, ne permet pas qu'elle y trou« 
-\e de la fatisfaâion : & la nature voyant qu'elle 
'Vi^y trouve pas fon compte , s'irrite , s'anime , elle 
ne voudroit plus de Confcfleur. Lors que l'ame 
n'eft pas fidelle, elle donne quelque chofe à la 
nature; après quoi, elle fe trouve brouillée, & 
tomme liée à la créature; ce qui l'empêche de voler 
i fon centre : mais cet empêchement efi caufé par 
Àous-roêmes & par notre impureté. Ce n'ed point 
'le confefleur qui tient; mais c'efl: nous qui tenons 
i lui. O combien faut-il que l'ame foit fidelle pour 
'demeurer en Dieu! Il faut aller vers le ConfeC> 
leur, fans y rien. porter de nous-mêmes. Il e(t 
certain que fi nous n'y portons que Dieu , nous 
en fordrons remplis de Dieu ; & quand la volonté 
demeure ferme en .Dieu, & qu'elle ne vient point 
s'amufeï chez elle-même , 6 que c'eft bientôt fait, 
& que ce nous-mêmes eft tôt renverfé ! Qui eft-c(^ 
qui me peut tenir fi je ne veux? Et qui me pour- 
roit empêcher de voler , fi je ne me veux arrêter? 
IS" O ame ! fortez de vous-même, & venez 
loger eh cette adorable cité du pur amour. Vous ne 
x^htirez plus toutes les peines , tous les dégoûts, 
&les éloignemens. Vous ferez Dieu, fansmêlange 
d'aucune chofe que Dieu tout pur. On fe peutfer- 
vir de tout ce que l'on veut fans trouver autre 
chofe que Dieu : on peut parler continuellement 
fans interrompre fon fîlence. O t:epos adorable de 
Pamour divin , rien ne peut vous troubler ! Qiû 
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vow en peut tirer, fi ce n'eft vous-même ? Cet état 
efl: tout Dieu en toute chofe.il eft permanent en 
fon amour , qui le raflàfîe fans intervalle de fofl 
même amour. O créature, tu n'entres plus ici, & 
par conféquent tu ne me nuis point) ! Tout eft telle- 
ment épuré , (implifîé & divinifé , que toutes leî 
aélions deviennent Dieu » & tellement unes en 
amour , qu'il n'y a point de différence d'entrer 
dans une chambre à entrer dans une EgUfé:,do& 
mir ou veiller eft une même chofe en cet état; 
& tout eft tellement imbu de Dieu que toutes les 
aâions ne fe font que par habitude , fans aucun 
fouvenir , l'ame ne pouvant être détournée de 
fon objet : & ce qui autrefois étoit début, de- 
vient faint par la (implicite de l'ame , ou bien de 
Dieu en l'ame. Je ne puis plus concevoir ce que 
c'eft que péché. L'amour ne veut plus rien que 
l'amour même. Il ne veut plus s'amufèr à voir 
ni à favoir autre chofe que lui. Pour la confet 
fion , je Tai oublié auifi bien que la Commu- 
nion , & je ne me vais confefler que parce qu'on 
me dit d'y aller, fans autre motif. J'y vais par 
un inftind plus fîmple qu'un fouvenir, fans au- 
cune difpofition ni fouvenir (a) que j'aie offen- 1 
fé Dieu 5 & les péchés dont je me confefle, je ne 
m'en accufe que par habitude : c'eft comme un 
enfant qui commence à parler, à qui on apprend 
de nommer fon père & fa mère. Cet en&nt 1» 
nomme fans favoir ce que c'eft , ni qui eft fofl 
père , & fa mère ; mais feulement parce qu'on 
le lui fait dire : de même je m'accufe de ces fau- 
tes, parce qu'on me dit qu'il les faut dire, fans 
me fouvenir que ce font des péchés ; & depuis 

ia) Voyez la Vie de Ste. Cath. de Gènes. Ch. 44. gf ceîlc 
du Bienh. Grégoire Lopez. Ch. 9. & î j. de la TrcduS. 
d'AndilU. 



pur Ç^ jaloux. 397 

|tielqne tems je m'en trouve encore dans un plus 
rrand oubli , & comme quelque chofe qui s'élève 
|ui ne voudroit plus y aller. Il femble que l'Amouc 
Rejette enfin les moyens & n'en veut plus. 

§. §. $. 

i6. O mon Amour ! jufqu'à quand laijQTereK-^ 
vous cette ame gémir dans cette prifon corrupti- 
Ue ? Quand couperez - vous le filet qui empêche 
Tentîere perfedion de votre amour? O qu'il eft 
tûde à une ame que vous avez pénétrée de la vérité 
pure f & embrafée de votre pur amour , de foufFrir 
^elque défaut en Ton amour, ou quelque empê- 
àiement , ou bien quelque limite (a) ! L'enfer ne 
lui feroit pas (î rude. Il femble » ô mon Dieu ! 
^u'il y ait en cette vie une certaine mefure d'a« 
mour qui ne peut pas aller plus avant , & que 
i'ame ne peut fuppprter ' que par la puiilance de 
ce même amour : il femble que la correfpondance 
jue l'âme eft obligée de donner à ce corps matériel, 
retienne en quelque façon fa capacité , & qu'elle 
l'enpuifle contenir qu'une certaine mefure, c'eft- 
Udire, autant qu'elle peut être épurée en cette 
rie. Oui, l'âme embrafée des pures flammes de 
i'ampur divin , fent bien que fa capacité ne peut 
m contenir davantage. D'un autre côté fon amour 
eft fî iqrt & fî divin » qu'elle ne voudroit pas céder 
1^ tous les Séraphins , ni à toutes les créatures qui 
Dnt été jamais créées ; & néanmoins elle expéri* 
mente d'autre part une certaine limite . en fon 
amour, qui ne peut être brifée que par la mort. 
Le pur amour lui &it connoitre qu'elle eft créée 

(à> Voyez les Dial de Ste. Catherine de Gènes , Liv. ]• 
Ckap. 4n 
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pour un plus grand & plus parfait amour ; & corn* 
me cette an;)e , animée des intérêts de Ton Amour, 
ne peut rien foufFrir de médiocre ni de moindre 
que ce que fon Amour doic.& veut être en elk 
après cette vie ; pour cette raifon , elle crie & 
gémit continuellement 

17. Elle ne peut s'arrêter qu'à Tamour même, 
aufli pur, ô Dieu , que vous le lui avez commuai- 
. <jué. Non , non , dit« elle , votre amour ne mê fuific 
pas , sMI n^eft dans la dernière pureté & perfeâion 
qu'il doit être pendant toute l'éternité : je ne veux 
ni le commencement^ ni lé milieu > mais je veux la 
fin de votre amour : & ce h'eft pas moi qui dis^j'e 
veux , ô mon Amour ! c'efl: vous , ô mon Tout j 
qui tire2 fi fort & fi puifTamment à cette fin & 
perfedion d'amour, qu'il femble qu'à tout moàient 
vous vouliez couper le filet qui tient l'ame arrêcée 
au corps. Mais pej^ettez-moi de vous dire que 
vous êtes un' peu contrariant; puifqu'én m'arra- 
chant la vie fenfiblement , vous me la donfervez 
infenfiblçmeut , vous me faites défaillir continuel- 
lement, & vous me foutenez fecrettemènt. O Vie, 
que tu es rude ! O mon Amour! que ferai-je plus 
en cette vie , en cet état où l'amour me tire & me 
tient perdue & abîmée au-deffus de la- vie & de 
toutes chofes créées ? Mon amc n&peut plus fou& 
frir le néant dé toutes ces dhbfesJ Elle ne trouve 
pcn de réel & de véritable que Vous seul s toutes 
\ les créatures & toutes leurs adions & îêuris paroles 
lui paroiflent comme ^eà fonges , & encore beau- 
coup npoins. * . ! 

t8.. o mon Tout, vous avez percé mon atûe 
jufques à la moè'lîejdè cette vérité du néant Je 
toutes choCesi vous l-ave^s auffi blefleç de la fain- 
tcté & de la pureté de votre amour véritable ,.AUUn| 
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qu'elle eft capable de vous aimer en cette vie ! Oui, 
vous Pen avez bleflë G puiflamment , qu'elle ne 
peut plus fubfifter, fi vous ne la tirez dans cet 
amour. Quoi! Amour, ferez -Vous encore févere 
à cette languiflànte ? Pourquoi toujours blcfler & 
ne rien guérir? Qiie faut -il à votre amour pour 
le fléchir ? Il s'eft emparé de tout , & il n'a rien 
réfervé à cette ame : il Ta dépouillée toute nue 
pour en faire une pure vidime de votre pur amour; 
& s'il y avoit en elle-même quelque chofe d'elle-- 
même , le facrifice fcroit abominable. C'eft donc 
votre amour qui la confume , & c'eft même cet 
amour qui eft la confommation : ô ! c'eft cette 
dernière bleflure qui eft incurable fans la fépara- 
tien d'avec ce corps mortel , & l'ame bleflee de cet 
amour fe confume , ou plutôt continue de fe eon- 
fumer dans cet amour. O quel martyre ! L'amê eft 
tellement embrafée de la perfedlion de cet amour , 
qu'elle n'eft plus capable d'aucune chofe de la vie: 
elle ne peut écouter que fon Amour : elle ne veut 
parler que de fon Amour, qui eft lui-même la 
Parole muette; & dans ce Alençe continuel, cet 
Amour dit ce qui ne fé peut dire. 

1 9. Cette ame bleflee , embrafée de cet amouc 
parfait, veut brifer la prifon qui lui fert de limite , 
& qu'elle ne peut foufirir , ne pouvant fe foutenir, 
ni s'arrêter que dans le dernier amour pour lequel 
elle eft créée. Elle crie continuellement à l'Amour,, 
pendatit que ce corps mortel crie à la mort : & 
quoiqu'il ti'y ait rien en l'ame ni au corps qui 
tende à la mort par foi * même , il y a néanmoins 
un befoin fi grand de mourir ( par l'opération 
d'un amour fi pur & fi divin , qui tire puiifamment 
l'ame à un amour où elle. ne peut arriver qu'après 
ïk fSpuratioA'^e-la vie i ) que fans aucune a\itrè 
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tendance , elle va par elle - même à la mort 5 & 
fouâire une nécefBté extrême de mourir , Pâme de 
ion côté voulant demeurer en fon amour qui la 
tire en lui , & le corps ne voulant plus que la terre 
qui ed; fon lieu deftiné. O Amour ! Comment ne 
gueriiTez-vous pas vos bleiTures ^ Mais je n'ea eipere 
pas la guérifon fans mourir. 

ASPIRATIONS 

de rame amante , 
A U A M OU R P UR, 

au I E s T 

D I E U-M E M R 

\J Amour ! que vous êtes peu connu & peu 
aimé , comme vous le méritez ! Chacun cherche deS 
moyens de vous aimer : mais comme njil ne veut 
perdre fon propre amour pour aimer ,c'eft ce qui 
fait que l'on ne vous aime point. O Amour , qui 
ne voulez être aimé que par la perte ! 11 mè fem- 
ble que f ofe dire que je vous aime comme vous 
voulez être aimé , & comme vous méritez que Tofl 
vous aime. Qu'ai, je confervé, & où font mes 
réferves? N'ai* je pas tout perdu pour vous , &ne 
vous ai- je pas perdu vous-même en vous-même? 
O Amour Pur, nul n'a quafi écrie de vou«, & 
nul n'ofe le faire i car ce qui fait toute votre gloire^ 
feroit leur peine. O que je comprends bien comme 
ij faut vous glorifier \ Mais je n'eu puis m n'en veux 

nefl 
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rîcn dire. Ofeul ttre indépendant » vous enfermez 
tout, & vous ne pouvez être enfermé que de vous- 
même. O divin Prêtre , vous ne vous nourriâez 
que de vidlimés & de facrifices j mais c'eft vous- 
même qui les faites. O aveuglement des hommes 
qui ne Qohnoiflent & n'aiment point ! 

O Dieu , je vous aime , & je ne fens point 
7otre amour : & néanmoins je fuis certaine qu'il 
.^gne en moi, parce qu'il a chaflë tout amour- 
propre , & qu'il le chaiie chaque jour. Je fuis un 
'pcdlacle, & un objet de fcandale. J'ai tout quitté 
>our vous y mais vous êtes un Amour affamé & 
mpitoyable : lorfque Vous voyefc' des âmes de 
Donne volonté , vous ditçs : Encore plus ! „ Tu 

5 quittes tout pow hioî ; mais je' te fêtai quittée 
,5 bien d'autres chofes. Tu cfoyols lés quitter 
)y pour me poiféder > & tu ne les quitteras que 
„ pour me perdre & pour te perdre auflî toi-même". 
O Amour ! n'ai- je pas tout perdu , ne t'ai- je pas 
perdu , & ne me fuis- je pas perdue moi-même ? 
Cependant tu es toujours plus affamé » & tu cries ; 
Encore plus ! Il ne me refle ni honneur , ni amis , 
ni aucun bien, foit fpirituel, foit moral, foit tem- 
porel , & tu cries : Encore plus ! Tu fais ce que 
j'ai encore perdu : Encore plus ! Je me fuis livrée 
k toi , & je ne puis plus te rien donner , ô chec 
Amour ! Que je fois donc le jouet des démons 

6 des hommes ! 11 me femble qu'il n'y a poinç 
de créature au monde plus propre à être détruite , 
puifque je ne mets point de bornes à ton divin 
pouvoir. Tu t'es glorifié dans les autres ou en les 
fandifîant , ou en les élevant : glorifies - toi en 
me détruifant & me perdant fans bornes ni me- 
fures. Tu fais , ô Amour ! que ceci eft aufïî 
•nfini que toi ^ & fî on pou voit è(re détruit inft- 

^ Tome IL Difc. Spir. C c 



JiOT, 



Aspirations à P Amour pur. 

niraent , cette créature devroit déjà l'être. Tôt 9 
tôt arrache 9 mais non en foutcnant , mais eu 
perdant. 

O Amour ! vous feul entendez ce langage 
d'amour , trop barbare pour celui qui n'aime pas.. 
O Amour ! je commence à connoitre ce que vous, 
méritez. Toutes les créatures croient vous glori- 
fier en vous pofledant ^ & moi je veux vous glori^ 
fier en (a) ne vous pofledant pas. Il faut qujB Oiea^ 
(h) nous fojfeâe , & non pas que nous le pofledions. 
Que s'il refte à cette créature quelque chofe de 
propre , qui puifle dire , cela eft Dieu ou de Dieu» 
oh ! qu'il foit détruit & arraché ! 

Ça) Par le moi propriétaire ou difiingué« 
^(6) Exode î4. V. 9. 
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